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MM.  \r  l'IVKFET  (le  la  Sartlic. 
lo  PRÉFET  do  la  Mayenne, 
le  MAllU":  du  Mans, 
le  MAIRE  de  Laval. 
MM.  Eéopold  DELISLE,  C  #{6,  O  I,  membre  de  l'In.slitut, 
administrateur  général,  directeur  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  rue  des  Petits-Champs,  8,  à  Paris. 
De  LA  TRÉMOILLE  (le  duc),  avenue  Gabriel,  4,  Paris. 
SlNGllER  (Adolphe),  ('.  ^,  rue  Chanzy,  37,  au  Mans. 

Membres  Honoraires 

De  LASÏEYRIE  (le  comte  Robert),  ^,  Q,  membre  de 
rin.-;litut,  professeur  ;i  l'École  nationale  des  Chartes, 
député,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  his,  à  Paris. 

LEFÈVRE-  PONTALIS  (Eugène),  archiviste  -  paléo- 
gra[)lie,  biiiliothécaire  du  Comité  des  Travaux  histo- 
ri((ues,  rue  de  Téhéran,  5,  Paris. 

De  MARSY  (le  comte),  Q,  jîh,  i^t,  archiviste  paléo- 
graphe, directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie à  Compiègne  (Oise). 

PORT  (Célcstin),  0  |f,  Q  I,  membre  de  l'Institut, 
archiviste  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Membres   Fondateurs 

1)1-  IIASTAHi)  IJ'ESTANCr  (le  comte),  ^,  maire 
d'Av(jise,  ancien  sous-préfet,  au  château  de  Dobcrt, 
par  Avoise  (Sarthe),  et  21,  rue  Saint-Dominique,  à 
Paris. 

De  DEAUCIIAMPS  DE  MONTIIÉARD  (le  baron),  au  châ- 
teau de  Roaucliani|)s,  par  La  Ferté-Bernard  (Sarthe), 
et  ()'2  his,  nie  Dnplessis,  à  Versadles. 

Des  CARS  (le  duc),  ►}<,  cmiscillcr  général  de  la  Sarthe, 
au  château  de  Sourches,  p.ir  i'.ciiiiiy  (Sarthe),  et  75, 
rue  de  Grenelle,  Pai-is. 
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MM.  FLEL'UY  et  DAXC.IN,  imprimeurs  à  Mamers  (Sarlli."). 

De  LA  ROCHEFOUCAULD,  duc  de  DOUDEAUVILLK 
(Marie-Charles-Gal)riel-Sc).sthène,  comte),  graud'croix 
de  l'ordre  de  Pie  L\,  graud'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Janvier  et  de  Constantin  des  Deux-Siciles,  chevalier 
de  Malte,  ancien  ambassadeur,  député  et  conseiller 
général  de  la  Sarthe,  rue  de  Varennes,  47,  à  Paris, 
et  au  château  de  Bonnétable  (Sarihe). 

Le  COMTK  (Ernest),  ^,  au  château  de  Montigny,  par 
La  Fresnaye  (Sarthe),  et  l'ii,  rue  de  Provence,  à 
Paris. 

De  MAILLY-NESLE,  prince  d'OIlAXCE,  (le  marquis), 
au  château  de  la  lloche-Mailly,  près  Pontvallain 
(Sarthe). 

MEN.IOT  lïFUrîENXK  (le  vicomte),  O,  *,  *,  secré- 
taire d'ambassade,  ancien  sous-chef  du  bureau  his- 
torique aux  .\fTaires  Étrangères,  conseiller  d'arron- 
dissement, au  château  de  Couléon,  par  TiifTé  (Sarlliei, 
et  rue  Las  Cases,  25,  à  Paris. 

Membres  Titulaires 

D'ACIION  (Charles),    t,  rue  Monli>iaisir,  au  Mans  et  à 

la  Iloche-de-Gennes,  par  Gennes  (.Mainc-et-Lnii"e)- 
D'AILLIÈUES  (F.riiaiid),   ^,  <i|,  <l.'puté  et  conseiller 

général  de  la  Sarthe,  h  Aillières,  p.u'  M.uiiers  (Sartiic), 

et  rue  lîayani.  Kl,  P.iiis. 
D'AMÉCOUHT  (h-  l.an.n),  à  Saint-Calais  (Sarthe). 
D'ANGÉLY-SÉIULI.AC    {\v    comte),    au    château   de 

Sérillac,    pai-    Hcainiiniil-li'-N'icdiiiti-,    et    2,    vw    ilii 

Mail,  au  .Mans. 
ANCOT  (l'ablx'),  ;t  I.miv.TiK'  (Miivrim,). 
ANIS   (r,il)bé),   lii-ciiiir'   ès-li'llrrs,   \ii-;iin'  ;i  .\nil<Miil|.' 

(.Mayenne). 

AI'l'Kl;'!'  (.Iules),  fi   Fiers  (Ollir). 
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MM.   .\\i;Ni:\l    HK  LA  CIIANCIÈFIE  (Paulj,  .m  chàlcaii    de 

Mniisldii-Laii,  cil  Malguenac,  parPonlivy(Morl)ihaii). 
i!A<:ili;iJKIi  (llLMiri),  notaire,  rue  Gougcard,    15,  Le 

Mans, 
De  BEAUCHESXE  (le  comte),  rue  Boccador,  6,  à  Paris 

et  château  de  ïorcé,  par  Ambrières  (ÎNIayenne). 
De  LA  BEAULUÈRE  (Louis),  au  château  de  la  Diuj(j- 

terie,  à  Entrammes  (Mayenne). 
r.EIVTRAND   DE   BIIOUSSILLON    (Arthur),     .î^,    4>, 

.iivliiviste-paléographe,  ancien  conseiller  de  préfec- 

tui'c  de  la  Sarthe,  rue  de  Tascher,  15,  au  Mans,  et  à 

pDut-sur-Yonne  (Yonne). 
liLANCHARD  (Jacques),  |t,  Faubourg  Saint-IIonoré, 

16i,  Paris. 
BLIN,  au  château  de  Dollon  (Sarthe). 
De  LA  BOUILLERIE  (le  baron  Sébastien),  au  (  liâleau 

de  la  Rouillerie,  par  La  Flèche  (Sarthe)  et  7,  rue 

Saiiit-Duniinique,  à  Paris. 
BOFLAY  DE   LA   MEURTRE   (le   vicomte),   rue   de 

l'Université,  23,  à  Paris. 
RIIIÊRE  (Louis),  f[uai  Louis-Blanc,  134,  au  Mans. 
L.l;L\l)i'',AlI  (Paul),  archiviste-adjoiul  du  département 

de  la  Sartlic,  nu'  \'iclor-Hugo,  54,  au  Mans. 
De  BROGLIK  (le  prince),   ^^  di'iiuN'' de  la  Mayenne, 

rue  de  la  Boétio,  48,  à  Pai'is. 
BRUNEAU  (l'abbé   llcnii),  vicaire  de  la  Calliédialr. 

i'.irxis  S.iiiil-Miclu'l,  1.  au  Mans. 
C.AILLAI'X  (Eugène),   j^,  amii'M   si''natiMH-  et   ;nii'ii'ii 

ministre,    an    rb.'ili-.-ni    de    Vaux,    à    Yvrt''-rK\é(pie 

(Sartiie)  ri  IniuIrMinl  Malosherbes,  (ii,  Paris. 
(lANPE   (le  ilocteur|,  aiiciiMi  médecin  de  la  marine, 

l,nn-t'at  des  Soci(''r(''s  de  gt''ographie,  an  Lmlc  (SarlIn'V 
CELILl'.   ( Ali'\,uidi-c)   4<,  avitcaL  ,i\tMnic  de  Paris,  :»i, 

au  Mans  et  an\  Mnrliais,  par  (iunlans  (Sarthe). 
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MM.  CIIAMHOIS  (rabhé  Emile),  ciuv  do  Villaine-la-Cosnais, 

par  La  Ferlé- Bernard,  (Sari lie). 
De  CIIAMILLAIIT  hi;  l,\  SI'/K  (IccnmirK  ,ni  .hâleaii 

du  Plessis  de  Vaiges,  par  Noyen  (Sarthe). 
CHANSON    (l'abbé     François-René)  ,   vicaire  général 

honoraire,  chanoine  titulaire,  curé-arcliii)rètre  de  la 

Cathédrale,  rue  Saiiil-Viiicenl,  121,  au  M.uis. 
CHANSON   (l'abbé  Léon),  vicaire  général  honoraire. 

chanoine  titulaire,  17,  rue  de  Ballon,  au  Mans. 
CMAPPKK  (.Iules),     place  Saint-l\iviii,    an    Mans    c( 

rue  ()u(lin(jt  '23,  Paris. 
ClIABDON  (Henri),  Q,  maire  di'  Mari.lIe.--les-Braulls, 

et  38,  lue  de  Flore,  au  Mans  (Sarllie). 
CHARLOT  (l'abbé  François),  chanoine  iMiiinr.iir.',  curé- 

archiprêtre  de  Bonnétable  (Sarthe). 
CnKDEAU  (Charles),  avoué  à  Mayenne,  iin'-sident  de 

la  Société  archéologique  de  Mayenne  (Mayenne). 
De  CON'J'ADKS  (le  coinle  Gérard),  au  château  de  Saint- 
Maurice,  par  la  Ferlé-Macé  (Orne). 
COr.M AII.I.K  (Vicini),  à  Fre.snay-sur-Sarthe  (Sarthe). 
De  COURCIWM,  (le  marquis),  ^,  au  château  de  Cour- 

cival,  par  RomaMable  (Sarihe),  cl  1  l'J,  vwc  Marcadcl, 

à  Paris. 
.M'"-    De  COURTII.LOLES,  au  château   <le   Courtilloles  par 

Saint-Paterne  (Sarthe). 
MM.  COI'TARD  d'ablx'),  curé  de  Vallon  (S;.rlhe). 

De  CU.MONT  (le  mar(piis),  an  cliâl(\iu  do  la  Boussioro. 

|M'cs  Cou  longes-su  r-l' A  ni  ise  (Deu.\-Scvres). 
Dl-^.NIS  (l'abbé),  \icairc  a  Conncrr»''  (Sai-lhc). 
DFSVICNKS    (l'abbé),     curé-dovou    de     Mmiiniirail, 

(Sarthe). 
DFVAl'X  (T.iiiiir'),  eiuV'  (le  Tel  11  lie.  |i,i|-  Ci.iilie,  (Sa  ri  lie'). 
.M'""    Jj()l!Bi;.\li;i;  (AhVcd),  au  eliàleau  ilc  .Moiilcrlreau,  par 

l-'euillclourto,  CSarlhe). 
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MM.  DUBOIS  O'abbc  Eriiost),  vicaire  ù  N.-D.  de  la  Couture, 

rue  de  Paris,  25,  au  Mans. 
DUBOIS-GUGHAN   (Gaston),    archiviste-paléographe, 

place  du  Friche-Saint-Martin,  à  Séez  (Orne). 
DUFOSSÉ  (le  docteur),  à  Sablé,  (Sarthe). 
DUGUÉ  (Albert),  membre  du  Conseil   municipal   de 

Saint-Calais  (Sarthe). 
DUNOYER  DE   SEGONZAC,  ancien  élève  de  l'École 

des  Chartes,  archiviste  du  déparlement  de  la  Sarthe, 

rue  Crochardière,  40,  au  Mans. 
D'ELVA  (le  comte   Olivier),  au  château  de  Coulans 

(Sarthe),  et  rue  de  l'Université,  99,  Paris. 
De  FARCY  (Paul),  20,  rue  Dorée,  à  Ghàteau-Gontier. 
De  FOUCAULT  (le  marquis),  ancien  sous-préfet,  au 

château  de  Lorgerie,  par  Villaines-la-.Tuhel  (Mayenne), 

et  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  64,  Paris. 
FOUQUÉ   (l'abbé    Gabriel),   chanoine   honoraire,   di- 
recteur du  collège  Saint-Louis,  rue  Marengo,  2,  au 

Mans. 
De  FRESNAY  (le  marquis),  au  château  de  Montcorbeau, 

par  Ambi-ières  (Mayenne),  et  7,  rue  du  Colysée,  à 

Paris. 
FKOGER  (l'abbé),  curé  de  Rouillmi,  par  le  Mans. 
GARNIER  (Louis),  architecte,  inspecteur  des  édifices 

diocésains,  rue  de  rFiùtel-de-Ville,  à  Laval. 
De  GASTINES   (le   comte   Léonce),  archiviste-paléo- 

gra[)ho,    au   (■hàl(^au   do   I,i    Dcnisii'M-o,   par   Ct)ulans 

(Sarthe),  et  rue  de  Recouvrance,  32,  à  Orléans. 
(lIM.Aiîl)  (raljl)é),  cupi'  (11' Saint-FrairnbauU  de  Lassay 

(Mayi'une). 
Dr    r,r,.\NIi\' AI,   (T',(^orges),  au  ciiâtcni  ilr  l;i  Ci-oici'it', 

il  Traii;^(',  près  Le  M;uis,  d  imic  di;  Ciripio,  *i,  au  Mans. 
GHOSSE  -  DUPElîI'.oN,    ju-c    .le    j.aix    h    Mayrnno 

(Maycmic). 
GUESDON  (l'aiilicj,  cui'i'  d'Antu  (Mayciuic). 
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MM.  D'IIAUTEUIVE  (Albert),  chef  de  bataillon  au   1GI«  do 

ligne,  membre  correspondant  de  la  Société  française 

de  numismatique  et  d'archéologie,  camp  de  Châlons, 
IIEUUTKBl/K  (le  H.-l'.  Dmii  IJenjamin),  à  Solesmes, 

par  Sablé,  (Sarthe). 
IIOUEAU,   au   château  ilu   Grand-Perray,    près   Vaas 

(Sarthe). 
IlUCHER  (Ferdinand),  à  la  Renardière,  près  Le  Mans, 

et  rue  de  la  Mariette,  12(3,  au  Mans. 
De  LAMANDÉ  (Louis-Jules),  au  château  de  Doussay, 

à  La  Flèche  (Sarthe). 
LAMBELIN  (Roger),  capitaine  de  réserve  à  l'État-Major 

général  de  l'Infanterie  de  Marine,  conseiller  luuni- 

cipal  de  Paris,   15,  rue  Saint-Dominique  à  Paris,  et 

au  logis  du  Ravay,  par  Louverné  (Mayenne). 
De  LA  SELLE  (le  comte  Paul),  ancien  sous-préfet,  au 

château  de  la  Barbée,  par  Bazouges  (Sarthe). 
LEBLANC  (Edmond),  conseiller  général  de  la  Mayenne, 

à  Mayenne  (Mayenne). 
LEDRU  (l'abbé  Ambroise),  aumônier  des  Petites-Sœurs 

des  Pauvres,  place  du  Château,  4,  au  Mans. 
M'n°    LE  FIZELIER,  rue  de  Bel-Air,  à  Laval. 
MM.  LEGEAY  (Fortuné),  rue  d'Orléans,  II,  au  Mans. 

])'•   LIN1K1;E  (Raoul),   lieutenant   au  72'' de  lign(>,  i-ue 

ilii  lîducagne,  62,  Amiens  (Somme),  et  au  château 

(lu  Maurier,  par  Foulletourte  (Sarthe). 
LIVET  (l'abbé  .lulien),   cliauitini'    Inuioraii-e,    ruvr    de 

Notre-Dame-du-Pré,  au  Mans. 
De  LORÏÈRE  (Gu.stave),  0  ►t,  au  château  d.'  Chevillé, 

par  Brûlon  (Sai'lhe). 
])r   L()I;m:i;i;,    boulevard   Négrier,  18,  au  Mans,  et  au 

cliàleau  (le  Moulin- Vieux,  par  l'ai'cé,  (Sarthe). 
De  [.rCINGE-FAUCiCNV  (le  prince  Louis),  aiicliâle.ui 

de  Chai'donueux,  |tar  Keninindy  (Sarihe). 
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MM.   MAIMLIJ-;  l>r  CIIÈXE  (ArLlim),    #,  arcliivislo  [.aleo- 

graplie,  nie  de  la  Barre,  à  Beaiigé  (Maine-et-Loire), 

et  au  chAteau  de  la  Crochardièi'e. 
MAUTOUCllEï    (All)erl),    î),    vue    dr    la    Mutto,   au 

Mans. 
MONNOYEP.  (Edmond),  iin[)iiiiiour,  conseiller  muni- 
cipal, l-J,  place  des  Jacobins,  um  Mans. 
De  MONTESHOX  (le  m.iripiis  r.ni(\),  rucPierre-Belon, 

11,  ;in  Mans,  et  an  i'Ii.iIimu  de  Ma([uilK'',  |»ar  ("Jiemirc- 

le-Gaudin  (Sarthe). 
De  MONTESSON  (le  viconilr  Cli.ii'Ios),  ^,  rue  Sainte- 
Croix,  8,  au  Mans,  et  au  chàleau  de  Montauban,  à 

Neuvillc-sur-Sarthe,  par  Le  Mans. 
De  MONTI    DE   P.KZÉ  (Claude),  3,  quai  Ceneray,  à 

Nantes. 
MORANCÉ   (Cliarles),    négocianl.    ipiai    de     rAinir.il- 

Lalande,  20,  au  Mans. 
MOULABD    (  Pierre  ) ,    maire   de_  Suugé  -  le  -  Canolun 

(Sarthe). 
De   NICOLAY  (le  mar(iuis),  ^,  conseiller  général,  au 

château  de  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe). 
PATARD   (l'abbé),   curé   de    Villaines-sous-Malicorne, 

pai-  La  Flèche  (Sarthe). 
PICIIOX  (l'abbé  Frédéric),  chanoine  titulaire,  vicaire 

général  honoraire,  .secrétaire  général  i\o  l'Évèché, 

au  Séminaire,  au  Mans. 
PLANTÉ  (.Inicsi,  imLiiiv  ,'i  lî^llols  (Mayenne). 
Itii  l'I.liSSIS  ICAKCENTRÉ  (Ir  coiiili'  l'.iiih.    ni.iiiv  de 

Sainl-.lulicii-du-Teri'onx,   par    Eass.iy  (  M.iyeime),  8, 

rue  d'.Xnjou,   Versailles,  et   cliàle.iu  île  l.i  Berinon- 

dii'-ri',  \t:\y  (lonleme  (Oi'ue). 
I'<  >INTI%AU  (^l'abl»'),  aniiiùiiiei  de   riiospiec   de    (Ir.iou 

(  Mayenne). 
l'i;.\l,(>N  (l'.-ilibi-),  vicaire  à   la   (  :allh''(lr,ilc,    nie  S.iinl- 

\  uicent,  au  Mans. 


MM.  QUANTIN  (Âlherl),  #,  O  1^  l'i.-  du  ileganl,  (i,   Paris, 

el  au  rhàleau  lU-  (llatif^Miy,  par  Savigiiy-sur-Braye 

(Loir-et-Cher). 
RICORDEAU   (Auguste),  architecte,  rue  Courlhardy. 

11,  au  Mans. 
ROBERT,  Q,  inspecteur-iniiiiaire  à  Silh'-k-i  imllaiiiiK' 

(Sarthc). 
De   ROGHAMBEAU   (le   marquis),    |ç,    0    A,    >i>,   à 

Rochambeau  par  Veiulnme  (Loir-et-(;her),  et  ru<'  tle 

Naples,   i!>,  à  Paris. 
ROMMÉ  (Edouard),  à  Sougc-k'-Gaiicloii  (Sarllie). 
PiOQUET  (Henri),   à   Laigné,   par    Saint-Gervais-en- 

Belin  (Sarthe). 
De  BOUGÉ  (le  vicomte  Jacques),  lauréat  de  rinslifut, 

ancien  auditeui-   au  Conseil  d'Etat,  au  château  de 

Bois-Dauphin.    [)ar   Précigné   (Sarthe),    et   rui'   dt^ 

l'Université,  35,  à  Paris. 
De   TALHOUET   (le   marquis),  au   château  du   Lude 

(Sarthe),   et   135,  faubourg  Saint-Honoré,  à  Pai-is. 
De  LA  TREMBLA YE  (le  l'i.  P.  Dom),  rue Garancière,  i. 

à  Paris. 
TRIGER  (Robert),  docteur  en  droit,  conseiller  d'arron- 
dissement, correspoiidaiii  du  miiiistère  de  l'Instrur- 

liiin  p\dtli(|ue  et  des  Biianx-.Vils,  rue  di'  rK\èché,  5. 

au  Mans,  el  aux  Talvasières,  près  Le  Mans. 
VADUNTUN,  rue  Sainle-Croix,  13,  au  Mans. 
VAVASSEri;  (V-.AAu'  .\n>r\A\),  vicaire  à  Mayet  (Sarthe). 
De   VIBB.VYE    {\r   cunitc),    au    cliàlfau    de    Vihi-aye 

(Sarllic),  l'I  11,  rui' Sainl-Doiinniquc,  à  Paris. 
BIIîLI()TIIK<H"K  de  la  vill.'  du  Mans. 
lUIîLKiTIll-.tjrK  du  cullrgi'  de  Sauilc-Cnux,  au  .Mau^. 
i511{LiOTllK(jl'E    des  Frères-.Miiu'urs   Capucins,   ru.- 

de  Pivniarlinc,  au  Mans. 
CERCLE  DE  L'UNlnN,  pla.v  dr  l'Élodr,  au  Mans. 
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Membres  Associés 

MM.  ALBIN  (l'abbé  Laurent),  vicairc-gônéral  bonoraire  et 

clianoine  titulaire,  rue  Saint-Vincent,  27,  au  Mans. 
M"™"   ALLOUIS,  rue  Saint- Vincent,  51  bis,  au  Mans. 
MM.  ALMA  (l'abbé),  curé  de  Saint-Pavin,  au  Mans. 
ASHER,  Unter  der  Linden,  à  Berlin. 
D'AUBIGN  Y  (Gbarles),  rue  du  27  Juin  à  Beauvais,  (Oise) 
BARRÉ  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Séminaire,  Laval. 
De  BEAUGHESNE  (le  marquis),  au  château  de  Lassay, 

(Mayenne)  et  81,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 
De  BEAUREPOS  (le  comte),  au  cliàteau  de  Gerisay,  à 

Assé-le-Boisne,  par  Fresnay-sur-Sarthe  (Sarthe). 
DERNIER  (Arsène),  rue  de  l'Étoile,  13  his,  au  Mans. 
BESNARD    (l'abbé),    curé-doyen    de  Beaumont-sur- 

Sarthe. 
BILARD,  ancien  magistrat,  rue  Ghanzy,  9,  au  Mans. 
BLÉTRY  (René),  au  château  de  la  Freslonnière,  maire 

de  Souligné-sous-Ballon,   par  Ballon  (Sarthe),  et  rue 

Ghanzy,  11,  au  Mans. 
BLOUÈRE  (Raphaël),  docteur  en  droit,  ancien  magis- 
trat, à  Ecommoy  (Sarthe). 
BIGNON  (l'abbé),  curé  de  Saint-Benoit-sur-Sarthe,  par 

Ghemiré-lc-Gaudin  (Sarthe). 
De  BOISRIGHEUX  (Albéric),  maire  de  Pommcrieux, 

par  Graon  (Mayenne),  et  avenue  de  Paris,  24  ter, 

au  Mans. 
BORDEAUX   (Albert),   maire  de    Rouessé  -  Fontaine, 

château  de  Brestels,  par  Bourg-le-Roi,  (Sarthe). 
BOUGHET,  conseiller  général,  château  de  la  Boisar- 

dière,  à  Bazouges  (Sarthe). 
Do  LA  BOUILLERIE  (le  baron  Gonzague),  |ç,  »!*,  au 

château  de  Mazouet,  p:ir  Vaas  (Sarlbe). 
Le  BRET  (le  comte  Roboil  GARDIN),  au  cliAleau  de 

la  Potardiôre,  à  Crosmières,  par  La  Flèche  (Sarthe), 

et  avenue  de  Paris,  G,  au  Mans. 
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MM.  Lo  r.nETOX  (Paul),  sénalcur  de  la  Maycnno,    à  Saiiit- 

Mélaino,  près  Laval  (Mayenne). 
BRETONXIKRE  (Louis),    ^,  conseiller  géiiéial,    10, 

Tuc  (le  l'Evèché,  à  Laval  (Mayenne). 
De  UllOG  (vicomte  Hervé),  lauréat  de  lliistitul,  châ- 
teau des  Feugerets,  [)ai-  Bellème  (Orne). 
CAREL  (Jules),  rue  Saint- André,  4,  au  Mans. 
De   CASTILLA   (Charles),   au  château  d'Aniigné,  par 

Yvré-rÉvcque  (Sarthe). 
M"'"  CHARTIEH,  rue  Saint-Jean,  !),  à  Mamers. 
M.M.  Dr  CIIASTEIGNIER   (le  vicomte   Henry),   maire    de 

Hiiiiilldii,  près  Le  Mans. 
De  CHAUVIGNY  (René),  O,  32,  rue  Saint-Duminique- 

Saint-Germain,  à  Paris,  et  au  château  de  la  Massuère, 

par  Bessé  (Sarthe). 
CHAUVIN,  maire  de  Poncé  (Sarthe). 
CORNU  (Henri),  conseiller  général,  à  Joué-en-Charnie 

(Sarthe),  et  rue  Montauban,  -4,  au  Mans. 
De  CUMONT  (le  comte),  conseiller  général,  au  château 

de  l'Hôpilau,  par  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 
DAVID  (Féli.\),  place  Girard,  G,  au  Mans. 
DEGOULET  (Paul),  rue  Eri)ell,  10,  au  Mans. 
DEJAULT-MARTINIÈRE,  rue  Sainf-Rerlrand,    14,  au 

Mans. 
DESCliAMl'S   (labbé),    curé   de    Changé,    i)ai'    Laval 

(Mayenne). 
DESGRAVIERS   (l'abbé),    clianuiiu-    titulaire,     rue   (l(^ 

Tascher,  13,  au  Mans. 
DESTAIS,  docteur-médecin   à    Kuugerolles-ilu-Plessis 

(Mayenne). 
DROUET  (l'abbé),  chanoine  hunorairi',  luri'-diiyt'u  île 

Sablé  (SarllM')- 
M""M)U(;ilK.\ll.\,    rur    i\r    1,1    l'iV'Irrhiiv,     102,  à  É\ivii\,  .'I 

châlct     (In     l'arc,     aveuui-     d'()rléans,     à    Trniiville 

(Calvados). 
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M.\f.  DULAU,  :i,  Sului  S(iiiart',  à  Londres. 

DUMAINE  (raljl)é),  chanoine  titulaire,  archiprêtre  de 

la  cathédrale,  à  Séez  (Orne). 
DUTREIL  (Paul-Bernard),  0  ^.,  ministre  plénipoten- 
tiaire, sénateur  de  la  Mayenne,  rue  do  Marignan, 

27,  à  Paris,  et  à  Saint-Denis-d'Orques  (Sarlhe). 
De  DURFORÏ  (l'ahbé),  chanoine  honoraire,  rue  Julien 

Bodereau,  101,  au  Mans. 
D'ESPINAY,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'Angers,  rue 

Tarin,  28,  à  Angers. 
De   L'ESTOILE  (le   baron),    ^,  officier  supérieur  en 

retraite,  château  de  Corbohay,  à  Conflans  (Sarthe). 
FAUNEAU  (Marcel),  rue  Montauban,  11,  Le  Mans. 
De  FLEURIEU   (le   comte) ,   conseiller    général  ,    au 

château    de    Dangeul ,    par     Marolles  -  les -BrauUs 

(Sarthe). 
FOUCAULT    (l'abbé),    curé    de    Poillé,    par    Brùlon 

(Sarthe). 
FOUGIIARD  (le  docteur),  place  de  la  Préfecture,  2, 

au  Mans. 
FOUCHARD,  notaire  honoraire,  rue  Chanzy,  25,  au 

Mans. 
Du    FOUGERAY  (le   docteur),  (juai   Lalande,  6,  au 

Mans. 
FRAIN  DE  LA   CAULAIRIE  (Éduui.rd),  conservateur 

adjoint  de  la  bibliothèque  de  Vitré  (llle-et-Vilaine). 
De  FRÉMIXKT  (LALLEMAND),  rue  Sainte-Croix,  2i, 

au  Mans,  et  à  Monllongis,  à  Volnay  (Sarthe). 
De  FROMONT(Paul)  à  Belle-Vue,  Mamers  (Sarlhe). 
(iAl)lUN    (Kené),    ('.iMiidc-fîni' ,    à    Cli.ilc.ni-Cnnlier 

(Mayenne). 
C;.\LP1.\  (Gaston),  député  et  conseiller  général  de  la 

Sarlhe,  au  château  i\r  Fonlaine,  par  ["resuay  (Sarlhe), 

et  à  Paris,  (il,  rue  de  la  lioëlie. 
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MM.  GAMAIID,   député  de   la   Mayenne,    au    ehàteau    <l.' 

Trancalou,  à  Dcux-Évailles  (Mayenne)  el  à  Paris. 
GASNOS  (Xavier),  roule  de  Sillé,  à  Fresnay-sur-Sarthe. 
GASSELIN  (Uoberl),   ^^,   clicl'  d'escadron  d'arlillerie, 

conseiller  général  de  la  Sarllie,  à  Lunéville  (Meurtlie- 

el-Moselle). 
De  GAYFFIER,  5,  rue  Bruyère,  au  Mans. 
GIRAUD  (Pierre),  propriétaire  à  Parce  (Sarthe). 
GOUIN  (l'abbé),   vicaire-général  honoraire,  supérieur 

du  Grand-Séminaire,  au  Mans. 
GOUIN,  au   château  du  la  Proutei'ie,  à  Ave/.é,  p;u'  La 

Forte-Bernard  (Sarthe). 
GOUPIL,  libraire  à  Laval. 
GBAFFIX  (Roger),  à  Bel  val,  (Ardennos). 
GRÉMILLON,   procureur  de  la  République,  à  Anj^ers. 
GRIFFATON,  ancien  magistrat,  rue  Montauban,  8,  au 

Mans. 
De  GUESDON  (Alfred),  à  Craon  (Mayenne). 
GUITTET,  expert,  rue  d'IIauteville,  4,  au  Mans. 
UAMEL  (l'abbé  Théophile),  curé  de  Fiée,  par  Château- 

du-Loir  (Sarthe). 
HARDOUIX-DUPARG  (Audié),   rue  Sainle-Cn.i.x,  17, 

au  Mans,  el  au  château  de  Gheniouteau,  parGliarroux, 
(Vienne). 
De  LA  HAUGRF.XIKRE,   au  châleau  de  Marigiié,  par 

Bazouges  (Sarthe). 
HAURÉAU  (Barthélémy),  G  ^,  membre  de  l'Inslituf, 

rue  du  Buis,  5,  à  Auleuil-Paris. 
HERVÉ  (Louis),  directeur  d(>  la  Gazelle  (/.■.•<  Campagnes^ 

aux  Essarls  (Seine-el-Oise). 
HUCIIEDÉ  (l'abbé),  curé  de  Fyé  (Sarthe). 
IIULLLN  (l'abbé  Adolphe),   curé  d(>  S.iiiit-(:iHi~l..phc- 

dn-.landjel,  [lar  Ségrie  (Sarthe). 
111  l'IEIl  (Charles),  maire  d'Auciimes  (Sarthe). 

XXXVII       'J 


—  18  — 

MM.  .lALI.OT  (Arhillo),  notaire  à  Sablé  (Sartlie). 

JOUSSKIJN  (Alfred),  rue  de  Bretagne,  à  Alençon. 

JULIENNE  (l'abbé),  curé-doyen  de  Pontvallain  (Sarthe). 

LACROIX  (l'abbé),  curé  de  Coulai  nos,  près  Le  Mans 
(Sarthe). 

LALNÉ  (l'abbé),  curé  (rYvré-lo-Pùlin,  par  Cérans- 
FduUetourte  (Sarthe). 

LAMOUIIEUX,  à  Souligné-sous-Ballon,  par  Ballon 
(Sarthe). 

De  LA  SICOTIÈRE  (Léon),  sénateur  de  l'Orne,  corres- 
pondant de  l'Institut,  rue  Marguerite-de-Navarre,  à 
Alençon,  et  rue  de  Fleurus,  3,  à  Paris.  , 

M""^  LATOUCHE,  rue  Sainte-Marie,  4,  au  Mans. 
MM.  LAYA  (Louis),  avocat,  rue  des  Arènes,  '2,  au  Mans. 

Le  COINTBE  (Eugène),  #,  rue  Saint-Biaise,  à  Alençon. 

LP]  COQ  (Frédéric),  rue  du  Cheval-Blanc,  à  Ernée 
(Mayenne). 

LEFEHVRE  (l'abbé),  supérieur  de  l'institution  Saint- 
Paul,  à  Maniers. 

LEMESLE  (l'abbé),  curé  de  Saint-Julien,  par  Bernay 

(Sarthe). 

M'"'^    De  LENTILHAC  (la  marquise),  au  château  de  Pesche- 

seul,  à  Parce  (Sarthe),  et  118,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

MM.   LK  V  AVER  (Paul),  p  I,  »t,  *,  inspecteur  des  Travaux, 

liisloi-jques  de  la  ville  de  Paris,  25,  rue  Bargue. 

I)u  LL  ART  (le  comte  Philippe),  au  château  de  la 
Pierre,  à  Coudrecieux  (Sarthe)  et  61,  rue  de  Varennos, 
à  Paris. 

De  MARTONNE  (Alfredj,  »t,  >î>,  ►i^,  0,  arcliivislc  d(> 
la  Mayenne,  à  Laval  (Mayenne). 

|J<'  .MIRE  (Henri),  rue  du  Mouton,  2i-,  au  Mans,  et  à 
Parce  (Sarthe). 

M(»l;ANCÉ  (l'abbé),  4*,  Q,  auniùnicM'  du  i^'  Corps 
d';irni(''e,  curé  de  Clerinniil,  p,ir  |,.i  Flèche. 

.MORISSET  (M;nli.il),  docteur-médecin  h  Mayenne. 
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MM.  .MOl'LfKRE,  avocat,  rue  Ghanzy,  it2,  au  Mans. 

OLIV.IEK  (l'abbé),  curé-doyen  do  Fresnay-sui-Sarllio 

(Sartho). 
OGER  (l'abbé),  curé  doyen  de  Urùloii  (S.irthe). 
PAIGNARD  (Léopold),  ii  Savigné-l'Évéque  (Sartlie). 
PARKKl;  (,!.),  d'Oxfoid,  clicz  M.  Reinwald,  15,  rue  des 

Saints-Pères,  Paris. 
PASSE  (Maurice),    à  Beaumont  (Sarthe)   ef  à  Évron 

(May(^nne). 
PAUTONNIER  (Charles),   libraire,  rue  Saint-llonoré, 

8,  au  Mans. 
Mme    i>KHRON,  au  cliàleaii  de  Malicorne  (Sarthe). 

M.  PICIIKREAU  (Louis),  rui'  Mansard,  3,  à  Ver.sailles. 
M"'«  PICOT  DE  VAULOGÉ  (la  vicomtesse),  au  château  île 

Vaulogé,  par  Noyen  (Sarthe). 
M.  PIRON  (l'abbé),  vicaire  général  de  Ms""  l'Évéque   de 

Saint-Albert  (Canada),  chanoine  des  Très  Insignes 

Basiliques  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Laurent  et  de 

Saint-Damase,  etc.,  à  Rome,  membre  de  l'Académie 

des  Arcades,   c-uré   de  La  Chapelle-d'Aligné,    par 

Bazouges  (Sarthe). 
M'n^  De  QUATRERAPiRES  (la  vicomtesse),  au  château  de  la 

Roche,  à  Vaas  (Sarthe). 
y\y\.  QUERUAU-LAMERIE  (E.),  rue  des  Arènes,  6  hi^,  à 

Angers, 
RAOULX  ,    archiicclc  départemental,    IkhiK'v.ii'iI    L;i- 

martiiic,  43,  au  Mans. 
RAULIN  (Jule.s),  avocat,  membre  île  la  roiimiissinii 

historique,  à  Mayenne  (Mayenne). 
PiAVAl'LT  (Henri),  notaire  à  Mayeinio  (Mayenne). 
P«EER  (l'abbé),  licencié  es  letlres,  prnfesscur  de   rln''- 

l()ri(|ue  à  l'Écule  Albert  le  Grand,  G,   rue  du    TiX'l, 

h  Paris. 
RE.NOlîAlil»,  priiilic-déeora.tt'ur,  nii' du  CIik-M.ii-jjhI, 

5,  au  Mans. 
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MM.  De  RENUSSON,  au  chàloau  des  Ligneries,  par  Sem- 
blanray  (Indre-et-Loire). 

De   UEVIERS   (le   vicomte  Jacques),   h  La  Chapelle- 
Guillaume,  par  La  Bazoge-Gouet  (Eure-et-Loir). 
M'"-    RICHAllD,  rue  Bayard,  16,  à  Paris. 
MM.  RICHARD  (Jules-Marie),  41,  ancien  archiviste  du  Pas- 
de-Calais,  rue  du  Lycée,  24,  à  Laval. 

De  RINCQUESEN,  château  de  Douillet,  par  Fresnay 
(Sarthe),  et  au   château  de  Rinxent  (Pas-de-Calais). 

Du  RIVAU,  à  Brusson,  à  Soulitré,  par  le  Breil  (Sarthe), 
et  rue  de  Tascher,  17,  au  Mans. 

ROUX  (Louis),  notaire,  rue  des  Minimes  8,  au  Mans. 

De  SAINT-CHEREAU  (Paul),  au  château  de  Verron, 
près  La  Flèche  (Sarthe). 

De  SARRAUTON  (Joseph),  conseiller  d'arrondisse- 
ment, adjoint  au  maire  de  Bonnétable  (Sarthe). 

SAUVÉ  (l'abbé  Henri),  chanoine  honoraire,  maître  des 
cérémonies  de  l'église  cathédrale,  26,  rue  du  Lycée, 
à  Laval. 

SAVARE  (Joseph),  chef  d'escadron  au  31"  régiment 
d'artillerie,  rue  Erpell,  9,  au  Mans. 

De  SEMALLÉ  (le  comte),  au  château  de  La  Gastine,  près 
Mamers  (Sarthe),  et  boulevard  Bérenger,  104,  à  Tours. 

SENART,  membre  de  l'Institut,  conseiller  général, 
château  de  la  Pelice,  par  La  Ferté-Bernard  (Sarthe), 
et  rue  François  r"",  18,  Paris. 

SURMONT  (Armand),  4*,  rue  Robert-Garnier,  15, 
au  Mans. 

SURMONT  (Georges),  ^  ancien  capitaine  du  génie,  aux 
llattonnières,   par   Saint-Gervais-en-Belin    (Sarthe). 

TA  ROUET,  à  Saint-Désiré  (Allier). 

TAMIZEY  DE  LARROQUE  (Jacques-Philippe),  #,  cor- 
respondant de  riiistitut,  pavillon  Peiresc,  par  Gon- 
taud  (Lot-et-Garonne). 

THIERRY,  expert  à  Bonnétable  (Sarthe). 
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MM.  TIIORK   (Sléphan),  inspecteur  des  chemins  de  fer  de 

l'Étal,  rue  de  l'Aire,  à  Saintes  (Charente-Infi'rieui'e). 
TOUBLET  (l'abbé),  curé  de  Poncé  (Sarthe). 
VALLÉE  (Eugène),  rue  des  Grands-Augustins25,  Paris. 
YEIlGEll  (l'abbé),  aumônier  de  Saint-Joseph,  à  Châ- 

teau-Gontier  (Mayenne). 
VÉRITÉ  (Pascal),  architecte,  inspecteur  des  édifices 

diocésains,  rue  des  Bas-Fos.sés,  15,  au  Mans. 
VÉTILLAllT  (Henri),  |ç,  ingénieur  en  chef  des  Ponts- 

et- Chaussées,  au  Havre, 
j^pne   VÉTILLART  (Joseph),    Château-Lavallière    (Indre-et- 
Loire). 
M.  Vn.FEU  (André),  ancien  député  de  la  Sarthe,  conseiller 

municipal,  rue  du  Mouton,  18,  au  Mans. 
ARCHIVES  NATIONALES,  rue  des  Francs-Bourgeois, 

à  Paris. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE   L.\  SARTHE, 

au  Mans. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  L'ORNE,  hôtel 

de  la  Préfecture,  à  Alençon. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  d'Alençon. 
-^  d'Angers. 

—  '  de  Cliàtcau-Contier. 

CERCLE  DE  LA  VILLE,  iilace  de  la  République,  au 

Mans. 

Revues  et  Sociétés  correspondantes 

ALENÇON,  Sociclé  kialorhiue  el  ardicologhiue  de  VOrtie. 
AMIENS,  Société  des  A}iti(iii(iirrs  de  Picardie. 
ANGERS,  Sociélé  Académiiiuc  de  Muine-el-Loire  ; 

Sociélé  d'A(iricHUii)'e,  Sciences  el  Arls  ; 

Hevue  de  VAnjou,  S.'),  rue  Saint-Tjiud. 
ANC»  iri,KME,   Siicièlé    urcliéoltKjijKe    cl    lii'^toriiiHe    de    la 
Charoilc. 


oo  

AI! KAS,  Académie  iVArras  ; 

Com))nssion  des  Momimenls  historiques du 

Pas-de-Calais. 
AUTUN,  Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 
AUXERRE,  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

r  Yonne. 
AVRANGHES,  Société  d'Archéologie. 

IIAU-LE-DUG,  Société  des  Lettres  et  Sciences  de  Bar-le-Duc. 
REAUVÂIS,  Société  Académique  d' Archéologie,  Sciences  et 

Arts  de  VOise. 
BELFORT,  Société  d'Émulation. 
BESANCON,  Société  d'Émulation  du  Doubs. 
BLOIS,  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher. 
BORDEAUX,  Société  Archéologviue  de  la  Gironde. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
T)On\GES,  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Société  historique du  Cher. 

BREST,  Société  Académique  de  Brest. 
BRIVES,  Société  de  la  Corrèze. 
GAEN,  Académie  de  Caen. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
GAflORS,  Société  des  Études  littéraires  du  I^ot. 
GAMBRAI,  Société  d'Emulation  de  Cambrai. 
G11A[.0N-SUR-SA0SNE,  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
GIIAMBERY,  Académie  des  sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Savoie. 
Société  Savoisicïine  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
CHARTRES,  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir. 
GIIATKAUDUN,  Société  Dunoise. 

GIIATEAU-TIIIERKY,   Société  historique  et  archéologique. 
GUIIUROURG,  Société  Académique  de  Cherbourg. 
GLKr.MONT-FKBRANI),    Académie   des    Sciences,    Belles- 
Lettres  et  Arts. 
Bulletin  liistorique  et  scientifique  de  l'Auvergne. 
GOM P 1 1 "' i N E,  Société  historique  de  Compiegne. 
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CONSTANTIMl,  Sociclè  archéiAotjique  de  Conslanlini;. 
COUTAXCKS,  Socicié  Académique  du  Cotentin. 
DIJON,  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Bcllcs-Lellrcs. 
DRAGUIGNAX,    Société   d'Etudes   scientifiques    et   archéo- 
logiques. 
FONTALNKBLEAU,  Société  historique  du  Ga^tinais. 
GPiENOBLK,  Académie  Delphinale. 
LA  PiOCflF^LLE,  Académie  de  La  Rochelle. 
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LA  PAROISSE  ET  L'ÉGLISE 


NUTUE-DAME  DE  SAINTCALAIS 


Avant  de  commencer  cette  étude,  nous  tenons,  pour 
prévenir  tout  mécompte,  à  bien  en  délimiter  l'étendue.  Il  ne 
faut  point  chercher  ici  l'histoire  de  l'abbaye,  ni  celle  de  la 
ville  de  Saint-Calais.  Ces  sujets,  si  Dieu  nous  en  donne 
le  temps  et  les  moyens,  nous  pourrons  peut-être  les 
reprendre  quelque  jour.  Pour  le  moment,  nous  entendons 
parler  uniiiuement  de  la  paroisse,  c'est-à-dire  de  cette 
agglomération,  non  de  citoyens,  mais  de  chrétiens,  rpii 
s'assemblent,  non  siu-  la  place  publique  ni  dans  lui  liùlcl- 
de-ville,  mais  dans  un  édifice  sacré,  l'église,  pour  y  rem- 
plir leurs  devoirs  religieux,  pour  y  prier  Dion  librement. 
Cet  édifice  leur  appartient,  aussi  l)ien  il  est  leur  ceuvi-o  ;  ils 
Vowl  construit  seuls,  à  l'aide  de  leurs  ressources  privées. 
Nulle  auturité  publique,  comme  telle  tout  au  moins,  ne 
les  y  a  officiellement  aidés.  De  môme,  ils  l'entretiennent 
îi  leurs  dé|iens,  et,  pour  veiller  fi  cet  entretien,  ils  nomment 
en  assemblée  générale  et  de  vive  voix,  leurs  représentants,  les 
procureurs  f;ibriciers.  Ceux-ci,  à  charge  d'en  rendre  compte, 
font  tel  emploi  qu'ils  jugent  bon,  des  rentes  ou  des  aumônes 
(pii  remplissent  la  caisse  ou  «  boueste  »  de  la  fabrique. 
Nt''anmoiiis  ees  fabrici(M's,  s'il  s'a;/il  d'une  d(''pense  im[)or- 
tante,  avant  di-  roi'donner,  pi-eiiiieiiL  la  sage  précaution  de 
consulter  leurs  électeurs.  C'est  le  fonelit)nneiiieiil  ordinaire 
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de  celte  inslilutinn,  ce  sont  les  maiiilostiilioiis  exléricufcs 
de  ce  culte,  c'est  la  description  du  nionuinent  lui-uièuie 
dans  lequel  elles  s'accomplissent,  qui  feront  la  matière  de 
ce  travail.  Dans  quelle  mesure  il  nous  a  été  possible  de 
remplir  le  programme  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous 
le  dirons  sommairement,  en  énumérant  simplement  les 
sources  historiques  où  nous  pouvions  puiser. 

Ces  fabriciers  dont  nous  venons  de  parler,  enregistraient 
minutieusement  les  recettes  qui  leur  étaient  versées,  les 
dépenses  dans  lesquelles  ils  s'engageaient,  et  leurs  comptes 
rédigés  par  un  clerc  (1),  et  souvent  devant  un  notaire,  nous 
auraient  permis  de  reconstituer,  si  nous  les  avions  (Picore, 
l'histoire  entière  de  la  paroisse.  Nous  aurions  pu,  en  (juclque 
sorte,  mettre  une  date  sur  chaque  pierre  de  l'église.  Malheu- 
reusement, ces  comptes,  pour  majeure  partie,  n'existent 
plus  depuis  longtemps.  11  s'en  est  conservé  néanmoins  des 
fragments  importants  que  nous  avons  été  trop  heureux  de 
retrouver  ;  nous  les  avons  soigneusement  utilisés.  Nous 
nous  sommes  également  servi  d'une  histoire  manuscrite 
qu'un  Calaisien  érudit,  M.  Mégret-Ducoudray,  avait  rédigée 
sous  ce  titre  :  Chroniques  de  L'église  de  Saini-Calais  (2),  et 
qu'il  a  laissée  inédite.  Il  y  avait  inséré,  en  le  guillemelant, 
le  texte  de  plusieurs  délibérations  que  nous  n'aurions  pas 
connues,  s'il  ne  les  avait  pas  plus  ou  moins  intégralement 
transcrites.  L'auteur  du  Das-Vendômois  Jiidurique  nous  a 
communiqué  divers  documents  anciens.  Les  recherches 
personnelles  «lue  nous  avons  laites  aux  arcliives  de  la  \  illo 
de  Saint-Calais,  n'ont  pas  été  iiilructueuses.  Nous  aurons 


(1)  <«  Itoin  roqiiiort  1(}(I.  ronilaiit  oslro  ta.xt' pour  lo  clore  (|iii  aiiroit 
escript  Ui  prùsenl  conipto,  la  .soniiiie  di'  trois  livres.  »  Cnuiptes  t\c 
|(il7-tH.  Pareille  tiieiilinii  se  lit  sur  tous  les  eoiMptes-iemlus  antérieurs. 

(2)  .Nous  possédons  seulement  les  tmis  preniieis  ealiiers  dir  ees 
(Chroniques,  lestjuels  nous  ont  été  ln>s  aiuialileuient  olT(îrts  par  un  an- 
eien  vicaire  de  Suint-Caluis,  M.  l'aMn'  .Munlini'l,  mort  drpuis  cure 
de  Douiil'-t. 
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soin  au  reste  d'indiquer  en  toute  occasion  la  provenance 
des  titres  auxquels  nous  nous  référerons.  Cependant,  ces 
litres  sont  trop  peu  nombreux  i)our  nous  avoir  permis  de 
composer  autre  chose  qu'une  histoire  fragmentaire  de  la 
paroisse.  Si,  de  ce  côté,  nos  lecteurs  éprouvent  quelque 
déception,  ils  pourront  du  moins  admirer  sans  réserve  les 
illustrations  qui  ornent  cette  étude.  Nous  les  devons  aux 
bienveillantes  communications  de  M.  l'abbé  Émery,  direc- 
teur du  collège  Notre-Dame  à  Saint-Calais,  de  M.  G.  Fleury, 
imprimeur  à  Mamers,  qui,  tous  deux,  nous  ont  laissé  la  libre 
disposition  de  leurs  clichés  photographiques.  M.  T.  de  la 
Poterie  a  dessiné  à  notre  intention  les  délicieuses  fantaisies 
qui  égaient  les  chapiteaux  et  les  clefs  do  voûte  de  notre 
éghse.  M.  A.  Ricordeau  en  a  relevé  le  plan;  il  nous  en 
donne  des  vues  d'intérieur.  Nous  les  remercions  tous  ici  de 
leur  obligeant  concours.  Mais  il  est  encore  quelqu'un  à  qui 
nous  devons  un  témoignage  plus  particulier  de  notre  grati- 
tude, car,  .sans  lui,  nous  n'aurions  jamais  osé  entreprendre 
ce  travail  ;  c'est  celui-là  même,  tous  les  Calaisiens  l'ont  déjà 
nommé,  qui  a  restauré  l'édifice  dont  nous  allons  raconter 
l'histoire.  .\près  une  longue  et  laborieuse  carrière,  M. 
Landron  a  voulu  consacrer  les  années  de  sa  verte  vieillesse 
à  cette  église  que  sa  foi  religieuse  et  son  patriotisme  local 
lui  rendent  doublement  chère.  Pour  en  parler,  il  nous  a 
suffi  de  l'écouter,  et,  si  l'on  relève  ici  quelque  note  fausse, 
(luelque  détail  inexact,  liâlons-nous  de  le  dire,  c'est  que 
nous  avions  l'oreille  distraite  le  jour  où  il  nous  en  a  entre- 
teini.  Ou  saura  désormais  où  saisir  le  coupable  pour  lequel, 
en  terminant,  nous  sollicilons  la  plus  grande  indulgence. 

CHAPITRE  Pi{EMIF«:H 

i.A    l'AnoissE    Nornic- ii.wii; 

A  Saint-Calais,  le  service  religieux  l'ut  lniigtonips  assuré 
par  les  nioiiK^s  de  l'abbaye.  Un  inomeiil    \iiil    cepiiidaiil    oii 


-  29  - 

la  [lai'oisse  se  constitua,  distincte  «In  iiionastère  ;  elle  fut 
alors  administrée  par  un  prèlri'  du  clergé  séculier,  présenté 
par  l'abbé  ;i  l'évétiue  du  Mans,  cl  régulièrement  institué  par 
ce  dernier.  Cette  transfurmation  se  produisit  avant  la  seconde 
moitié  du  Xlll»  siècle.  Ensouvenir  de  l'ancien  état  de  eboses, 
l'abbé,  jusqu'à  la  Révolution,  garda  le  titre  de  curé  «  antique  » 
ou  «  primitif  »  de  la  ville.  De  plus,  il  continua  de  percevoir 
une  part  plus  ou  moins  considérable  des  olTrandcs  en  nature 
ou  des  oblations  en  argent,  que  les  fidèles  présentaient  à 
l'église,  au.K  fêtes  solennelles  et  pendant  les  octaves  de  la 
Toussaint,  do  Noël,  de  la  Purification,  de  Pâques,  de 
l'Ascension,  de  la  Pentecôte  et  de  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge,  mais  à  la  condition  d'y  célébrer  lui-même  la  sainte 
messe,  ou  de  la  faire  célébrer  par  l'un  de  ses  religieux  (1). 

(1)  «  C'est  ce  que  led.  abbé  prend  au  dedens  de  l'église  Notre-Dame 
de  Saint  Karlès.  Premièrement  : 

Le  jour  de  la  Toussaint  la  moitié  des  oblacions  tant  cbandelles 
connue  argent,  et  doit  Tabbé  l'ère  chanter  la  grand  uicsse  par  un  moine 
qui  a  xu  deniers  sur  le  commun,  et  ii  iltniers  à  celui  qui  porte  les 
ornemens. 

l.,e  jour  de  Noël  les  deux  pars  de  toutes  oblacions,  et  par  les 
octaves,  la  moitié.  Et  quant  des  pains,  le  segretain  de  la  paroisse  en  a 
la  moitié,  et  led.  abbé  les  ii  pars  de  l'autre  moitié,  et  le  prêtre  la  tierce 
])art,  et  doit  l'abbé  la  messe,  ut  solet. 

A  la  Circoncision,  la  moitié. 

A  la  Tiephanie,  ledit  abbé  prend  la  moitié  des  oblacions,  et  doit  faire 
chanter  la  messe  ut  solet. 

A  la  Purification,  l'abbé  ijrenl  les  il  pars  de  l'argent,  et  le  segretain 
de  l'abbaye  les  ii  pars  des  chandelles,  et  doit  le  segretain  la  messe  aux 
gaiges  dessus  nommez. 

.\  Pasques,  le  dit  abbé  prend  les  ii  pars  des  oblacions,  le  jour,  "t  par 
les  octaves,  la  moitié,  et  doit  la  messe  ut  solet. 

La  veille  et  le  jour  de  r.\scension,  led.  abbé  prent  la  moitié  des 
oblacions  et  doit  la  !!!esse,  ut  sol(;t. 

Le  jour  de  la  l'enthecouste,  led.  abbé  prent  la  rjiuitii' des  oblacions 
et  doit  la  messe,  ut  solet. 

Le  jour  de  r.\ssumi)cion  N'otre-lJame,  led.  ahbé  prunl  les  il  pars  des 
oblacions  en  deniers,  et  le  segretain  de  l'abbaii.'  les  II  pars  des  chan- 
delles, et  rloit  led.  segretain  la  messe  aux  gaiges  dessus  nommez. 

A  la  .Nativité  Notre-iianie,   led.   abbé  |)reiit  la  moitié  de  l'argent,  et 
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11  est  possible  que,  dès  ces  premiers  temps,  les  paroissiens 
•■liont  formé  groupe  et  se  soient  choisi  dos  représentants  ; 
nous  n'en  saurions  cependant  fournir  la  preuve.  Le  premier 
document  venu  à  notre  connaissance  oîi  figurent  les  fabri- 
ciers,  remonte  seulement  à  l'année  1392  (1)  ;  encore  ne  nous 
apprend-il  rien  sur  l'organisation  de  la  fabrique.  Nous 
pouvons  cependant  par  analogie,  et  en  nous  reportant  à  ce 
qui  se  passait  à  la  même  époque,  dans  d'autres  églises,  nous 
faire  une  idée  nette  et  claire  de  ce  qu'était  cet  établissement. 

Entre  l'État  et  cette  agglomération  d'habitants  formant 
commune  ou  paroisse,  —  c'était  alors  tout  un,  —  il  y  avait 
nécessairement  un  intermédiaire,  et  voilà  qui  explique 
l'établissement  des  fabriques  et  en  donne  la  raison  d'être. 
Elles  étaient  un  rouage  administratif,  comprenant  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  personnes,  ici,  une  seule,  au 
moins  au  XV"  siècle  et  dans  les  petites  paroisses,  ailleurs, 
deux  ou  trois  (2),  et  rarement  davantage.  Ces  personnes 


led.  segrelain  de  l'abbaie,  la  moitié  des  chandelles,  et  doit  led.  se- 
gretain,  la  messe,  ut  solet. 

Item  à  toutes  les  festes  dessus  dites,  le  curé  de  lad.  paroisse,  son 
chappelain,  son  clerc  ont  disner  ovec  led.  abbé,  tous  les  jours  que  led. 
abbé  prent,  et  led.  segretain  de  l'abbaie  en  lad.  yglise.  » 

Censif  de  l'abbaye  rédigé  en  1391,  ms.  conservé  à  la  bil)liothèque 
publi(iue  de  Saint-Calais,  f''4rn. 

(1)  Voici  quels  étaient,  à  cette  époque,  les  cens  payés  pendant 
l'octave  de  la  fête  de  saint  Calais,  par  les  forgeurs  ou  fabrieiers  de 
Notre-Dame.  «  Les  forgeurs  de  l'iglise  de  Notre-Dame  de  S.  Kales 
u  deniers  ob.  sur  leur  roche  qui  fut  feu  Jehan  Cornu.  Item  xi  d.  ob. 
sur  leur  roche  sur  la  moitié  du  habergement  et  roche  feu  André 
Chouete,  et  tient  le  curé,  l'autre  moitié.  Item  la  moitié  de  m  ob.  pour 
la  moitié  de  une  ouciie  sise  en  Vaumaneays,  et  tient  le  curé,  l'autre 
moitié.  Item  I  d.  oli.  pour  ce  qui  fut  feu  Rengnaut  Danton.  Item  m  d. 
siu-  leur  roche  et  place  et  gast  en  Dourgneuf  (|tii  furent  feu  monsieur 
Grcnet.  » 

Censif  de  l'abbaye,  f"  62  r". 

(2)  La  fabri(|ncdo  Saint-Caiais  était  régie,  en  l'i70.  par  doux  procu- 
reurs, .Michel  Camus  et  .Antoine  Lcfevre  ;  en  1518,  par  .Miciiel  lirnnean, 
etOuillaume  llérode.  Au  commencement  du  XVII"'  siècle,  de  10l.")àl()18, 
on  trouve  au  contraire  trois  procureurs  René  Aubert,  Jean  Angevin  et 
l'uul  Ciodet.  U  continua  d'en  être  ainsi  jusquà  la  (in  du    XVIII'  siècle. 
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étaient  choisies  p;ir  "  la  plus  saine  et  majeure  partie  des 
liahilants  »,  c'est-à-dire,  ce  nous  semble,  par  ceux  que  nous 
appellerions  maintenant  les  plus  imposés,  et  pour  un  laps 
de  temps  plus  ou  moins  long.  Les  électeurs  semblent  avoir 
fixé  eux-mêmes  la  durée  du  mandai,  ipiand  {'Ile  n'était  pas 
déterminée  par  la  coutume  île  la  région  (1).  Les  élus  portaient 
le  litre  de  procureurs  de  la  fabrique,  de  fabriciers,  ou  encore 
de  forgeurs.  Leurs  attributions  étaient  multiples  ;  il  n'y  avait 
aucun  service  public  qui  ne  lut  de  leur  ressort.  Nous  les 
voyons  à  Courgains,  pourvoir  non-seulement  à  tout  ce  qui 
regarde  le  culte,  mais  encore  prendre  à  leur  charge  les 
pièges  à  loup  que  l'on  tendait,  pour  débarrasser  la  contrée 
de  cette  maudite  engeance.  Dans  une  certaine  mesure,  ils 
veillent  à  la  sanlé  publique,  en  faisant  renfermer  dans  les  ma- 
ladreries  ceux  (jui  sont  atteints  de  la  lèpre  ('2).  Ils  répondent 
de  limpàt  de  la  gabelle,  acquittent  les  droits  des  francs-fiefs, 
paient  la  solde  des  francs-archers.  En  temps  de  guerre,  ils 
sont  responsables  des  contributions  que  l'ennemi  lève  sur 

(1)  «  Sur  le  qiiatriesnie  article,  contenant  qu'on  eslise  et  nomme 
nouveaux  procureurs  de  labriceen  lad.  église  parrocliialeNostre-Dame 
de  Sainct  Callais,  pour  entrer  en  charge  au  jour  et  feste  deToussaincts 
prochainement  venant  (lGt8)  que  finira  la  charge  desd.  procureurs 
suppliants,  s'ofTraut  rendre  compte: 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  qu'on  suivra  les  antiannes  cous- 
tumes  observées  en  lad.  église.  » 

Procés-verbal  de  la  visite  faite,  le  '2  septemljre  lOIS,  par  Gilles  de 
Souvré,  aiii)é  de  Saint-Caiais,  ms.  conservé  au.v  archives  tii>  la  fabrique. 

Au  XVllI'  siècle,  à  partir  de  1743,  "les  jtrocureurs  ne  furent  plus  géné- 
ralement nommés  qut;  pour  un   an. 

(2)  «  Item  pour  Laurens  Pineau  (|uant  il  fut  au  Mans  pour  la  femme 
de  PiiMic  de  la  lieschiére  (|ui  esloit  soji.suunée  de  malladie,     iv  »  vu''. 

Ili'iii  à  Pierre  Dufrais  |miui  aller  au  .Mans  contre  Icd.  Pierre  dr  la 
Itcschiere  |i()ur  le  soupson,  XI  '  VU  ■'. 

llem  puur  l(;d.  iJufrais  (piaut  il  partit  jinur  aller  au  .Mans,  une  pinte 
de  vin,  V  «'.  » 

Archives  de  la  fabrique  de  Saiut-llalais.  Coniptes  de  I4()(>-G7. 

f)ans  les  comptes  de  faliiiipic  de  (longé-sin-'Orne ,  nous  avons 
retrouvé  les  mêmes  particularités,  à  pidjios  d'tni  ecclésiastiiiue,  et  à  la 
iiHMue  époque. 
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leurs  commettants  et  entre  les  mains  duquel  ils  deviennent 
de  véritables  otages.  Ils  remplissaient  donc,  à  la  lettre,  le 
rùle  de  nos  maires  ou  de  nos  conseillers  municipaux 
actuels  (I). 

La  fabrique  dont  ils  étaient  les  agents,  formait  un  corps 
constitué,  reconnu  par  l'État  ;  elle  jouissait  de  l'existence 
légale,  et,  par  conséquent,  elle  était  apte  à  posséder.  Elle 
avait  ses  recettes  ordinaires  et  extraordinaires,  les  premières, 
constituées  par  les  revenus  des  biens-fonds  qui  lui  avaient 
été  le  plus  souvent  légués  par  testament,  sous  certaines 
conditions  onéreuses,  telles  que  des  messes  à  faire  célé- 
brer (2)  ;  les  secondes,  se  composant  des  quêtes,  des  obla- 
tions,  des  offrandes  soit  en  nature,  soit  en  argent  que  les 
fidèles  apportaient  aux  fêtes  solennelles,  par  piété,  ou  pour 
gagner  les  indulgences  que  l'évêque  du  diocèse  accordait, 
sur  la  demande  des  fabriciers  (3).  Par  contre,  on  voit  rare- 


(1)  Cf.  L'Union  historique  et  littéraire,  t.  i,  p.  882  et  t.  ii,  p.  10,  52, 
78.  Les  comi)tes  de  la  fabrique  de  Courgains. 

(2)  «  Jehan  Boban,  pour  sa  maison  proche  la  porto  de  Saint-Pierre, 
doibt  quinze  sols  de  rente  légués  par  deiïunt  M*  Anthoine  Aubert, 
vivant  sieur  de  la  Iloussaye,  à  la  charge  de  faire  dire  par  chacun  an 
par  les  procureurs  fabriciers,  une  grande  messe  an  mois  d'aoust » 

Comptes  (le  l()15-l().  Arcliives  de  la  fabrique  de  Saint-Calais. 

(3)  Cf.  L.  Froger,  Les  Comptes  d'une  fabrique  au  XV'  siècle,  p.  8. 

a  .\utre  recette  muable  faicte  par  lesd.  procureurs  du  revenu  du 
pardon  de  lad.  église  qu'ils  ont  reçu  durant  led.  temps. 

Et  premièrement,  le  pardon  du  jour  de  Nostrc-Danie  me  aoust  a 
valu  XXVI  '. 

Le  pardon  de  la  Nativité  Nostre-Damc  a  valu  xxvu  '.  » 

Comptes  de  14%.  Archives  de  la  fabrique  de  Sainl-Calais. 

«  Premièrement  le  pardon  de  la  Toussains,  ui  ». 

Le  pardon  de  la  Conception  Xostre-Damc  a  vallu  la  somme  de  XXXI  ». 

Le  pardon  <ln  l.i  Purilicalion  Nostre-Dame  a  vallu  la  somme  de 
XLII»  vil  •'. 

Le  pardon  de  l'Annonciation  Nostre-Dame  a  vallu  la  somme  de  Li  ». 
Le  pardon  de  voiidredy  ourc  a  vallu  i-xii  ». 
Le  panlun  de  la  feste  de  Pascpies  a  vallu  la  somn»e  de  un  '  ix  ''. 
Ixî    pardon    de    la    leste    nions'  Sainct   Kales  a  vallu  la  somme 
de  xxxi  '  VI  •'. 
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ment  figurer  à  l'actif  du  budget  le  produit  des  chaises  ou  des 
bancs  (1). 

La  situation  financière  de  la  fabrique  de  Saint-Calais  ne 
nous  est  pas  connue  avant  la  moitié  du  XV^  siècle.  Le  compte, 
rendu  en  1450,  pour  celte  dernière  année  et  pour  l'année 

Le  pardon  de  l'Assumption  Nostre-Dame  a  vallu  la  somme  de  Lxa  ". 

Le  pardon  de  la  Nativité  Nostre-Dame  a  vallu  la  somme  de  ii  •  pour 
la  ï)este. 

Cette  dernière  mention  api  l-hu  .^u  uir-  maladie  contagieuse  régnait 
à  Saint-Calais  au  mois  de  septembre  1519.  A  la  Toussaint,  il  en  était  de 
même,  car  les  comptes  de  Tannée  15l9-l.")-2<3  renferment  cette  note  au 
chapitre  de  la  recette  des  pardons  :  *  Le  pardon  de  la  feste  de  Tous- 
sains,  nichU,  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  personne  en  la  ville.  »  Le  pardon 
de  la  Conception  Notre-Dame  ne  produisit  que  .wui  ».  Comptes 
de  15181-19. 

(t)  .\  Saint-Calais,  ceux  qui  possédaient  des  bancs  dans  régli:«e.  les 
établissaient  à  leurs  frais  et  encore  payaient-ils  un  droit  à  la  fabrique 
comme  en  témoignent  les  deux  mentions  suivantes  : 

c  La  dicte  v»  Boban  a  donné  dix  sols  de  rente  à  lad.  fabrice  pour  son 
banc  en  lad.  église,  x  ».  » 

c  Nicolas  Leparc  pour  la  place  de  son  banc  en  lad.  église  doibt  sept 
solz  six  deniers,  cy.  vu  •  \i  '. 

Comptes  de  16i5-lC. 

I^  quotité  de  ce  droit  fut  réglée,  ainsi  qu'il  résulte  du  passage  sui- 
vant du  procès-verbal  dressé  à  la  suite  d'une  visite  de  l'église,  faite  par 
fr.  Pierre  Vérité,  grand  vicaire  de  l'abbé  de  .Saint-Calais.  le  11  février 
1618:  €  Sur  le  septiesme  article....  Ordonne  que  les  bancs  des  sieurs 
officiers  tant  de  la  chastellenie  de  Saint  Calles  que  de  l'abbaye  demeu- 
reront en  leur  place  antianne.  et  au  regard  des  autres  des  particuliers, 
seront  '  *  ~  '^  -s  ceux  qui  ont  payez  suivant  les  statuts,  trois  livres  t. 
pour  i .  .t  de  chacun    l»anc  et  cinq  solz  de  continuation  par 

chacun  an.  »  .\rchives  de  la  fabrique  de  Saint-Calais,  procés-vertal, 
titre  papier.  Eln  1613.  le  15  mars.  Christophe  Philippe,  conseiller  du 
duc  de  Vendôme,  rendit  une  nouvelle  ordonnance,  d'accord  avec  les 
fabriciers.  On  dut  continuer  de  payer  trois  livres  pour  l'établissement 
de  chaque  nouveau  banc,  plus  une  rente  annuelle  de  trois  sol.«,  par 
fUir  -  ■■-  •  -is  les  bancs  situés  dans  la  partie  supérieure  de  It-glise, 
et  M  -.  pour  la  partie  inférieure.  En  1735,  le  17  août,  Je;iu  de 

Lestang,  curé  de  Saint-Calais,  et  les  fabriciers,  autorisas  i^iar  un  acte 
d',i~  i"S  habitants  en  date  du  i")  août  173V,  fi.xinnt  .\ 

nou     _  .  .  .     2  que  devaient  payer  les  dclenteurs  des  Cfnt  huit 

bancs  établis,  à  cette  t-poque  dans  l'église.  Pour  établir  ce  règlement, 
on  se  liasa  sur  le  prix  qui  avait  été  |*ayé,  les  sept  années  précédentes. 
Titres  originaux,  archives  de  la  fabrique  de  Saint-Calais. 
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précédente,  accuse  une  recelte  totale  do  vini^t  livres  trois 
sols  (1),  ce  qui  iliuinc  une  moyenne  annuelle  de  iii\  livres, 
un  sol,  six  deniers.  Il  faut  se  raj^pelor  le  haut  pouvoir  de 
l'argent  à  cette  époque  pour  concevoir  comment,  avec  de 
telles  ressources,  les  procureurs  arrivaient  à  équilibrer  leur 
budget.  Ces  modiques  revenus  comprenaient  les  offrandes 
hebdomadaires  des  fidèles,  soit  cent  six  sols  six  deniers  ('2), 
pour  l'année  1450,  et  les  redevances  des  terres  appartenant 
à  la  fabrique.  En  1471,  les  recettes  ne  s'élevaient  encore  qu'à 
quatorze  livres  dix  sols  (3).  Elles  atteignirent,  en  1518,  cent 
livres  quatre  sols  huit  deniers  (4).  Un  siècle  plus  tard, 
elles  avaient  sextuplé  ;  elles  montaient  en  1618,  à  7G2  1. 
13  s.  ;  en  1617,  à  615  1.  19  s.  3  d.  ;  en  1618,  à  678  1.  8  s.  1  d. 
Elles  provenaient  alors  :  1»  des  «  legs  sur  les  maisons  de  la 
ville  et  faulxbourgs  »  de  Saint-Calais  (5)  ;  2"  des  rentes 
assises  sur  divers  champs  et  domaines  légués  à  l'église 
Notre-Dame  et  (jui  dépendaient  de  la  paroisse  (6)  ;  3"  de 
celles  qui  grevaient  les  immeubles  situés  sur  d'autres 
paroisses  et  légués  à  la  même  église  (7)  ;  4"  du  produit  de 
la  vente  des  blés  dûs  par  certains  fermiers  (8)  ;  5^  des  rentes 

(I)  «  Somme  de  toute  recepte  tant  pour  rannée  précédente  un  =  XF.rx, 
que  pour  cette  présente  année,  un  <^  cinquante,  vingt  livres  trois  solz.  » 

(■2)  «  Somme  compté  par  la  menu  la  valleur  de  lad.  bouete  depuis 
led.  premier  jour  de  mars  jusques  aujourd'iiuy,  cvi  *  ix  "'.  ob.  » 

(3)  Comptes  rendus  par  Miclieau  Canuis  et  Anllioyne  I.e  Kevre. 

(4)  Comptes  rendus  par  Micliel  Bruneau  et  Michel  Ilérode. 

(5)  Dans  les  comptes  de  1615-16,  il  y  a  57  maisons  ou  étaux  de  bou- 
cherie qui  sont  ainsi  grevés  de  rentes  créées  par  des  bienfaiteurs  de 
l'église,  à  une  date  qui  n'est  presque  jamais  relatée.  Sous  celte  rubri- 
que, étaient  alors  également  inscrites  les  redevances  payées  par  ceux 
qui  occupaient  les  bancs  de  l'église. 

((■))  Dans  les  comptes  de  1()15-16,  le  procureur  fait  mention  de  quinze 
domaines,  ciianqis,  jardins  ou  fermes,  sur  lestjuels  étaiiint  assises  des 
rentes  en  faveur  de  la  faliriqne. 

(7)  Ces  immeubles  étaient  alors  au  nond)re  d(>  (piatorze. 

(H)  La  vente  do  ces  blés, en  1615-16,  proiluisit  iW  '  10  \  non  conqirisce 
(pii  fut  employé  au  jour  de  Pas(|ues  «  pour  le  pain  à  bénister  ».  Il  y  faut 
joindre  aussi  deux  nulles  d(>  vin,  Inui-,  di>  deux,  l'autre,  de  trois  pintes. 


—  So- 
dés terres  qui  étaient  la  propriété  directe  de  la  fal)rii|iit'  (1). 

A  ces  revenus  fixes  s'ajoutaient  ce  que  l'on  appfl.iii  les 
«  receples  des  sépultures  »  ('2),  c'est-à-dire  les  dmils  (juc 
payaient  ceux  dont  les  proches  étiiient  inliuuiés  dans  l'église, 
et  qui  étaient  de  trois  livi-es  pour  lesatlulles,  de  (juiiT/i^  à  trente 
sols  pour  les  entants,  suivant  l'âge  mi  ils  étaient  décédés  (13). 
De  ce  chef,  les  labriciers  touchaient  des  sommes  impni-tan- 
tes.  Du  l*""  novenil)re  -1()15  à  pareille  date,  en  HilG,  il  y  eut 
cin(]uante-huit  sépultures  faites  dans  ces  conditions;  tn-nle- 
trois  seulement,  l'année  suivante,  et  quarante-ciiKf,  tleux 
ans  après.  L'église  devenait  alors  un  véritable  cimetière. 

Toutes  ces  ressources,  de  nature  si  diverse,  étaient 
presque  doublées  par  les  dons  volontaires  des  fidèles.  La 

(1)  Ces  terres  étoient  au  nombre  de  neuf  et  le  revenu  s  cievail  en 
IGlô-in,  à  quaraiitp-deux  livres,  non  compris  le  fermage  du  lieu  des 
l'Vjssés,  qui  était  loué  à  l'or^'aniste. 

(2)  I.e  plus  ancien  droit  perçu  à  cette  occasion,  nous  reporte  à 
l'année  1490.  pendant  laquelle  un  étranger,  un  bohémien  probablement, 
fut  inhumé  dans  l'é^'lise  .Notre-Dame;  c'est  ce  qui  résulte  de  l'article 
suivant  :  «  Item  lesd.  procureurs  ont  receu  durant  led.  temps,  la 
somme  de  quarante  sols  tournois  des  l'^gipcieus  (|ui  estoient  and.  moys 
de  juillet  aud.  lieu  do  Saint  Kalespour  l'un  d'entre  eulx  qui  fut  inhumé 
en  lad.  église,  pour  ce,  XL  *.  »  Célail  là  chose  tout  actidenti-lle.  et  les 
comptes  rendus  pourles  années  lôIS-l'Jne  relatent  ipinne  .seule  sépul- 
ture faite  dans  l'église.  Au  contraire,  d'après  1(!S  comptes  des  années 
ir)Xi-!^7,  ces  inhumations  étaient  fréquentes  à  cette  époipie  ;  elles  se 
multiplièrent  au  commencement  du  XVII"  siècle,  puis  décrurent  peu  à 
peu,  fie  telle  sorte  que,  pi^ndant  le  premier  (juart  du  X.VIII'  siècle,  il 
n'j  en  avait  [dus  (pie  ipiatre  nu  cinq  par  an. 

Ç]}  <(  Sur  le  sixiesnie  article  conlfiiaiit  les  droictz  des  sépultures  et 
réparation  des  fosses  des  corps  inhumez  eu  lad.  église  :  Ordonne  sur 
l'accord  d'un  commun  consentement  desd.  pai  lies  qu'il  sera  paie  à  la 
fabrice  de  lad.  église  pour  lad.  réparation  |)our  chacun  corps  inhume 
(;u  lad.  église,  trois  livres  fors  pour  ceux  qui  .seront  au  des.sous  de 
l'aage  de  vingt  ans,  pour  le.squels  sera  seulement  jjuié  trente  sol/.  ,  l'I 
pour  le  corps  des  enfants  de  sept  à  hiiict  ans  et  au  dessoub/.  quinze 
solz  ;  et  jiour  le  regard  di-s  stpulliires  de  cimi-liiic  n'en  sera  |)aie 
aucune  chose,  lesquelles  ne  se  feront  point  devant  \o  pinacle  do 
la  grande  [lorte  de  lad.  église,  aiiisy  ipi'il  a  i-slé  i  y  devant  ordonné.  • 
Procès-verbal  de  la  visite  faite,  le  11  février  HllS,  par  fr.  Pierre  Venté, 
grand  vicaire  de  l'abbé  de  Saint-Calais.  Archives  de  la  fabrique.  A 
partir  de  172-2,  on  paya  K)  ',  pour  l'inhumation  des  adultes. 
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recette  totale  eflectuée  en  1610,  montait,  nous  l'avons  dit,  à 
762  1.  13  s.  ;  or  les  offrandes  faites,  soit  en  nature,  soit  en 
argent,  atteignirciil  près  de  342  1.  (1),  et  les  deux  années 
suivantes,  elles  s'élevèrent  à  peu  près  à  pareille  somme. 

A  cette  époque,  le  rôle  des  procureurs  s'était  déjà  fort 
amoindri  ;  ils  veillaient  exclusivement  à  la  bonne  gestion 
des  biens  de  leur  église,  à  l'entretien  de  laquelle  ils  devaient 
pourvoir  (2).  Ils  étaient  tenus  de  faire  face  aux  dépenses 

(1)  Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  forme  sous  laquelle  ces 
libéralités  se  produisaient,  nous  citerons  les  articles  suivants  des 
comptes  des  procureurs  :  «  Le  mois  de  novembre  (1015)  tant  en  esclii- 
née,  chandelles  que  ausn)osi)es  a  vallu  vingt  quatre  livres.  Le  mois 
d"aoust  illilG)  a  vallu  tant  en  chandelles  ausmosnes  que  frairie  Nostre 
Dame,   vingt  neuf  livres,  quinze  sols,  neuf  deniers.  » 

On  ai)pelait  probablemeut  eschinée,  une  côte  de  porc  donnée  à  la  fa- 
brique et  vendue  à  son  prolit. 

«  Le  mois  de  janvier  mil  si.K  cent  di.K  sept  a  vallu  trente  livres 
douze  solz  comprins  la  queste  du  sierge  mons'  sainct  Sebastien.  La 
guilanneuf  des  hommes  en  la  dicte  année  (1017)  a  vallu  tant  en  argent 
que  viande  ijuinze  livres  di.x  solz.  La  guilaimeuf  recueilly  par  les 
femmes  a  vallu  seze  livres  unze  solz  cinq  deniers.  La  guilanneuf 
recueilly  par  les  champs  a  vallu  cent  solz.  » 

On  donnait  le  nom  de  guilanneuf  a  la  quête  faite  de  maison  en  mai- 
son, au  premier  jour  de  l'an. 

«  Item  en  dons  et  aulmosnes  receues  de  questes  faictes  en  lad. 
église  que  pour  les  chandelles  distribuées  et  prinses  en  lad.  église, 
trouvé  aud.  grand  tronc  (de  la  chapelle  du  Rosaire)  à  deux  fois  ouvert 
le  dit  mois  (juillet  1018)  durant.  »  Pour  être  complet,  il  faudrait  encore 
ajouter  à  ces  ressources  éventuelles,  1"  le  produit  des  fruits  du  cime- 
tière quand  il  y  en  avait,  comme  il  arriva  en  1010,  où  ils  furent  vendus 
dix-huit  sols  ;  2"  la  rétribution  de  cinq  sols  que  payaient  les  familles 
quand  elles  demandaient  à  se  servir,  pour  les  services  célébrés  à  la 
mort  de  leurs  proches,  des  plus  beaux  ornements  de  l'église  ;  3"  le 
pnxluit  de  la  vente  des  objets  mobiliers  appartenant  à  la  fabrique  et 
tombés  hors  d'usage. 

(2)  «  Sur  le  neuliesme  article Ordonne  que  les  fabriciers  se  ciiar- 

geront  des  orneinens  prétieux  et  qui  ne  .servent  à  tous  jours  et  des 
reliquain>s,  et  à  ceste  fin,  que  les  fabriciers  feront  faire  un  gr.md 
colTre  jinm  les  retirer,  lecpiel  fermera  à  trois  serrures  à  clefs  dont 
l'une  iIcMii.'iucra  au  sieur  curé,  l'une  auxd.  fabrii'icrs  et  un{^  au  séeré- 
lain....  »  Parmi  les  réparations  que  (irent  exécuter  les  procureurs 
nous  signalerons  les  articles  suivants  : 

«  Item  paie  aux  massons  et  journaliers  ({ui  auroient  travaillé  à  la 
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ijuc    le    CLille    public   ucc;isiuiinail  (1).    Ils    i-L'ti-iljiiaiciil    lus 
prêtres    (jui,    cluuiue    tliiiuincho,    célôbraieiil    une    messe 


journée  à  neltoier  les  voulles  parviz  cl  vilhes  d'icelle  église  (|ue  pour 
reniluire,  reblanclur  et  relaver  lail.  église,  qui  estoient  Pierre  Keguier 
et  (iillos  D'Orléans,  massons,  Mathieu  llonriau.  Marin  Liie,  Aniliruis 
et  Jehan  les  Tallebotz,  journahers,  auxquels  anroit  esté  i)aié  la 
somme  de  vingt  une  livre  quatre  sols  par  une  part  et  cent  huicl  sols 
par  autre....  » 

Comptes  de  Ki  17- 18. 

«  Item  le  troisiesme  jour  de  juinga  paie  à  Pierre  Mole,  vitrier,  pour 
la  dite  verrine  (verrière  du  grand  autel),  la  sonune  de  treze  livres  ili.\ 
sols  suivant  son  acquit  dud.  jour n  Comptes  de  l()l.'>-1G. 

«  Item  le  vingt-cinquiesme  juing  ensuivant  payé  à  Loys  Le  Ciac, 
paintre  vingt  solz  pour  la  painture  du  grand  autel  suivant  sou  acipiit.  » 

Comptes  de  lGi.>-l(}. 

«  Item  le  vingt  quatriosme  juillet  oud.  an  i  KilG)  payé  à  Moiré,  li- 
braire, quarante  solz  pour  la  coleure  de  si.\  livres  de  l'église » 

Comptes  de  l()15-l<i. 

a  Item  payé  à  Nicolas  .\ubert  pour  trois  aulnes  de  salin  de  llruges 
pour  l'aire  une  chasuble  cent  dix  solz.  f  Comptes  di-  KJUilT. 

«Item  payé  à  Jacques  Krangeul  pour  la  façon  de  lad.  chasuble  et 
pour  ses  paynes  d'avoir  raccommodé  tons  les  ornemenls  de  lad.  église, 
luy  anroit  payé  la  sonnue  de  ([uatre  livres  dix  .solz.  »   .Ménifs  eom|ili-s. 

«  Item  paie  à  Robert  Ledru  pintier  vingt  solz  pour  avoir  ressouilé  le 
benoistier  de  plomb  comme  appert  par  sa  quictance  du  sixiesme  jan- 
vier oud.  an  six  cent  dix  huict.  ><  Conqites  de  1(117-18. 

«Item  paie  à  Louys  Le  Gac,  peintre,  trois  livres  t.  pour  uug  drap 
mortuel  neuf  par  luy  faict,  pour  servir  à  lad.  egli.se  aux  services  des 
trespassés.  »  Comptes  de  1G17-18. 

(I)  «  Item  le  cin(piiesm(3  mars  oud.  au  (IGlGi  ijaillt-  à  la  fi-muie  dfi.l. 
Itourdiu  neuf  .solz  pour  blanchir  les  linges  de  l'église.  «  Comptes  de 
IGlô-lG. 

i<  IttMU  payé  le  sixiesme  mars  oud.  an  MGlGU'i  Jehan  Bessé  dix-huit 
sols  pour  une  livre  dau.-^aiis »  Conqili-s  di-  IGI5-1(>. 

«Item  i)aié  à  M""  Jt-hau  (ierberou  appoticaire  et  riergier  la  somme 
de  vingt  livres  cpiiuze  solz  pour  vingt  livres  ib-  chaiidcllcs  par  luy 
fournies  et  cinq  livres  troys  quarterons  de  cire  neufve  parfouruii-s 
avec  les  autres  souches  pour  faire  les  .seze  petits  cierges  de  la  nuit  de 
Noël  y  couqiriiis  pour  (iuquaute  .solz  de  gros  fil  à  cliacuii"  livre  (Uiq 
solz  a  luy  baillées....  »  Comptes  de  IGI7-IH. 

li  llfini  led.  jour  r29  maisi  payé  an  si.'ur  segrelain  de  labbaye  trois 
sols  et  quatre  deniers  pour  le  pain  à  beuisler  pour  la  fest»?  de  Pasipn-s.  • 

Conqites  de   IGl.'i-JG. 

"  Iteui  aiuoil  payé  le  troisiesme  jour  tle  junviiT  ù  rraucoia   llenau- 
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matinale  (1),  et  ceux  qui  acquittaient  les  fondations  dont  la 
fabrique  s'était  chargée  (2)  ;  ils  soldaient  les  honoraires  de 
l'organiste  (3)  et  ceux  des  prédicateurs  qui,  aux  principales 
solennités  et  pendant  les  stations  de  l'Avent  et  du  Carême, 

deau  pour  trois  ciiopiiies  d'iiuille  pour  les  lampes,  vingt  sols.  »  Comptes 
de  ICI 5- 16. 

Les  fabriciers  se  chargeaient  des  mêmes  dépenses  au  XV*  siècle, 
ainsi  qu"il  résulte  des  articles  suivants: 

«  Item  pour  ix  1.  de  sire  qui  ont  esté  achatées  des  chappellains  dud. 
lieu  avecques  demie  ",  pour  faire  le  luminaire  de  lameaoust,  vallant 
le  tout,  XXX  s.  VI  d. 

Item  pour  celuy  qui  a  fait  Icd.  luminaire  pour  la  fasson,  iiii  s. 

Item  le  vin  a  laver  les  autelz  le  jeudi  absolu  une  pinte  qui  vaut  un  d. 

Item  pour  le  vin  de  l'asques  pour  amministrer,  cinq  pintes  qui 
vallent  xx  d.  »  Comptes  de  14(36-67. 

(i)  «  Item  paie  à  M''  René  Cassac,  pbre,  et  l'un  des  vicaires  d'icelle  égli- 
se la  somme  de  six  livres  tournois  faisant  moictié  de  douze  livres  pour 
son  sallaire  (le  demie  année  d'avoir  ot  dict  et  célébré  on  lad.  église  cha- 
cun dimanclie  la  messe  du  prosne  ordinaire  comme  appert  par  sa  quit- 
tance du  seziesme  décembre  six  cent  dix  sept.  »  Comptes  de  1617-18. 

«  Item  l'unziesme  novembre  auroit  payé  à  M"  Jehan  liusson  prejjstre 
la  somme  de  quarante  sols   jinur  la  [)remiére  messe  du  dimanciie.  » 

Comptes  de  l()i6-17. 

(2)  ('  Ifecm  a  payé  à  Messire  Jehan  Russon,  pbre,  quarante  sols  pour 
la  messe  de  Jehan  Blanche,  comme  appert  par  son  acquit  (hi  ipiin- 
ziesme  jour  de  novembre  mil  six  cent  quinze.  »  Comptes  de  1615-16. 

»  Item  paie  à  M»  Georges  Vaydie,  curé  de  lad.  église  Notre-Dame  de 
Sainct-Callais  la  somme  de  vingt  livres  deux  solz  six  deniers  pour  les 
legs  et  anniversaires  portez  par  son  mémoire  en  lad.  année  à  la 
décliarge  de  lad.  fabrique....  »  Comptes  de  1617-18. 

«  Item  le  dix- septiesme  jour  d"aoust  oud.  an  payé  à  messire 
Cuillaume  Bounlin,  vicaire,  la  somme  de  treute-cincj  sols  pour  sejit 
messes   par   luy   dictes  aux   processions  des  tours?  et  autres » 

Comptes  de  1615-16. 

('  Item  paiéâJullien  llegnard  pbre  autre  vicaire  et  sindic  des  pbres 
et  leur  procureur  receveur  en  lad.  église  la  somme  de  vingt  cinq  livres 
par  une  part,  pour  la  messe  haulte  de  Requiem,  léguée  par  delTunct 
M''  Roberd  Boutraie  et  Roitevin  sa  fenmie,  vivant,  maistre  des  foresls 
de  Courgady,  célébrée  chacun  mardi  en  lad.  église,  et  trente  .solz  pour 
le  service  dit  .-'i  l'intention  di^  la  y"  Samson  et  encore  paie  and.  Roiir- 
din  seerelain  pour  ses  sallaires  ordinaires,  la  somme  di'  tniilc  sol/....  » 

Compl.'sdc  1617-18. 

(■i)  Le  lieu  des  Fosscz  est  baillé  pour  les  gages  de  messire  Ciiiillaïune 
liuurdin,  organiste.  »  Comptes  de  I615-l(). 

«  lli'm  11'  linquiesme  aoust  payé  à  .Vndré  le  Tourneur  la  somme  de 
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annonçaient  au  peuple  la  i)aruk'  divine.  Ils  fouinissaii-nl  k 
ces  ecclésiastiques  les  oltjets  qui  leur  étaient  nécessaires  en 
cette  partie  de  l'année  (I). 

dix  livres  (luil  a  par  cliaoïm  au  pour  fairo  jouer  li-s  suiifllotz  tics 
orgues...  »  Conjptcs  de  lGl5-i(i. 

(1)  «  Et  premier  a  esté  payé  à  M»  Ciuillauuie  IVrigne,  jacopiu  (hu-J 
pour  les  prédications  du  jour  de  Toussaint  et  des  trespa.xsés  la  soiniiie 
de  trois  livres  comme  appert  par  son  acquit  du  deuxiesme  noveudire 
mil  six  cent  quinze »  Conqjles  de  Kil.VKj. 

«  Item  le  vingt  sixiesme  novembre  oudict  an  auroit  payé  à  Jacques 
Pelais,  tlcnieurant  à  Faie  pour  un  ci'ut  de  fagotz  j)Our  le  prédica- 
teur, XLViii  s.  »  Comptes  de  I(jlô-1G. 

«  Item  auroit  payé  au  mestayer  de  l'Aulnay  pour  une  corilo  de  Imis 
charroyée   au   presbilaire   pour   le   prédicateur,  cimpianle  solz » 

Comptes  de  lOlô-Kî. 

«  Item  auroit  baillé  à  la  veuve  l.anitliiu'.'  trente  sulz  pour  ciiKi  livres 
de  chandelle  fournie  au  prédicateur  pendant  1  Ailvanl...  »  Comptes 
de  1()15-IC.. 

«  Item  payé  li;  pifuiier  d'apvrd  à  l'aul  ('Kidet  \\\\^\.  six  solz  six 
deniers  pour  du  charbon  et  fagolz  par  liiy  acheptez  pour  le  prédi- 
cateur. ))  Comptes  de  Kil.VlG. 

«  Item  payé  le  neuliesme  apvril  six  cent  seze  à  monsieur  Ib'mcry. 
prédicateur  pour  les  messes  par  luy  célébrées  le  caresme  en  léglise, 
la  somme  de  six  livres....  »  Comptes  de  IGiri-l(>. 

«  Item  le  dix-.seiiliesme  aoust  payé  â  (ieorges,  jaropin,  la  .somme  de 
trois   livres   pour   le   .sermon   par   luy  dicl  le  jour  de  la  my  aoust....  » 

Comptes  de  1G13-1G. 

a  Item  paie  à  Monsieur  Damour,  prédicateur  jacobin  <pii  atn-oit 
annoncé  la  parolle  île  iJieu  en  lad.  église  en  l'adveut,  pour  .ses  messes 
à  l'intention  des  Trespassez  selon  laidiamie  coustumc  d'icelle  église 
'quatre  livres  cin(i  solz.  »  Comptes  de  IGI7-18. 

"  Item  paie  à  Monsieur  Damour  |)rédicateur  jacobin  pour  ses  .sallai- 
resdu  caresme  dernier  ci-lébre  les  messi-s  pour  les  Tr<'spas.sés  et  pour 
prières  par  luy  laides  atixd.  jours  de  l'asipies  (li'uries,  veudrfdy  sainet 
et  jom-  de  i'asipics  des  bieid'airtciirs  (ri'spassés  sinvaiit  les  legs  d'ieelle 
église....  X  l.  XV  s.  "  Comptes  de  1GI7-18. 

Ces  prédicateurs  avaient  à  leur  dispositit)u  une  lulilintljéipic  qui  était 
renfermée  ilans  lune  di's  clianibres  du  prcsbyléii'.  Kllc  .si-  compos.iil  df 
livres  ayant  appartenu  à  .1.  de  Meliabcrt  et  à  fr.  Jean  (lirard,  tous  deux 
curés  de  Saiiit-Calais.  l'armi  les  volumes  que  l'on  y  remartpiait 
spéfialeiiieiii,  SI'  Irninail  un  uuvrag»»  conqiosi'  par  «  monsieur  ('.(lelTe- 
teau  provincial  des  laecdiiiis  11,  letpn-l  l'avait  oiTe ri  à  fr.  J.  (Inard.  l  n 
religieux  d(!  l'abbaye  f|-.  l'rançois  de  l.angruMunien-  le  ganlanl  tr<ip 
loii-li-mps,  les  procureurs  li-  lui  réclamenl.  Inventaire  tlea  lilrç.H, 
dressé  en  Kils. 
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De  nos  jours,  on  se  représenterait  malaisément  un  conseil 
de  fabrique  où  ne  siégerait  point  le  curé  de  la  paroisse.  Il 
n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  et  le  rôle  du  pasteur  s'est  long- 
temps borné  à  recevoir  et  à  vérifier,  de  concert  avec  ses  pa- 
roissiens, les  comptes  des  fabriciers  (1).  Pour  lui,  titulaire 
(ruu  bénéfice  dont  il  avait  été  pourvu  par  l'évêque,  sur  la 
présentation  de  l'abbé  de  Saint-Calais,  il  jouissait  en  bon 
usufruitier,  de  la  dotation  immobilière  qui  y  était  attachée 
et  que  les  générosités  des  fidèles  avaient  constituée.  En 
retour,  il  devait,  par  lui-même  ou  par  ses  vicaires  (2), 
célébrer  les  offices  d'obligation,  donner  l'instruction  reli- 
gieuse à  ses  ouailles  et  leur  administrer  les  sacrements. 

On  serait  fort  empêché  maintenant  d'indiquer  d'une  façon 
précise,  quels  étaient  les  revenus  de  la  cure  h  la  fin  du 
X1I1«  siècle  (3).  Au  XVIIP,  ils  s'élevaient  à  900  1.  (4). 

(1)  Pour  être  absolument  exact,  il  convient  d'ajouter  que  nous  ne 
voyons  point  le  curé  de  Saiiit-Calais  assister  à  la  reddition  des  comptes, 
avant  le  commencement  du  XVll''  siècle.  .\  partir  de  ce  moment,  son 
action  va  ioujours  croissant,  et  les  registres  des  délibérations,  qui  se 
sont  conservés  intégraleme-it  de  iTM  à  1789,  attestent  que,  sauf  en  de 
rares  circonstances,  toutes  les  mesures  prises  par  les  fabriciers, 
l'étaient  sur  l'initiative  de  leur  pasteiu*. 

(2)  Il  était  toujours  secondé  par  deux  vicaires  et  souvent  par  trois. 
Ces  vicaires,  sans  traitement  fixe,  vivaient  des  honoraires  que  leur 
procuraient  les  services  religieux  qu'ils  acquittaient. 

(3)  Voici  quels  renseignements  nous  donne  le  censif  de  l'abbaye, 
rédige  en  \',yJ2  :  «  Le  rectour  de  Nostre  Dame  de  S.  Kalés,  un  d.  sur 
son  hébergement  ou  place  qui  fut  feu  iienaut  Lopereau  devant  son 
presbitùre. 

Item  iii  deniers  de  sa  terre  près  la  Borde  au  sire  de  la  Roche.  Item, 
I  den.  de  son  aulnay  de  derrière  son  presbitere.  Item  xn  d.  pour  ses 
cuurtiz  de  darriùre   .son   presbitere.  item  m  d.  pour  l'estre  d'.Vngiiles. 

Item  I  d.  de  son  estau  que  lui  lessa  la  feue  Saroyse.  Item  un  d.  pour 
sa  borde  des  Pastiz.  Item  la  moitié  de  in  ob.  pour  sa  part  de  louche 
de  Vauman(;ays  qui  fut  à  la  Uaguenelle,  et  i  part  la  forge  (fabrique)  de 
l'église.  Item  ii  d.  et  une  corvée  à  fenez  de  sa  maison  de  Gauteret. 
Item  M  il.  nb.  pour  sa  pari  iln  liabcrgement  feu  André  Clioucte  et 
i  part  la  dite  forg(?,  et  est  prés  rniisli'i  .Michiul  don  Temple.  Item  i  d. 
pdur  ces  courtiz  de  hounieuf  ipii  fuient  feu  .lelian  le  liiardais.  »  Ms. 
conserve  à  la  bibliothèque  publi(|ue  de  Saiiit-Calais,  f"  5î)  r". 

(V)Cr.  Le  Paipe,  Dictionnaire  hixi..  |.  I.  p.  l.'î'.l. 


La  juxtaposilion  do  ces  doux  iiouvoirs,  l'un  oxclusivcmoiit 
spirituel,  Taulre  puromoiU  tenipoivl,  n'allait  pas  sans  dunnor 


iM^  ■l;  A 


\\r[\  à  (|ucli(iirs  (lilVi'ri'iKls,  ni  sans  |irn\  .i(|ui'i-  ipii-lipirs  row- 
ilils.  I/ahljô  iU'  Sainl-d.dais  intervenait  alors,  en  <|nalil.'' d'ar- 
chidiacre, (''coulait   et  recneillail    les  griefs  arliculés  par  les 
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deux  parties,  puis  rendail  uin"  décision  à  laquelle  toutes  deux 
étaient  obligées  de  se  soumettre.  Il  exerçait  en  outre,  ou 
directement,  ou  le  plus  souvent  par  son  grand  vicaire,  un 
droit  de  visite  qui  lui  permettait  de  rectifier  et  de  modifier 
ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  défectueux  dans  l'administration 
de  la  fabrique  (1). 

On  ignore  le  nom  des  ecclésiastiques  qui,  au  XIIP  et  au 
XIV"  siècle,  remplirent  les  fonctions  curiales.  Leur  bénéfice 
s'accrut,  en  1326,  d'une  partie  des  revenus  de  la  léproserie 
établie  près  de  Saint-Calais.  Ils  s'engagèrent,  en  retour, 
à  donner  aux  lépreux  les  secours  spirituels  qui,  jusfjuc-là, 
leur  avaient  été  administrés  par  un  chapelain  spécial  (2). 

Par  son  testament  en  date  du  i  juillet  1317,  Barthélémy 

(1)  Ce  droit  de  visite  l'ut  souvent  coutesté  pur  l'évèquc  du  .Mans.  He 
fait,  celui-ci  l'exerça  parfois,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'article  d'un  compte 
de  iWJ  que  nous  reproduisons  ci-après.  Mais  c'était  au  moment  où  le 
monastère  avait  tellement  souffert  de  la  guerre,  que  l'abbé  n'avait  pas 
le  moyen  de  faire  admettre  ses  prétentions.  Elles  furent  néainnoins 
reconnues  fondées  dans  vni  jugement  rendu  |i;u  l'oriicial  de  l'arche- 
véclié  de  Tours.  L'évèque  porta  alors  la  cause  devant  l'arciiuv('H|ue  de 
Lyon,  primat  des  Gaules,  qui  lui  donna  raison.  L'abbé  en  appela  au 
Saint-Siège,  et  le  pape  chargea  son  légat  eu  France,  Antoine,  cardinal, 
arciievéque  de  Sens,  de  trancher  le  difl'érend.  Ce  dernier  conmiit,  le 
18  septembre  liJ^O,  trois  chanoines  de  Poitiers,  pour  examiner  l'affaire. 
On  ignore  quelle  sentence  fut  alors  rendue,  mais  on  doit  supposer 
qu'elle  fut  favorable  au  supérieur  de  l'abbaye,  puisque,  phis  tard,  on  ii; 
voit  exercer  librement  ce  droit  de  visite.  Ces  renseignements  sont 
extraits  d'un  registre  de  18  feuillets  in-f",  rédigé  au  XVIIl'"  siècle,  et 
qui  est  actuellement  conservé  dans  ICIudr  de  .M»  Cervaiseaux,  notaire 
à  Saint-Calais. 

Voici  le  passage  îles  comptes  de  liVJ  qui  a  rapjiort  à  la  visite  faite 
par  l'évèque  :  «  Item  quant  nous  fusmes  cités  à  hi  visilacion  faite  de 
mons'  l'évesque  pour  ce  que  autrefl'ois  avoit  esté  enjoint  aux  procu- 
reurs establiz  devant,  de  fere  certaines  réparations,  fut  liin'  par  nous 
Ijour  éviter  procès,  à  x  s.  » 

(2)  Cf.  bibliothèque  publique  de  la  ville  du  .Mans,  livre  rouge, 
f"   f.Ct.XXXI. 

Nous  sonnncs  iicuieux  de  pouvoir  ilonner  ici  im  dessin  de  la  slalue 
en  jtierre  de  saint  Marc,  patron  de  la  maladrerie  du  même  nom.  C'est 
tout  ce  (|ui  s'est  conservé  de  cet  étahlisscnnMd. 
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|j'  Massoii  avait  déjà  Ic'gué  aux  ciiivs  do  Saiiil-Calais  iiiio 
rente  de  liuit  buisseaux  de  .seiL;le,  pour  londer  un  sei-vice 
anniversaire  dans  leur  église  (1).  Jelian  LÀirnu  leur  légua, 
avant  13(>7,  une  rente  de  quarante  sols  assise  sur  la  terre  de 
Beaubens,  pour  qu'ils  le  recommandassent  chaque  dinianehe, 
lui  et  ses  parents,  aux  prières  des  fidèles  (2). 

C'est  à  peine  si,  au  cours  du  XI V'"  siècle,  nous  avons  à 
mentionner  ({uelques  faits  relatifs  à  l'histoire  de  la  paroisse. 
Celle-ci  subit  le  contre-couii  de  la  défaite  infligée  au  roi 
Jean  II,  en  1356,  près  de  Poitiers.  Les  Anglais  s'établirent 
alors  dans  l'abbaye  de  Saint-Calais,  d'où  ils  sortirent  en  13r4. 
Pour  les  empêcher  d'y  revenir,  les  moines  demandèi-ent  au 
roi  Charles  V,  et  en  obtinrent  l'autoi'isation,  de  forliliei-  leur 
monastère  (3).  Il  est  po.ssible  que,  du  même  coup,  on  ait 
tenté  de  protéger  toute  l'agglomération  ui'baiiie  contri-  de 
nouvelles  agressions,   mais  sans  réussir,  car,  en  138(>,  les 


(1)  Ajournement  lionne,  le  2U  juillet  1540,  au  nom  de  .M'"  Pierre 
Loriot,  prêtre,  bachelier  en  décret,  curé  de  la  cure  et  égli.se  parociiiale 
de  Saint-Calai.s,  à  Jean  Sueur  etc....  On  y  lit  que  led.  curé  v  fera  a|)pa- 
roir  des  tiltres  vallaliles,  ine.sme  que  lad.  ni\  ne  de  liled,  a  été  donnée 
léguée  et  aulmosuée  par  feu  Bartiieleiiiy  Lenias.son  en  son  vivant  .sgr 
desd.  lieux  (de  la  Cliillouere  et  de  la  .Massicaudiére)  à  la  charge  de 
dire  et  célébrer  par  chascun  an  par  le  curé  dud.  lieu  do  Sainct  Kalés 
ou  son  vicaire  uug  anniversaire  au  jour  de  son  obit. 

Item  et  décedda  led.  I.emasson  le  quart  jour  de  juillet  mil  troys 
cent  dix  sept  et  suivMUt  lad.  fondation  et  legs  susdicls  par  chacun  iiii 
est  célébré  l'anniver.saire  ilud.  I.rma.ssoii.  » 

Cahier  papier,  conservé  à  la  liibliolluMpie    publique  de  Siiint-Oilais. 

(2)  «  Item  pour  xl  sols  de  rente  (jue  led.  .lohan  (Cornuj  a  donnez  au 
rcttour  de  l'iglise  de  S'  Kales  pour  ce  que  led.  rettonr  et  ses  .suc<-es- 
.seurs  soient  tenu/,  fc.'re  pour  luy  et  ses  préilécesseurs  a  tou/.iournu's 
une  commemoracion  des  tre.spassés  chacun  dimanche  après  Asperges 
ovec  respons  et  oraison  lesquelx  est  terni  fere  l'i< nr  I.emoimier  sur 
son  habergement  ci.  .ipparlenances  de  Ite.iubcns  nu  lii'  au  sin- de 
liourgaigniére.  » 

.\rchivcs  nationales,  I'.  VM\\.  Livre  des  l'ranes  llefs,  f»  I  v. 
C'.onmiuuication  de  M.  S.  Mciijot  d'LIbenne. 

(.'b  VA'.  Carluhùrc  d<:  l'abbiujc  de  iiainl-Caluis,  publie  par  l'abbé 
L.  Kroger,   |).  G"2-<»V. 
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Anglais,  venant  de  Vendôme,  s'arrêtèrent  à  Saint-Calais  où 
ils  restèrent  deux  jours,  puis  l'abandonnèrent  [lour  gagner 
le  Grand-Lucé  (1).  Les  ravages  qu'ils  exercèrent  dans  toute 
la  région,  sont  rappelés  (2)  sommairement  dans  le  relevé  des 
rentes  et  des  cens  dûs  à  l'abbaye,  relevé  que  l'abbé  Jean 
Thibergeau  fit  exécuter  en  1392. 

Ce  document  nous  renseigne  exactement,  sur  les  droits 
dont  jouissaient  les  religieux,  et  détermine  également  ceux 
du  curé  de  la  paroisse  (3).  Le  premier  que  nous  connaissions, 
s'appelait  Etienne  Deschamps  ;  il  vivait  en  1405.  On  ne  sait 
rien  de  son  administration.  Sou  nom  figure  sur  une  liste 
que  nous  a  laissée  l'un  de  ses  successeurs,  M.  Pierre 
Drouelle. 

Etienne  Deschamps  fut,  selon  toute  apparence,  remplacé 
par  Jehan  Beautort.  Ce  dernier  accepta  le  legs  d'un  septier 
de  seigle  fait,  en  1410,  par  Colin  de  Chauvigny,  et  assis  sur 
la  ferme  des  Brières,  pour  la  fondation  d'un  service  qui, 
chaque  année,  devait,  après  sa  mort,  être  célébré  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celles  d'Isabeau  et  d'Alix  auxquelles 
il  avait  été  successivement  marié.  Jehan  Beautort  perçut 
encore,  en  1410,  les  rentes  et  les  aumônes  dont  bénéficia  son 
église  (4). 

(1)  «  Clio  jour  passa  l'oost  devant  Vendôme  et  la  rivière  de  Lar,  et 
vint  logier  et  gésir  à  Ausie  (probablement  Azé  (Loir-et-Clier)  en  la 
conté  de  Vendôme,  et  lendemain  à  Saint  Callais  ;  et  là  se  reposa  l'oost 
deus  jours,  .^u  tier  jour,  ils  se  deslogiorent  et  vinrent  à   T.us.sé  (Lucé), 

et  lendemain  au  Pont  Volain  (  Pontvuliaiu  ).  Kiissi  ciieniinoicnt  li 
Englés  et  ne  savoient  à  qui  parler,  car  nuls  ne  leui-  alloit  au  (Irvjinl  ne 
au  devant  de  leur  chemin.  Si  estoit  tous  li  pais  cargiés  et  leinplis  de 
gens  d'armes.»  Chronvjues  de  Fi'oisaard .  Edition  de  la  Société  de 
riiistoire  de  France,  t.  IX,  p.  285. 

(2)  «  Item  i)0ur  ce  que  par  les  guerres  led.  territoire  est  en  si  prant 
gast  et  ruyne  que  au  jour  duy  la  porcion  dud.  ahbé  n'en  est  badléc  à 
forme  qun  i  tonneau  do  vin  et  i  sclier  d'avaino,  les  charges  payées,  et 
soidoit  moult  valoir.  »  Censif  de  rai)bayi'.  I"  2\  v».  C.o  passage  a  rapport 
à  Songé,    l,t)ir-cl-Ciicr. 

CJ)  Voir  i)lus  haut,  p.  ^II. 

(\)\Ai  legs  de  Culiii  d'  Chauvigny  est  mentionné  dans  «  l'e.xtraict 
il  MM  vieil  p.ipjrr  qui  est  estât  des  rentes,  legs  et  aulmosnes,  faictz  à  la 
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Un  vicaire  de  Saint-Calais,  Matliuriii  Lorat,  lui  succéda.  [I 
entrait  en  charge  ;i  iiii  moment  tliilicilo.  Le  i"'  août  I  VIT, 
lleiH-i  V  d'Angleterre,  ayant  débarciné  au  |hiiI  dr  Ttnuines, 
sur  la  côte  normande,  s'était,  au  mois  de  septembre,  emparé 
de  la  ville  de  Caen.  Puis  l'invasimi,  faisant  tache  d'huile, 
avait  pénétré  peu  à  peu  la  province  du  Maine.  Les  petites 
places  du  nord-oue.st  succombèrent  les  piemières,  les  unes 
après  les  autres.  T'n  ciroii  plus  énergique  rendit,  en  1  Wô, 
les  Anglais  maîtres  du  Mans,  et  le  flot,  n'étant  plus  contenu, 
s'étendit  sul)itement  des  rives  de  la  Sai-tlie  et  de  l'Huisne 
jusque  sur  les  bords  du  I.oir.  Saiut-Calais  tomba  à  cette 
époque  au  pouvoir  de  l'ennemi  (1).  En  pi-ince  avisé,  le  roi 
d'Angleterre  avait,  dès  son  entrée  en  France,  désigné  éven- 
tuellement les  capitaines  des  places  qu'il  se  proposait  de 
conquérir  (2).  Il  avait  ainsi  conféré  d'avance  le  conunande- 
ment  de  la  cité  calaisieime  à  sir  Richard  Gethyn,  mais  nous 
ignorons  si  ce  dernier  y  a  jamais  exercé  un  pouvoir  elTectif. 
Quel  qu'ait  (''te  au  reste  le  chef  anglais  dont  la  pupid.ilion 
franr-nsc  diil  recevoir  les  ordres,  celle-ci  n'eu  subit  jias 
moins  un  joug  des  plus  diii's.  l'nui'  ;i\oii-  la  liberté  de  se 
rendi-e  (»ii  liMus  alïaires  les  appelaient,  h^s  habitants  furent 
contraints  d'obtenir  du  vainqueur,  des  permis  de  circulation 
chèrement  payés  (îî).  En  outre,  ti'0[)  rai)i)rochç's  de  l'extrême 

cure  N'ostre  Dame  de  S'  Kalos,  couvert  de  perchemin  on  petit  caliior. 
cpiomonrant  par  ces  mots  :  Ce  sont  les  partîtes  des  rentes  (|ue  je  .it-lian 
liciiutort,  pl)re,  curé  de  .Noslre-Danie  de  Sainct  Kalés,  ay  revu  de  l'an 
nul  (piatre  cent  et  dix.  »  Ms.  Mé^jrot-Ducoudray. 

(1)  Cf.  De  Deauconrt,  Uistoire  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  22,  note  I. 

(2)  I.e  document  où  ce  fait  e.st  n'iuté.  a  iHê  public  dans  Litln's  de 
liais  et  Princes  de  France,  t.  II,  {t.  3i2.  Collecticjn  lUs  docinnents  iné- 
dits sur  l'histoire  de  France. 

(3)  Du  2r)'- jour  de  mars. 

(Ileyu)  (h;  Jehan  Thiher;,'(';ni  et  Kin.'ry  ih'  (oMutpri',  .injilrc  h'tmincs. 
trois  frinmes  et  deux  i)ait{cs,  pniir  nn^,'  .sauf  conduit  di- trms  muys, 
pour  alcr  à  Suint  Ka lis,  Sulth-,  l.a  l'I.  rln-,  C.liàliMU  du  l.njr  et  Maycf, 
y  sains. 

([lecettf  du  Maiis.i 
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lisière  de  terrain  où  Français  et  Anglais  continuaient  de 
lutter,  ils  furent  exposés  aux  coups  do  main  que  tentent  les 
avant-postes.  Pour  échapper  à  ces  attaques  subites,  les 
Calaisiens  se  refugiaicnl  {Icnirrc  les  nuir.iilles  de  l'abbaye  (1). 
Vivant  ainsi  toujours  au  milieu  des  alarmes  et  mêlés  à  la 
soldatesque,  les  religieux  eux-mêmes  finirent  par  en  prendre 
les  mœurs  et  les  habitudes  violentes.  Quelques-uns  d'entre 
eux,  résolus  à  se  défendre,  et  se  laissant  guider  par  le 
procureur  du  monastère ,  fr.  Gervais  Chapeau  ,  furent 
surpris    endormis,    revêtus  de  harnais  lilancs  ('i)  ;  on  les 


Trimestre  d'octobre  143:5,  déceiiibrc  14:53  (nouveau  style). 

Une  sauvegarde,  moyennant  3  sains,  et  43  buUettes,  sont  accordées 
par  le  receveur  du  Mans  aux  paroissiens  de  Saint  Kalès. 

Cette  sauvegarde  et  ces  ballottes  sont  renouvelées  tous  les  trois 
mois  :  pendant  le  trimestre  de  juillet-septembre  li'S'it,  le  nombre  des 
bullettes  délivrées  au.x  paroissiens  n'est  plus  que  de  vingt-quatre. 

Archives  Nationales. 

Compte  des  revenus  du  scel  du  régent,  duc  de  Redford,  en  Anjou 
(•1433-143i).  KK.  324  f"  4G  et  l(Jt). 

Communication  de  M.  Robert  Triger. 

(1)  «  I5ien  dit  que  en  son  jeune  âge  de  connoissance,  il  vit  lad.  abbaye 
cloze  de  douves  et  fossez  à  eaux,  ainsy  qu'elle  a  esté  depuis  par  long- 
temp.s,  et  qu'il  y  avoit  un  pont-levis  qu'on  fermoit  et  bessoit  quand  on 
vouloit  pour  y  entrer  et  pour  fermer  lad.  abbaye  quand  on  vouloit,  et 
aussy  quand  on  voyoit  venir  et  qu'on  avoit  connoissance  qu'il  venoit 
des  gens  d'armes  and.  lieu  de  Saint  Kallés,  à  ce  qu'ils  n'entrassent  en 
lad.  abbaye.  »  Déposition  faite,  le  4  juillet  1525,  par  Colin  Givray,  âgé 
de  quatre-vingt-cin(i  ans  devant  Oudin  llagobert,  en(piètenr  royal.  Le 
manuscrit  qui  la  contient  provenant  de  la  succession  de  M.  Mégret- 
Ducoudray,  est  actuellement  déposé  dans  l'étude  de  M«  Gervaiseaux, 
notaire  à  Saint-Calais.  Dans  une  autre  déposition  faite  les  !)  et  10  juillet 
1525,  par  GuiUot  Coulomiieau,  celui-ci  «  dit  que  en  son  jeune  âge,  il 
ouyt  dire  à  son  ayeul,  iioinnio  fort  aagé  et  anxien  que  la  dicte  abbaye 
estoit  une  forte  place,  et  (jne  par  les  guerres  les  gens  dud.  Saint 
Kalles  se  y  retirèrent  avec  leurs  biens.  ■ 

(2)  '<  La  ruyne  et  désolation  est  venue  par  les  ilemandeurs  (abbé  et 
couvent  de  Saint-Calais),,  car  ils  fortifliérent  leur  abba'ie  à  doubles  fossez 
pleins  de  caves,  firent  faire  gros.ses  tours  et  nnu-ailles,  doubles  ponts 
leveis,  et  qui  pis  est,  tindrent  parti  contraire  au  roy,  .se  misdrent  en 
armes  contre  le  cbasteau  dud.  lieu,  et  misdrent  gens  de;  guerre  en 
lad.  abba'ie  pour  garnison  qui  fut  cause  de  leur  destruction Car 
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pondit  en  cot  c'qui[)agt'  ilovaiU  la  porto  do  l'aliliayo.  Cello-oi 
lui  iii(('ii(li(''0  ;  los  bàtinionts  clausli-aux  luront  proscpic  onlio- 
rement  détruits.  Do  l'ogliso  abbatiale  il  ne  resta  guère 
que  la  tour,  vieil  ôdilioo  c(jnstruil  au  IN-'  siècle,  et  à  la  base 
duquel  les  moines  ouvriront  une  ehapello  dans  lafiuolle  ils 
célébrèrent  longlonip.s  les  céréniouios  du  rulto  (I).  Ce 
désastre  donne  une  idée  des  éprouves,  auxfjucllos  la  ville  fui 
exposée,  tant  qu'elle  resta  sous  la  domination  an;,daiso.  On 
ne  sait  en  quelles  circonstances  elle  roussit  à  s'y  soustrai- 
re, mais,  dès  l'année  1436,  l'ennemi  en  avait  été  expulsé  ('2), 

pour  raison  de  ce  qu'ils  misdront  lad.  abbaie  eu  fait  de  hoslillité  et  de 
guerre,  advint  incontinent  tant  au  ciiasteau  que  en  lad.  aljbaie.  que 
par  lostinacion  d'un  nommé  Clia{)pean,  religieux  et  procureur  de  lad. 
abbaie  qui  faisoit  du  cappitaine,  elle  fut  biullée  et  arse,  et  est  ung 
commini  dit  ou  pais  cpie  par  Ho.'^tellier  et  Cliap|ieau  fut  iirullé  l'abbaie 
et  le  cbasteau,  et  depui.s  île  recbief,  fortiniérenl  lad.  alibaie  en  laipielle 
entrèrent  gens  de  guerre,  trouvèrent  les  religieux  endormis,  estant  en 
armes,  lial)illez  de  barnois  blancs,  jusques  au  nombre  de  cinq.  <Milrt,- 
lesquels  cstoit  led.  Cbapjjeau  qui  touz  furent  penduz  à  ton/,  leurs 
harnois  à  la  porte  dicelle  abbaie.  »  Mémoire  rédigé  par  les  clianoines 
de  Saint-Pierre  de  Saint-Calais,  soumis  au  bailli  de  Touraine,  en  ItfJi. 
dans  un  procès  qu'ils  soutenaient  contre  l'abbaye  et  dans  le(pifl  ils 
eurent  gain  de  cause.  Titre  parcbemin,  conservé  à  la  bibliiillié(|ue 
publique  de  Saint-Calais.  Gervais  Chapeau  était,  dés  1399,  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Calais  etcliapelain  de  Saint-Yves  du  lîois.  c'est  ce  qui 
résulte  d'ini  accord  conclu  |)ar  lui  en  cette  année  et  qui  est  mentionné 
dans  le  Censif  de  l'abbaye,  f»  67  v". 

(1)  «  Dit  qu'en  .son  premier  âge  de  connoissance,  il  ouit  dire  (pie 
lad.  abbaye  avoit  esté  brullèe  et  dètruiti'  par  les  guerres,  et  lors  di>  sa 
dite  première  connoissance  vit  et  conimt  que  les  maisons  dicelle 
abbaye,  étoient  démolies  et  nnnpues  et  (pi'il  n'y  enavoient  aucunes,  et 
que  à  ce  moyen  le.sd.  religieux  et  abbé  se  retiroient  et  Idgcoicnl  en  des 
cbandjres  (pi'il  dit  estre  en  la  tour  où  sont  les  cloches  de  lad.  abbaye.  » 
Déposition  de  Colin  (iivray,  du  4  juillet  1.725. 

«  iJit  que  en  rèédiflianl  lad.  abbaye  fut  tmuvè  grand  (piantitè  de 
bled  brnslè  en  la  place  m'i  est  la  grand  s.illc  ([>•  l'abbaye.  ■■  Déposition 
de  t'iuillut  Cunlomix-au. 

(2)  Dans  un  mémoiri'  pré.senté  par  les  chanoines  de  .'^aint-Pierre.  nu 
bailli  d>'  Tiiurainci'M  lUi't.  nu  dit  ipn*  "  mesnii-mcnl  dud.  an  c.r.r.c  \xxv 
tmijuil  lenqts  cstoit  oud.  i>iys  le  |)lus  fort  de  la  guerre  •,  il  ne  pouviul 
y  avoir  de  lran.saction  légale   ni  valable.  Par  .lilleurs.  le  représentant 
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Le  prêtre  qui  administrait  aloi'.s  la  paroisse,  était  Ilabert 
Martelière.  Ce  dernier  détenait  en  même  temps  une  pré- 
Ijendc  du  chapitre  Saint-Pierre  de  Saint-Calais  ;  il  reniiilis- 
sait  aussi  les  fonctions  d'oflicial  (!<■  l'abbaye,  charge  que 
l'abbé  Pierre  Thomin  lui  a\;tit  conlerée  (l).  H  (Mit  probable- 
ment pour  successeur  immédiat ,  Michel  Lulle  qui,  en 
1441,  rédigea  un  calendrier  sur  lequel  étaient  inscrits  les 
services  anniversaires  qui  devaient  être  chantés,  chaque 
année,  dans  l'église  Notre-Dame.  Ce  curé  vivait  encore  en 
-1454  (2). 

de  Jean  de  Bueil,  légitime  seigneur  de  Saint-Calais,  Jehan  Thibergeau, 
attestait  avoir  déjà  perçu,  pour  une  partie  de  l'année  1436,  les  revenus 
que  sa  charge  lui  donnait  droit  de  recueillir  à  Saint-Calais.  C'est  ce 
qui  résulte  du  titre  original  suivant  dont  nous  devons  communication 
à  M.  Roger  Graffin. 

«  Je  Jehan  Thibcrgeau,  seigneur  de  la  Mote  et  capp"*  de  Saint  Kalles, 
à  présent  aiant  les  revenus  de  lad.  chastellcnie  de  Saint  Kalles  par  don 
fait  à  moy  par  mon  très  lionouré  seigneur  et  maistre  monseigneur  de 
Bueil  certiffie  à  qui  il  ajjpartient  que  i'ay  commis  et  ordrené  Pierre 
Gallon  à  présent  chastellain  dud.  lieu  de  Saint  Kallos  pour  ouïr  les 
comptes  de  la  famé  feu  Macé  Gobereau  pour  lors  qu"il  vivoit  chas- 
tellain et  recepveur  dud.  lieu  pour  les  receptes  de  l'an  ini'  xxxvn  et 
xxxvni  dont  les  sommes  se  montent  la  somme  de  seize  livres  tourn. 
quinze  soubz  x  d.  et  avecquesce  de  l'an  nu  ^  xxxvi  ai  repceu  dix  livres 
t.  desquelles  sommes  dessus  nonnnées  je  me  tiens  pour  bien  poyé  et 
comptant  et  en  quicte  lad.  famé  ces  hoirs  et  aians  cause  dud.  (iobe- 
reau.  En  tesmoignage  do  ce  j'ai  scellé  ces  présentes  de  mon  sool 
d'armes  et  signé  de  mon  saing  manuel  sy  mis  le  x.\«  iour  de  juillet 
l'an  mil  un  <=  xxxix. 

J.  Thibergeau. 

Titre  original,  parchemin,  petit  fragment  de  sceau  encore  adhérent. 

Archives  do  la  Cour  du  Bois. 

(1)  Habert  Martelière  est  nommé  avec  ces  titres  et  qualités  dans  les 
mémoires  fournis  par  les  chanoines  de  Saint-Pierre,  au  bailli  de  Tou- 
raine,  en  14<ii. 

(•2)  Décret  de  fondation  de  la  chaprilenie  fondée  dans  l'église  de 
Bessé  par  Jean  Le  Tort,  chevalier  et  Jeanne  Asseline,  son  épouse. 
L'évèrpie  du  Mans,  Martin  Berruyor,  charge  «  dilectos  nostros  vene- 
rabiles  viros  Juiiannem  Turgis  decanuni  noslriuii  Sancti  Kardephi  et 
rectorem  dicti  loci  de  Bes-seyo  ac  MicJuiclcm  Lidc  presbyteros,  recto- 
rem  dicli   loci  Sancti  Karilephi  «  tle  faire  une  enquête  sur  la  valeur  des 
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Les  fabricicrs  s'appliquaient  alors  à  restaurer  leur  église 
et  à  en  reconstituer  le  mobilier  (1).  On  en  était  réduit  à  se 
servir  d'un  calice  d'éluin  ('2).  Un  peu  plus  lard,  ils  aclietaicnt 
une  bannière  (3). 

En  1400 ,  Michel  Lulle  était  remplacé  par  Guillaume 
Lemeunier.  Ce  fut  vraisemblablemL-nl  cet  ecclésiasliiiue  ciui 
dut  rendre  aveu  pour  son  presbytère,  on  14G5,  à  Jean  V  de 
Bueil,  seigneur  de  Saint-Calais  (4).  Ce  presbytère  était  situé 

biens  offerts  par  les   fondateurs.  Après  cette  enquête,  1  évoque,  le 
il  septembre  li5i,  consent  à  la  fondation. 

Archives  du  chapitre  A/1  f"  59-00. 

Michel  Lulle   ligure  aussi  comme  témoin  dans  un  acte  de   1451. 

Archives  du  château  de  la  Barre. 

(1)  «  Pour  une  esciiielle  à  monter  à  la  vousle  baillé  à  Chesneau  poui 
la  façon  d'icelle  tant  pour  vin  que  pour  poayé  v  s.  vi  d. 

Item  pour  une  autre  eschielle  à  mectre  sur  la  vouste  baillé  aud. 
Chesneau  vi  s.  m  d. 

Item  pour  aiueuor  losd.  eschiclles  de  la  forest  avecques  le  bois  dont 
a  esté  fait  les  deux  piliers  iirés  lautel  pour  despenco  et  pour  poyé 
ui s. IX  d. 

Et  pour  monter  lesd.   escliielles  pour  la  despence  de  ceulx  qui  ce 

firent,  xvi  d. 
Item  pour  fere  deux  clays  a  mectre  sur  la  vouste  pour  despence  et 

poyé,  H  s.  » 

«  Item  pour  les  boucles  aux  rideaux  qui  sont  environ  le  granl 
autel,  ni  s.  ix  d. 

Item  pour  une  corde  à  pendre  le  paveillon  sur  Tautel,  ii  s.  iir  d. 

Item  pour  fere  led.  paveillon  et  pour  ramender  et  jqipart'iller  les 
touailles  et  ornements  de  lad.  égUse,  vi  s.  viu  d.  Comptes  de  lU'.l. 

(2)  Item  pour  avoir  fait  rai)pareiller  le  galice  d'estaiu  au  Mans,  vi  s. 
Itam  pour  recoller  (relier)  le  mecel  de  lad.  éfcUse,  v  s.  v  d. 

Item  pour  l'achat  duue  pallc  i)0ur  lad.  église,  Xli  d.  » 

Comptes  de  1441). 

(:i)  «  Item  i)0ur  une  ensaigue  de  .\oslre-l)amc  pour  lad.  fal)ris.çc  qui 
a  cousté  en  achat  et  en  vin  de  marché,  vu  s.  .\i  d.  » 

Comptes  de  li^iG-G7. 

(4)  «  Le  curé  de  Sainct  Kalés  tient  de  moy  en  pnrde  ol  au  divin 
service  le  presbytère  do  la  dicte  cure  ainsi  (pi'il  se  poursuit  d  c.nu- 
porte  avec  les  jardins  et  cloisons  d'icoluy.  »  Aveu  n,-ndu  en  lUiT»  par 
Jehan  d»;  Uueil  à  Icaii  «h;  lidurbou,  comte  de  Vciidùinc.  11  en  existe 
une  copie   du   XVMl"    siècle,   dans   les  minutes   de  M'  Cervaiseaux, 

notaire  à  Saint-Calais. 

xxxvii.     4 
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au  numéro  4  de  la  rue  actuelle  du  Guichet  ;  il  fut  vendu, 
comme  propriété  nationale,  en  1793. 

Pierre  Cousin  était  chargé  de  la  direction  de  la  paroisse 
en  1469  (1).  On  ne  sait  rien  de  son  administration.  En  1 479, 
Guillemine,  veuve  de  Julien  Menart,  désirant  s'assurer  des 
prières,  pour  elle  et  pour  ses  proches,  fit  rédiger  par  M« 
Pierre  Hallegrin  (2),  notaire,  un  codicille,  aux  termes  duquel 
elle  laissait  une  rente  de  10  s.  et  de  huit  boisseaux  de  seigle 


(■1)  Reconnaissance  par  Etienne  et  Jelian  Manduit,  d'nne  rente  établie 
sur  le  lieu  de  la  Vairie,  consentie,  le  4  juin  l'tG'J,  à  M"  Pierre  Cousin, 
curé  de  Saint-Calais.  Inventaire  des  titres  de  la  fabrique,  rédigé  en 
iG18  par  L.  Bretheau,  notaire.  Cahier  papier,  archives  de  la  fabrique. 

D'après  ini  acte,  en  date  du  12  avril  1482,  acte  enregistré  dans  l'in- 
ventaire susdit,  Pierre  Cousin  aurait  encore  été  à  cette  époque,  curé 
de  Saint-Calais. 

(2)  «  Universis  présentes  littoras  inspecturiset  anditnris  abbas  Sancti 
Karilephi  in  cenom.  decanus  atque  archidiaconus  eiusdem  loci  salutem 
in  Domino.  Notum  facimus  quod  in  nostra  presencia  prescns  et  per- 
sonaliter  constituta  honesta  mulier  Guillemina,  uxor  Johannis  Le 
moulnier ,  parociiiana  dicti  loci  de  Sancto  Karilepho ,  quequed. 
Guillemina  sana  mente,  licet  modica  detenta  infirmitate  recognovit  et 
declaravit  quod  alias  ipsa  et-deffunctus  Julianus  Menart,  dum  viveret, 
eius  maritus,  unanimiter  fecei'ant  seu  ordinaverant  eorum  testamen- 
tum  seu  ultia.am  voluntatem  in  presentia  discreti  viri  Pétri  llallegriu 
presbyteri  tune  temporis  ecclesiœ  parocliialis  dicti  loci  cap"'  et  curie 
nostre  notarii  ac  signo  manuali  ipsius  Hallegrin  signatum  et  sigillo 

magno  curie  nostre  sigillatum dicta  Guillemina,  per  modum  qno- 

dicili ,  dédit  et  legavit  datque  et  légat  annuatim  in  perpetuum 
mediatim  rectori  et  fabrice  dicti  loci  de  Sancto  Karilepho  et  suis 
pro  tempore  successoribus  sumniam  decem  solidorum  et  octo 
buccellorum  siliginis  ad  mensuram  dicti  loci  sitam  et  situatam 
super  bordagium  vulgariter  appellatum  la  Tréguinière  in  parochia 
de  Vico  cenomanensis  diœcesis  in  feodo  des  Mesangières,  ut  idem 
rector  et  sui  pro  tempore  successores  teneantur  in  perpetuum  procès 
facere  die  dominica  in  prono  magne  misse  cessante  lanicn  légitime 
impedimento  pro  animabus  ipsius  Guillemine  et  defuncti  eius  ma- 
rili,  parentunuiue  suorum.  Insuper  ipsa  Guillemina  dédit  et  lega- 
vit unam  mapam    pro   deseï  viendo   magno  altari   dicte  ccclesie  etc. 

Datum  et  actum  die  octava  mensis  octohris  anno  Domini  millesi- 

mo  ccGG""  septuagesimo  nono » 

Titre  on  parcliemin, conservé  à  la  bibliothé(juc  publique  de  la  ville 
de  Saint-Calais. 
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dont  le  curé  et  la  fabrique  de  N.-D.  de  Saint-Calais  devaient 
jouir  par  moitié,  en  recommandant  chaque  dimanche,  au 
prône  de  la  grand'mcsse,  la  donatrice  et  ses  parents. 

Le  9  novembre  1 480 ,  ce  fut  un  autre  prêtre,  Nicolas 
Lecomte  qui,  comme  curé  de  Saint-Calais,  reconnut  par  un 
acte  public,  le  droit  que  l'abbé  du  même  lieu  avait  de 
percevoir  les  revenus  de  la  cure,  quand  celle-ri  vonait  fi 
vaquer  par  mort  ou  par  démission  du  titulaire  (1). 

Les  pertes  subies  par  les  monastères  comme  par  les 
familles,  pendant  le  séjour  des  Anglais  dans  le  Maine, 
avaient  tellement  ébranlé  la  fortune  publique,  que  nombre 
d'années  s'écoulèrent  avant  qu'un  pût  songer  à  relever  les 
monuments  dévastés  par  les  envahisseurs.  Quatre  religieux 
se  succédèrent  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye,  sans 
qu'aucun  d'eux  tentât  de  relever  l'église  abbatiale.  Celle  de 
la  paroisse  avait  probablement  moins  soufTert  ;  on  en  refit 
la  toiture  en  1167  et  en  1470;  elle  fui  alors  couverte  en 
esseulé  ou  bardeau    (ti).   Nous  verrons   plus    loin   quelle 


(1)  Cet  acte  est  cité  dans  un  ms.  rédigô  au  XVIII"  siècle  et  dans  le- 
quel est  étudiée  la  question  des  droits  de  l'ahhé  sur  la  cure  di^  Sainl- 
Calais.  Ce  manuscrit  appartenait  à  M.  Mégrot- nucoudray  ;  il  est 
actuellement  conservé  dans  l'étude  de  .M"  Gervaiseaux,  notaire  à  Saiut- 
Calais.  Nicolas  Lecomte  est  cité  dans  un  acte  du  7  mai  \i'M,  enro^istré 
dans  l'inventaire  de  KVIH. 

(2)  «  IJaillé  à  Denis  llo^'neu,  clierpentior,  quant  il  ala  .i  la  fon'st 
visiter  le  boiais  pour  la  reparacion  de  l'église,  on  pain  et  vin,  vi  d. 

Item  pour  la  despense  de  quatre  iiariiais  (jui  allèrent  ipiérir  led. 
Ijoiais  pour  l'église,  m  s.  ini  d. 

Item  baillé  à  Jehan  Colas  de  Belfet  pour  cinq  milliers  de  hanii-au  à 
couvrir  l'église,  LXii  s.  vi  d. 

Item  baillé  au  couvreurs  qui  a  employé  quatre  milliers  de  liardemi 
sur  l'église,  xx  s. 

Item  pour  le   couvreurs  (jui  a  couvert  l'arpeuty  do  l'èglisi',  vi  s. 

VIII  (1. 

llrni  en  clou  à  lalj  tjui  a  est.'  employé  sur  l'ogliso  et  sur  l'arpontiz, 
sept  cens,  le  cent,  vi  d,  somme,  ni  s.  vi  d. 

Item  baillé  au  clierpenlier  <|ui  a  hesoigné  i"i  l'église  ou  chanceati  pour 
ce,  Lx  s.  Comptes  de  l'aïuiée  \W)('il. 
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pouvait  être  alors  l'importance  de  cet  édifice.  On  y  plaça  de 
nouvelles  cloches  en  1499  (1). 

Vers  1515,  on  se  mit  en  mesure  de  l'agrandir.  L'exemple 
que  donnait  l'abbé  Jean  Ronsard,  en  édifiant  à  nouveau 
tout  son  monastère,  dut  entraîner  les  habitants  de  la  ville, 
qui,  quarante  années  durant,  ne  cessèrent  plus  de  consacrer 
les  ressources  de  la  fabrique  à  l'embellissement  de  leur 
église  paroissiale.  Les  plus  riches  se  cotisèrent  et  appor- 
tèrent aux  fabriciers  vingt-sept  livres  un  sol  tournois  (2).  Le 


«  Pour  cinq  ïiiilliers  et  un  cens  de  bardeau  pour  lad.  église,  m  1.  x  s. 

Item,  pour  un  millier  de  clou,  v  s. 

Item,  pour  le  couvreur  qui  a  emploie  led.  bardeau  et  celui  que  avons 
achaté  l'année  passée  et  aussi  pour  l'enfester,  m  1.  x  s. 

Item,  baillé  à  Chauviére  pour  le  vin  de  marché  au  bardeleur,  m  s. 
mi  d. 

Item,  baillé  à  Gervaise  de  Halays  pour  les  festaux  et  pour  la  tuille, 
VI  s.  VIII  d.  » 

Comptes  de  1470,  rendus  par  Micheau  Camus  et  Antoine  Lefèvre. 

(1)  «  Item  led.  procureur  employa  cy  en  cause  la  somme  de  treize 
livres  quinze  solz  tournois  qu'il  a  baillée  et  mise  es  mains  de  Guil- 
leniin  Cussesac  et  Macé  Dunians  à  présent  procureurs  de  lu  Fabrice  de 
lad.  église  par  plusieurs  parties  pour  convertir  et  employer  es  néces- 
sitez et  afl'aires  de  lad.  Fabrice,  tant  pour  les  cloches  de  lad.  église  que 
pour  le  livre  qui  de  nouvel  a  esté  fait,  pour  lad.  église  ainsi  que  plus 
à  plain  apparoie  par  cédulle  desd.  procureurs  cy  rendue,  pour  ce, 
XIII 1.  XV  s.  »  Comptes  de  la  «  boueste  »  des  Trépassés  rendus  pour 
l'année  149;)-1500  par  Jacques  Ilalloppe,  procureur. 

(2;  «  Autre  recepte  faicte  en  Tan  de  ce  compte  (1518)  des  denyers  de  la 
taille  faicte  pour  la  réparation  do  lad.  église,  premièrement  de  Denys 
Aubert  greffier  xxx  s.  ;  la  vefve  fou  Pierre  Trochu  xx  d.  ;  Nouel  Roger 
X  s.  ;  Macé  IJumans  xx  s.  :  Jelian  Roger,  recepveur  x  s.  ;  Jelian 
Lefevre  x  s.  ;  Estienne  Grangier  xx  s.  ;  RaouUin  Talbot  vi  s  ;  Jehan 
Peletier,  ni  s.  ;  Mathurin  Renusson  x  s.  ;  Guillaume  Symon  v  s.  ; 
Jehan  Saulin,  l'esné,  xnii  d.  Messire  Nouel  Gorreteau  .x  s.  ;  Jehan 
Cousturier  xxv  s.  vi  d.  ;  Jaquet  Cousturier  xiiii  s.  ;  Guillaume  l.u))ineau 
X  s.  ;  Messire  Quentin  Rogier  x  s.  ;  Jehan  Roban  x  s.  ;  Des  Ciievriôres 
II  s.  ;  de  M»  Jehan  Ilemery,  pbre,  XLV  s.  ;  Jelian  Clauveau,  u  s.  vi  d.  5 
Jehan  Grouaisil,  x  s.  ;  du  secretain  de  l'abbaye,  xxxv  s.  ;  Jehan 
Fillecte  ii  s.  vi  d.  ;  Macé  Iluguet  m  s.  ;  Jehan  Resnard  vin  s.  ii  d.  ; 
Mathurin  Prégent  v  s.  ;   (aiillauine  Champion  x  s.  ;   Matlmrin  Grant- 
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curé  de  la  paroisse  leur  offrit  sept  livres.  Ils  reçurent 
quarante  sols  d'un  legs  que  leur  avait  fait  le  cardinal  Phili[)pe 
de  Luxembourg,  évèque  du  Mans  (1).  C'est  alors  que  furent 
construites  les  quatre  travées  supérieures  du  bas  côté 
gauche.  On  avait  fait  venir  d'une  ville  voisine  un  niailre 
maçon,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  connu,  ft  qui  ne  voulut 
point  se  charger  du  travail  ('2).  Il  fui  exécuté  par  deux 
artisans,  Pierre  Ferron  et  René  Persingan,  (pie  secondèrent 
de  nombreux  manœuvres  (3).  Au  mois  de  décembre  1518, 


champ  v  s.  ;  Symon  Ferrant,  v  s.  ;  Julien  Guischnrt,  m  s.  ;  Mathurin 
Lespinay,  xx  s.  ;  Jehan  Leinercier,  vi  s.  ;  de  Denys  Aubert,  groflier.. 
XV  s.  ;  René  Godet  xx  s.  ;  Messire  Franczois  Jaguelin,  x  s.  ;  André 
Menard,  lxxviii  s.  ;  de  la  Bobanne,  xii  s.  vi  d.  ;  de  Jelian  Groisil  x  s.  ; 
Jehan  Besanard,  xxvii  s.  ;  somme  xxvii  1.  i  s.  t.  ». 

(1)  Item  receu  du  curté  dud.  Saincl-Kales  la  somme  de  sept  livres  t. 
par  luy  donnée  à  la  réparation  de  lad.  église,  en  présence  de  messire 
Mathurin  Lerat  pbre,  pour  ce,  vu  1.  » 

«  De  .M"'«  Pierre  Guiray,  du  don  donné  par  fou  mons'J'  le  cardinal, 
XL  s.  »  Comptes  de  1Ô19-20. 

(2)  Item  pour  les  despens  d'un  masson  et  son  serviteur  et  de  deux 
clievaulx,  lequel  est  venu  par  deux  fois  par  lu  conunandement  de 
plusieurs  paroissiens  pour  cuyder  marchander  la  besogne,  la  somme 
de  xv  ».  Comptes  de  1.719-20. 

(3)  «  A  Pierre  Ferron,  masson,  pour  le  reste  des  deniers  qui  estoient 
deuz  pour  le  temps  qu'il  avoyt  besogné  à  lad.  église  durant  le  temps 
que  messire  Matliurin  Chevesaille  et  Michel  Bruyère  et  moy  estions 
procureurs,  pour  ce,  XLii  s. 

.\  Geodroy  IluJjert  pour  des  journées  qui  luy  estoient  deues  dud. 
temps,  la  somme  de  xxxv  s. 

Item  à  Estienne  Angevin  pour  des  journées  qui  lui  estoient  deues 
(hid.  temps,  nn  1.  m  s.  vi  d. 

Item  à  Guillaume  lioumeau  sur  les  deniers  <pii  lui  estoient  dcuz  du 
temps  dessusd.  xx  s. 

Item  à  itciié  i'ersingan,  inas.son,  poin-  le  reste  des  deniers  qui  lui 
estoient  donz  du  tcnqjs  ilcssnsd.  L  s.  vi  d. 

Item  à  Jaques  Allart,  la  sonnnc  di;  tpiatre  livres  six  solz  six  deniers 
pour  la  despence  de  plusieurs  charretiers  (|ui  avoienl  amené  des  pierres 
des  Hoches,  de  la  Late,  de  l'onssay  et  de  Vy,  et  les  boys  de  lad.  égliso 
durant  le  temps  dessusil.  nii  l.  VI  s.  vi  d. 

Item  à  un  masson  nt^mmé  le  Loran  trente  solz  t.  (|ui  lui  esloicnl 
deuz  du  temps  dessusd.  pour  ce,  xxx  s. 
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Jehan  de  Ligneul  montait  la  charpente  (1)  ;  il  y  fut  aidé  par 
divers  ouvriers,  qui  reçurent  un  salaire  moins  élevé  que  le 
sien  ;  on  aurait  donc  à  voir  en  eux  de  simples  compagnons 
charpentiers  (2).  Pour  couvrir  cette  partie  de  l'édifice,  trois 
couvreurs,  Alleton,  Jehan  Salle  et  Perrot  Leroy,  fournirent 
et  employèrent  trente  milliers  de  bardeau  (3).  Le  7  janvier 
1519,  on  démontait  les  échafauds  dont  ces  différents  corps 
de  métier  s'étaient  servis  (4).  On  s'était  borné  à  clore  par 

Item  à  Pierre  Boullay,  masson,  pour  des  journées  qui  lui  estoient 
deues  pour  le  temps  dessusd.  xni  s.  viii  d.  »  Comptes  de  1519-20. 

(1)  Item  lesd.  procureurs  ont  baillé  par  plusieurs  foys  à  Jehan  de 
Ligneu,  charpentier,  xv  1.  x  s.  »  Comptes  de  1518-19. 

«  Item  à  Jehan  de  Lignel,  charpentier  pour  partie  des  deniers  qui 
luy  estoient  deuz  pour  la  faczon  de  la  charpenterie  de  la  d»  église,  la 
somme  de  xxx  s.  »  Comptes  de  1519-20. 

(2)  «  Item  le  x™<=  jour  dud.  mois  de  novembre  (1518)  ont  baillé  à  Michel 
Termeau,  cherpcntier^  pour  faire  les  estaches  de  lad.  église  pour  sous- 
tenir  la  charpenterie  de  lad.  église  pour  quatorze  journées,  xxxs.  ix.d. 

Led.  jour  ont  lesd.  procureurs  baillé  à  Franczois  Lasnier,  charpen- 
tier qui  estoit  à  fere  lesd.  estaches,  xiii  s.  ix  d. 

Item  ced.  jour  ont  baillé  lesd.  procureurs  à  Thomas  Docenys,  char- 
pentier qui  aussi  aida  à  fere  lesd.  estaches  pour  vi  journées,  xii  s.  Vi  d. 

Item  le  xv«  jour  dudit  moys  lesd.  procureurs  ont  baillé  à  Euverte 
Le  Fier  et  Miciiel  Jarry  sur  le  seaige  des  petits  chevrons  des  chapelles 
de  lad.  église,  xvii  s.  vi  d. 

Le  v™e  jour  de  décembre  j'ay  fait  compte  avccques  lesd.  Yverte  et 
Jarry  qui  ont  fait  deux  cens  doze  taises  de  séaige  pour  lesd.  chapelles, 
de  quoy  ils  ont  eu  xxxvi  s. 

Item  depuis  ils  ont  seyé  quatre  vings  taises  pour  lesd.  chapelles  et 
leur  ay  baillé,  xvi  s. 

Item  le  vu*  jour  dud.  moys  de  décembre  pour  quatre  hommes  qui 
ont  vacfiué  chacun  troys  journées  pour  paracliever  de  sayer  led.  boys 
des  chaijelles  à  chacun,  xx  d.  pour  journée  qui  est,  xx  s.  »  Comptes 
de  1518-19. 

(;<)  '(  Lesd.  procureurs  ont  baillé  à  .MIeton,  bardelier,  et  Jehan 
Sallé  et  l'errot  Le  Roy,  couvreurs,  pour  trente  milliers  de  bardeau  que 
lesd.  Allelon,  Sallé  et  Le  Roy  ont  baillé  et  employé  sur  lad.  église  tant 
pour  clou  que  le  parfaict  desd.  trenl(>  iiiilliors  de  bardeau,  xxvi  L 
X  s.  »  Comptes  de  151H-19. 

(4)  «  Item  le  vii«  jour  dud,  moys  payèrent  à  Thoumin  Jagot  qui  des- 
cendit les  cscliauflaulx  et  arma  les  pignons  de  rouscau  et  de  genetz, 
VIII  s.  t.  pour  huit  journées  pour  ce,  viii  s.  » 
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une  légère  bamère  de  roseaux  et  de  bruyère  le  pignon  qui 
terminait  la  façade  de  l'église  (1),  et  par  des  toiles,  des 
carreaux  ou  de  la  paille,  les  fenêtres  qui  s'uuvraient  dans  le 
bas  côté  (2). 

Une  maladie  contagieuse  qui  ravagea  la  ville  (3),  ne  lit 
point  néanmoins  fermer  les  chantiers  où  tous  ces  ouvriers 
étaient  réunis.  On  trouvera  peut-être  quelque  intérêt  à 
savoir  dans  quelles  conditions  ils  y  travaillaient.  Le  procureur 
fabricier  achetait  lui-même  les  matériaux  (4).  Le  bois  était 
pris  dans  la  forêt  de  Saint-Calais  où  il  était  débité  sur 
place  (5).  Les  pierres  de  taille  provenaient  des  carrières  des 
Roches-l'Évèque,  de  Poncé  et  de  Saint-Gervais-de-Vic.  Des 

«  Item  le  xx"  jour  dud.  nioys  (janvier  1510),  lesd.  procureurs  payèrent 
à  Cliancelier  pour  troys  journées  qu'il  vacqua  à  aider  à  clorn;  lesil. 
pignons  et  descendre  les  esciiaulïaulx,  m  s.  ini  d.  »  Comptes  de  1518-1'J. 

(1)  y  Item  ced.  jour  ^2  janvier  t51'J)  baillèrent  à  Hubert  qui  apporta 
des  gauUes  pour  clore  le  pignon  de  lad.  église,  x  d.  »  Comptes  de 
1518-19.  Cf.  la  note  précédente. 

(2)  «  Item  led.  procureur  a  payé  à  maistre  Mathurin  Lerat,  pour  troys 
taises  de  carreau  pour  boucher  le  bout  des  chapelles  de  lad.  égUse, 
XV  s. 

Item  pour  avoir  faict  remplir  les  vytres  de  paille  aftin  que  le  vent 
n'entrast  en  l'église,  la  somme  de  xu  s.  vi  d. 

Item  lesd.  procureurs  ont  acliaptè  .xuii  aulnes  de  toile  pour  mectre 
aux  vitres  de  lad.  église,  xxiiu  s.  >)  Comptes  do  1511-!- 1'.). 

Ci)  Cf.  plus  liant,  p.  'Si,  note. 

(4)  a  Premièrement  pour  les  despens  de  .lehan  de  Vaulx  et  moy  quant 
nous  alla.smes  achapter  des  pierres  aux  Hoches  pour  (larfairc  \e  pi^Mion 
et  les  vytres  et  pour  la  coppie  d'une  obligation.  »  Comptes  ih;  I51".»-2'». 

Item  le  doziesme  jour  du  moys  de  juin  (1521»)  j'ai  aciiapté  six  vingts 
pièces  de  pierre  de  Ponssay,  la  sonnne  de  un  1.  x  s.  t. 

Item  pour  ma  despence  et  pour  le  vin  de  marclié  des  perriers  et  des 
charretiers  qui  ont  amené  partye  de  lad.  pierre,  XVi  s.  Cuixiptes  de 
15i;»-20. 

(."))  "  Item  le  xxii"  jour  dud.  moys  j'ay  baillé  a  troys  honmies  qui  ont 
dollé  ung  millier  de  gucnynellc  pour  fcre  le.sd.  nouz  desd.  chapelles, 
V  s.  VMI  d. 

Item  le  xww  jour  dud.  moys  j'ay  baillé  l'i  deux  hommes  qui  nul 
sayè  à  la  forest  pour  li;ru  ilt;  la  gui'uynclle  à  faire  les  no/.  ilt'.s<l.  clia- 
pelles  JHi  s.  »  Comptes  de  I518-1'J. 
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charretiers  les  amenaient  à  pied  d'œuvre  (1).  Les  artisans 
étaient  payés  à  la  journée,  les  plus  adroits  recevant  deux 
sols  six  deniers,  et  les  simples  manœuvres,  un  sol,  par 
jour.  Les  uns  et  les  autres  étaient  nourris  par  la  fabrique  (2). 
Pour  avoir  une  idée  exacte  de  ce  salaire  en  apparence  si 
modique,  il  suffira  de  se  rappeler  que  l'on  avait  alors  une 
livre  de  viande  pour  un  sol,  et  pour  trente,  une  pièce  devin. 
En  1520,  on  remplaça  par  un  simple  lambrissage,  la  frêle 
clôture  de  roseaux  qui  fermait  le  pignon  de  l'église  (3). 
Cette  particularité  donne  à  penser  que,  dès  cette  époque, 
les  habitants  étaient  résolus  à  prolonger  cet  édifice.  Malheu- 
reusement les  comptes  de  fabrique  de  cette  époque  ont 
disparu.  Nous  savons  simplement  qu'en  1522,  les  travaux 


(1)  «  Item  le  quinziesme  jour  dud.  moys  (juin  1520)  pour  les  despens 
de  six  charretiers  qui  ont  amené  de  lad.  pierre  (de  Poncé),  xii  s.  v  d.  » 
Comptes  de  1519-20. 

(2)  «  Item  led.  jour  lesd.  procureurs  achatùrent  à  la  boucherie  pour 
quatre  sols  de  viande  pour  les  gens  qui  ont  vacqué  à  lever  l'église,  im  s. 

Item  depuis  lesd.  procureurs  ont  aciiaplé  pour  doze  solz  six  deniers 
t.  de  chair  à  lad.  bouclierie  pour  autre  dépense  faicte  par  lesd.  char- 
pentiers et  autres  gens  qui  aidèrent  à  lever  lad.  église,  xii  s.  vi  d. 

Item  le  dixhuitiesme  jour  dud.  moys  (décembre  (1518)  lesd.  procureurs 
achaptèrent  une  livre  de  chandelle  et  doux  livres  de  beurre  pour  la  des- 
pence desd.  charpentiers  et  autres  qui  semblablement  aidèrent  à  lever 
lad,  charpenterie  de  lad.  église,  trois  solz  neuf  deniers,  m  s.  ix  d. 

Item  ced.  jour  un  quarteron  haran  achapté  par  lesd.  procureurs,  un  s. 

Item  le  xix'' jour  dud.  moys  achaptérent  lesd.  procureurs  pour  lesd. 
cliarpentiers  et  autres  meneuvres  pour  trois  solz  de  mouton,  pour 
ce,  ui  s. 

Item  le  .xx"  jour  dud.  mois  lesd.  procureurs  achaptérent  deux 
livres  de  beurre  ung  boesseau  de  naveaulx  pour  nourrir  lesd.  maneu- 
vres,  m  s.  un  d. 

Item  le  xxi«  dud.  moys  j'ay  achepté  vingt  harens,  pour  xn  d. 
de  cliandelle  et  pour  xx  d.  de  pain  qui  est,  vi  s. 

Item  le  xxii»  dud.  moys  j'ay  acheté  de  la  chair  ù  la  boucherie, 
pour  xn  s.  »  Comptes  de  1518-11). 

(.'})  Item  le  xxvi»  jour  du  moys  de  mars  oud.  an  (1.520)  pour  onze 
journées  de  couvreurs  qui  ont  recouvert  lad.  égli.T;c  et  arim'î  de  cham- 
bril  le  bout  d'icelle  et  fourny  dudit  chambril,  la  somme  de  xxxvii  s. 

VI  (I.   » 
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étaient  conduits  par  Jacques  Pezé,  secondé  par  un  charpen- 
tier Colas  Ferré  (1).  L'arrivée  de  ces  deux  nouveaux  ouvriers 
concorde  avec  l'adoption  du  nouveau  système  architectural 
d'après  lequel  furent  construites  les  trois  travées  inférieures 
de  la  nef  et  celles  qui  y  correspondent  dans  les  bas  côtés. 
Nous  ignorons  les  noms  des  curés  qui  gouveriièrent  la 
paroisse  pendant  les  vingt-cinq  premières  années  du  XYI^ 
siècle.  Celui  qui  la  dirigeait  en  152C,  s'appelait  Michel 
Edelin.  Il  eut  pour  successeurs,  Robert  Macotti,  en  1528(2); 
Mathurin  Macert  (3),  en  1531;  Jean  lirouillère  en  1535; 
François  Chaslot  en  4545  (4)  ;  et  Pierre  Loriot  on  1546  (5). 

(1)  «  Item  lesd.  procureurs  ont  payé  aud.  Jacques  Pezé  depuis  lo 
jour  et  feste  sainct  Jehan  Baptiste  en  l'an  mil  cinq  cens  vingt  et  doux 
jusques  au  vingt  neufiesme  jour  de  décembre  oud.  an,  la  somme 
de  xxu  1.  XII  s.  « 

Item  lesd.  procureurs  ont  baillé  à  Collas  Ferré,  charpentier  sur  ce 
qui  lui  estoit  deu  pour  la  faczon  des  cintres,  la  somme  de  L  s. 

Item  lesd.  procureurs  ont  baillé  à  Perrin  Darré,  perrier,  le  second 
jour  de  juillet  en  l'an  de  ce  compte,  un  I. 

Item  baillé  à  Collas  Ferré,  charpentier  sur  la  somme  qui  lui  est 
deue,  IX  s. 

Item  aud.  Ferré  pour  avoir  rocullo  lo  thirant  de  de.ssus  le  pilliordc 
Saincte-Ânne  et  avoir  abattu  uneestache  et  estayéles  Ijoys  qui  estoient 
couppez  pour  passer  led.  pillier,  xi  s.  »  Comptes  de  1.V22. 

(2)  Nous  citons  le  nom  de  ces  deux  curés  daprés  le  ms.  Mégret- 
Ducoudray.  En  1525,  le  22  octobre,  Guillaume  .Moreau,  prêtre,  était 
«  fermier  de  ladicte  cure  ».  Inventaire  rédigé  en  1GI8. 

(3)  bail  d'une  pièce  de  terre,  non  cultivée,  située  à  Saint-Calais,  au 
cul  d'Oison,  fait,  le  \i  avril  15;M,  pour  une  durée  de  TiO  ans,  par 
«  vénérable  et  di.scret  maistre  Mathurin  Macert,  prêtre  curé  de  la 
paroisse  Notre-Dame  de  Saint  Kales  »  à  maistre  Ileiui  Piarl,  prêtre, 
curé  de  Lombron,  moyennant  une  rente  annuelle  de  cinq  sols  tournois. 

Archives  du  chapitre  Saint-Julien  <lu  .Mans,  A/4  f"  41. 

Il  est  nommé  Mathurin  Masset  dans  l'inventaire  de  lOlK. 

(4)  Ces  deu.x  derniers  ecclésiastiques  ne  nous  sont  connus  (jue  par 
le  ms.  Mégrct-FJucoudray.  Franrois  Cliaslut  avait  un  frêrtMiotaire  à 
Saint-Ciilais,  dont  la  lillt".  Julienne,  épousa  Michel  Tironneau,  aussi 
notaire  à  Saint-Calais. 

(5)  Il  était  aussi  curé  de  Forlaii,  Loir-ot-Ch^r.  —  .\rcord  passé  entre 
Nicolas  Thibault,  abbé  de  Saint-Calais  et  Jean  Morin,  curé  de  Savi^-ny- 
sur-Iiraye,    au    sujet  de  dimes.   Témoins  »<  vénérables  ut  discrctii 
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Ce  dernier,  originaire  de  Saint-Calais,  où  &on  père  exerçait 
lu  charge  de  châtelain,  mourut  en  1553.  Par  son  testament, 
daté  de  cette  même  année,  il  légua  à  la  fabrique  de  son  égli- 
se, une  somme  de  cinquante  livres  (1).  Il  fut  immédiatement 
remplacé  par  un  autre  calaisien,  Jehan  de  Méhabert.  Celui- 
ci  eut  à  soutenir  un  procès  contre  Jacques  P^ebours,  sergent 
royal,  acquéreur  de  la  métairie  des  Prières  sur  laquelle  était 
assise  la  rente  d'un  septier  de  seigle,  donnée  par  Colin  de 
Chauvigny,  et  qui  avait  été  jusqu'alors  servie  successive- 
ment par  Michel  du  Temple,  François  Engoulvent,  époux 
de  Marie  du  Temple ,  Olivier  Engoulvent,  chantre  de  la 
collégiale  Saint-Pierre  du  Mans ,  et  Macé  Engoulvent,  qui 
avait  vendu  la  terre  à  Jacques  Rebours.  Ce  dernier,  mécon- 
naissant la  charge  qui  grevait  la  métairie,  refusait  de  l'ac- 
quitter ;  il  y  fut  contraint  par  autorité  de  justice  (2),  Jehan 
de  Méhabert,  imitant  l'exemple  donné  par  Pierre  Loriot, 
assura  à  la  fabrique  de  l'église  paroissiale,  une  rente  annuelle 
de  trois  livres,  par  son  testament  rédigé  au  mois  de  novem- 
bre 1566  (3).  Il  résigna  son  bénéfice  en  faveur  de  Gabriel 
Fortin  qui  en  fut  investi  par  Jean  Lemonnier,  archidiacre  de 
Sablé,  grand  vicaire  de  l'évêque  du  Mans,  et  qui  en  prit 
possession;  par  procureur,  le  13  mars  1562  (4).  Il  fut  rem- 

mtrcs  Pierre  Loriot,  pbrc,  prieur  curé  de  Fortan  et  de  Saint  Kalùs, 
Pierre  Soûlas,  aussi  pbre,  curé  de  Villavard,  Jehan  Hemcry,  aussi 
pbre,  curé  des  Loges,  Jehan  Croneau.  aussi  pbre,  curé  de  Souazay  et 
m'""*  René  Brisset,  licencié  ôs-Iois  domourans  scavoir  est  lesd.  Loriot 

et  Ilemery  en  ceste  ville  de  Saint  Kalùs » 

Archives  départementales  de  la  Sarthe,  G.  336,  f»  164  v». 

(1)  M.  Mégrot-Ducoudray  dit  avoir  encore  vu  des  ilébris  de  ce  testa- 
ment parmi  les  archives  de  la  fabrique  de  Saint-Calais. 

(2)  Procédure  citée  dans  le  ms.  Mégret-Ducoudray. 

(3)  Testament  cité  par  M.  Mégret-Ducoudray.  Jehan  de  Méhabert 
appartenait  à  une  famille  noble  de  Saint-Calais  dont  les  armoiries 
étaient  :  de  sinople  à  une  tour  d'arrjent.  Il  laissa  également  à  .ses  suc- 
cesseurs ses  sermons  manuscrits  ,  qui  sont  enregistrés  dans  l'in- 
ventaire (le  1018. 

(4)  Gabriel  Fortin  né  à  Conllans,  prés  Saint-Calai.s,  de  .Maliiurin  et  do 
Mathurine,  son  épouse,  fut  tonsuré,  le  19  septembre  1550,  par  Christophe 
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placé  par  Michel  Jarry,  qui  se  démit  de  sa  cure,  le  2  octobre 
1573  (1).  Ce  même  jour,  tV.  Pierre  deCernon  en  fut  pourvu. 
Il  en  prit  possession  le  surlendemain  (2).  II  était  né  à  Meslay, 
de  noble  Guy  de  Gernon  et  de  Françoise,  épouse  do  ce 
dernier.  Il  avait  reçu  la  tonsure,  le  15  mars  1537,  avait  fait 
profession  dans  l'abbaye  de  Sainl-Calais,  le  13  janvier  1538, 
et  y  avait  été  successivement  ordonné,  acolythe,  le  23  sep- 
tembre 1542  ;  sous-diacre,  le  10  mai  1543  ;  diacre,  le  22 
septembre  de  la  même  année  ;  et  enlin  prêtre,  le  28  février 
1544  (3).  Gliarles  Beudin,  prêtre  du  diocèse  du  Mans,  et 
conseiller  du  roi  au  siège  présidial  de  la  même  ville,  se 
prévalut  d'une  signature  apostolique  qu'il  avait  surprise,  et 
s'empara,  par  procureur,  de  la  cure  de  Saint-Calais,  le  IG 
février  1574  (4).  Ses  prétendus  droits  furent  rejetés,  et 
Pierre  de  Gernon  resta  en  charge  jusqu'à  sa  mort,  vers  1587. 
Parmi  les  vicaires  qui  l'aidèrent  dans  son  ministère,  on 
connaît  Guillaume  Regnard  (5),  Gabriel  Fortin  et  Guillaume 
Croysé  (6). 

La  période  durant  laquelle  il  exerça  le  ministère  parois- 
sial, rappelle  malheureusement  par  trop  de  côtés  le  temps 
où  les  Anglais  étaient  les  maîtres  de  Saint-Calais.  Divisés  en 
deux  camps,  d'inégale  importance,  mais  trop  acharnés  les 
uns  contre  les  autres  pour  se  compter,  catholiques  et  pro- 
testants se  livraient  de  fréquents  combats.  En  1502,  des 
Réformés  qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'abbaye,  y  furent  mis 

de  Cliuuvigué.  Il  lut  orduunu  prùtre,  lu  veille  de  l'àques  1003,  par  Jehan 
Ursin,  év.  de  Tréyuier. 

(1)  Arcli.  dép.  de  la  Sarthe,  14"  reg.  des  insinuations  ecclésiastit|ucs, 
f»  454  rg. 

(2)  Arcli.  dép.  île  la  Sartlie,  même  reg.  f"  •4.">4  v, 

(3)  Ces  dates  nous  sont  fournies  par  le  rns.   Mégrel-Ducoudray. 
(i)  Cf.  l.>  reg.  des  insinuations  ecclésiasticiues,  f»  (m  r"  et  v». 

(5)  «  1.0.  14  aousl  \'>X(j,  messire  (uiiliaumt'  HegnanI,  jilire,  euro 
d'Ougny,  cliaiioino  do  Saint-l'i-re  ol  vicaire  dt'  Saint-Kali-s,  d<'<'édt>  lo 
13  à  7  li(!ures  du  soir,  iidmmé  devant  l'aulfl  .M.  Sainel-lilaize.  »  Ktal 
civil  do  Sanit-Calais. 

(>'<)  Ces  deu.\  derniers  nous  sont  connus  par  lo  ms.  Mégrel-Ducoudray. 
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h  mort.  Leurs  coreligionnaires  rendant  les  religieux  respon- 
sables de  ce  meurtre,  en  pendirent  deux  aux  cordes  des 
cloches.  Ils  les  accusaient  de  les  avoir  sonnées,  pour  avertir 
les  catholiques  de  la  présence  de  leurs  adversaires  (1). 
Voulant  prévenir  le  retour  de  pareilles  scènes,  et  désireux 
d'éloigner  «.  les  compaignies  de  gens  de  guerre  vagabondans 
par  les  champs  »  les  notables  de  la  paroisse,  après  avoir  été 
préalablement  convoqués  au  prône  de  la  grand'messe,  se 
réunirent,  sous  la  présidence  de  leur  curé,  le  dimanche, 
2  juillet  1575,  à  l'issue  de  l'office.  S'étant  consultés,  ils  pri- 
rent une  délibération  aux  termes  de  laquelle  une  somme  de 
1,300  livres,  prêtée  par  M^ne  de  Lignerolles,  dut  être  em- 
ployée à  clore  la  ville  de  murailles.  On  aliéna  également 
quelques  terres  appartenant  à  la  fabrique,  sous  la  promesse 
de  restituer  l'équivalent  dans  un  délai  de  six  ans.  De  cette 
enceinte,  il  reste  encore  quelques  débris  qui  séparent  de  la 
campagne,  les  jardins  du  presbytère  actuel  et  des  maisons 
voisines.  Les  murs,  peu  épais,  étaient  renforcés  de  distance 
en  distance  par  des  tours  cylindriques  de  quatre  à  cinq  mètres 
de  diamètre  intérieur,  creuses  dès  la  partie  inférieure  et  per- 
cées de  deux  étages  de  meurtrières  ou  trous  de  boulin  qui 
jouaient  le  même  rôle  qu'elles  dans  la  défense  (2). 

La  ville  ainsi  fortifiée,  devint  un  refuge  où  affluèrent  les 
personnes  aisées  des  bourgs  voisins  (3).  Tout  en  employant, 
pour  se  garder,  les  moyens  que  leur  suggérait  la  prudence 
humaine,  les  habitants  de  Saint-Calais  se  recommandaient 
fréquemment  à  la  divine  Providence.  En  1587,  ils  allèrent 

(1)  Cf.  Bullclin  de  la  Société  d' Agricullure,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarihe,  t.  XVI,  p.  7.">7.  I^es  Vêpres  Calaisiennes,  par  M.  Mégret- 
JJucoudray. 

Ci)  Il  eu  acte  donné  un  dessin  dans  l'opuscule  publié  par  M.  labbé 
Charles,  sous  ce  titre  :  Sépultures  mérovingiennes  et  autres  antiquités 
de  Connerré,  in-8",  p.  21K 

(3)  V  La  plus  Ki'andc  part  des  paroisses  circouvoisines  et  des  plus 
riches  se  retiroient  en  ceste  ville  pour  le  seureté  de  leurs  personnes 
et  biens.  »  E.xtrait  d'un  compte  arriéré  des  neuf  années  précédentes, 
rendu  en  l'année  l(j(KX  Archives  de  la  fabrique,  cahier  papier. 
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en  pèlerinage  à  Vendôme,  aux  Saisscs  et  i!i  Saint-Sauveur  (1). 
A  la  même  époque,  on  les  voit  se  rendre,  toujours  guides 
par  des  motifs  religieux,  à  l'abbaye  de  la  Virginité,  près  Les 
Roches-l'Évêque,  à  celle  de  Bonlieu,  près  Chàteau-du- 
Loir  (2). 

Fr,  Pierre  de  Cernon  fut  remplacé  en  15S7  (3)  par  un 
autre  religieux  de  l'abbaye,  fr.  Jean  Girard  (i). 

En  1500,  Saint-Calais  était  aux  mains  des  Ligueurs  d'ofi 
ils  furent  chassés,  pendant  que  les  troupes  royales  assié- 
geaient La  Ferté-Bernard  (5).  Henri  IV  prit  les  Calaisiens 
sous  sa  protection.  Par  une  ordonnance,  en  date  du  mois  de 
mars  1591,  il  défendit  «  à  tous  gens  de  guerre,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient,  soit  à  pied,  ou  à  cheval  de  ne  loger  dans 
la  ville   (pie  du  consentement  et  gré  des  habitants  »  (6). 

(1)  «  Item  iceux  procureurs  disent  qu'ils  auroient  esté  advisés  par 
messieurs  les  gens  d'église  et  paroissiens  que  il  esloit  besoing  se 
mectre  en  dévotion  et  oraisons,  veu  la  famine,  guerres  et  sécheresse 

du  temps,  faire  procession  à  llionneur  de  Dieu Le  niardy  de  la 

Pentecoste,  dix  neuf  dumois  de  may  1587,  où  la  procession  de  Sainct 

Kallés   seroit  allée  à  Yendosme  et  à  Sainct  Sauveur,  aux  Saisses 

pour  les  despens  des  gens  d'église,  clercs  et  gens  qui  portèrent  les 
clochettes,  croix  et  bannières,  quatre  livres  quinze  sols.  »  Comptes  do 
1587.  Arciiives  de  la  fabrique  de  .Saint. Calais.  Les  Saisses,  prieuré 
situé  à  Semur  ;  Saint-Sauveur,  prieuré  situé  à  Vibraye. 

(2)  Note  du  ms.  Mégret-Ducoudray. 

(3)  En  1577,  Pierre  de  Cernon,  rendant  avou  à  ,M.  de  Vendùniois  pour 
la  terre  de  la  Massicaudière,  mentionne  parmi  ses  itrèdécesseurs  fr. 
Mathieu  Oger  auquel  nous  sommes  fort  empêché  pour  assigner  son 
rang  chronologique  parmi  les  curés  de  Saint-Calais.  Cet  aveu  est  aux 
archives  de  la  ville  de  Saint-Calais. 

(4)  Dans  un  acte  rédigé,  le  9  août  1587,  à  l'occasion  de  la  collation  de 
l'office  de  «  segretaiii  »  de  l'abbaye,  laite  à  .Nicolas  Hubert,  .i  Jehan 
Girard,  curé  de  Saint-Calays  »  est  cité  conuiu;  l'un  des  témoins.  Cf. 
Arciiives  dèp.  de  la  Sartiie,  IS"  reg.  des  insinuations  ecclés.,  f"  ;M7   r». 

(5)  Cf.  Le  Siètje  de  La  Fer  te- Bernard  en  1300,  publié  par  .M.  Cabrjel 
Fleury,  in-f '  p.  8. 

(0)  Ces  onlonnanccs  ne  se  trouvent  plus  actuellement  dans  les 
archives  de  la  fabrique.  Il  en  eôt  seulement  fait  menliàm  dan.s  un 
invenUiire  des  litres  dressé  à  la  diMuaiule  des  fabriciers.  le  18  orlobre 
1751,  par  itcné  Mony,  notaire.  C'est  là  que  nous  uvuns  co|)ié  le  pusjfutju 
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Reconnaissants  de  l'hospitalité  qui  leur  était  offerte  en  cette 
ville,  ceux  qui  étaient  venus  y  chercher  un  abri,  contri- 
buèrent de  leurs  deniers  à  l'érection  de  la  sacristie  actuelle 
et  d'une  chaire  supprimée  en  1787  (1).  Peut-être  aussi 
aidèrent-ils  les  habitants  qui,  en  1597,  firent  refondre  la 
grosse  cloche  de  leur  église  (2). 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  resté  trace  d'autres  dépenses  faites 
au  profit  de  l'église,  nous  serions  tort  surpris  si  le  mobiUer 
de  celle-ci  n'avait  pas  été  renouvelé  à  cette  époque  (3). 
C'était  le  temps,  en  effet,  où  l'abbé  Samuel  de  Caurienne 
s'occupait  à  pareille  œuvre  dans  l'abbaye,  et,  selon  toute 
vraisemblance,  les  fabriciers  durent  être  entraînés  par  la 
contagion  de  l'exemple.  Avant  de  mourir,  le  saint  religieux 
leur  légua  une  somme  de  cent  livres  (4). 

guillcmcté.  Le  môme  inventaire  mentionne  ùgalemont  des  lettres  de  sau- 
vegarde, accordées,  à  la  même  époque,  aux  luiijitants  de  Saint-Calais 
par  M""  de  Lavardin,  gouverneur  du  Maine  et  par  le  maréchal  de  Biron. 

(1)  Dans  un  compte  de  fabrique  rendu  en  1600,  on  lit  le  passage 
suivant:  «    Lorsqu'ils  entrèrent  en    lad.  charge  (septemljre  1591)  et 

depuis  icelle  aulcuns  gendarmes  nont  entré  en  ceste  ville elle  a 

esté  toujours  cloze  comme  elle  est  encore  à  présent  et  que  du  temps 
de  l'exercice  dud.  Vaydie  et  consorts  et  lorsciu'ils  faisoient  travailler  au 
revestiaire,  construction  de  la  chère  que  à  l'anxianne  couverture  de 
lad.  église  les  habitants  faisoient  de  grands  dons  par  chacuns  moys, 
mesme  durant  le  temps  de  la  tresve,  desniant  que  les  dicts  habitants 
fussent  retirez,  au  contraire  la  plus  grande  part  des  paroisses  circon- 
voisines  et  des  plus  riches  se  retiroient  en  ceste  ville  pour  la  sûreté  de 
leurs  personnes  et  biens,  qu'ils  faisoient  de  grands  dons  en  lad.  église.  » 
Archives  de  la  fabrique  de  Saint-Calais,  cahier  papier. 

(2)  Cf.  Acte  d'assemblée  des  haljitants,  en  date  du  25  novembre  1597, 
par  lequel  ils  font  accord  avec  André  Septier,  m'"  fondeur  en  métaux, 
lequel  ayant  une  première  fois  manqué  la  fonte  de  la  grosse  cloche, 
conclut  un  nouvel  arrangement  pour  recommencer  l'opération.  A. 
Septier  était  de  la  paroisse  de  Lunay  (Loir-et-Cher).  Cf.  Marquis  de 
Rochambeau,  Le  Vendùmois,  épigraphie  et  iconographie,  in-H,  t.  11^ 
p.  3.')5  et  097.  Arcliives  de  la  fabrique  de  Saint-Calais,  titre  papier. 

(13)  D'après  une  note  qui  nous  a  été  comniuni(iuèe  par  l'auteur  du 
Bas-Vcndûmois  historique,  ce  serait  en  l'an  1(500,  que  l'on  aurait  établi 
pour  la  première  fois  des  orgues  dans  l'église  de  Saint-Calais. 

(4)  ('  Samuel  de  Caurieime  vivant,  abbé  de  Sainct-Callais,  a  légué  à 
lad,  osglise  la  somme  de  cent  livres  une  fois  payez  à  la  charge  de 
mettre  icelle   somme  en  constitution  et  d'en  payer  par  chacun  an  au 
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La  ville  de  Saint-Calais  parait  avoir  joui  alors  d'une 
réelle  prospérité.  C'est  en  IGO!)  (1),  que  les  habitants  et 
obtinrent  de  Henri  lY,  l'autorisation  de  paver  les  rues  de 
leur  cité,  chaque  particulier  ayant  à  faire  les  frais  de  ce 
pavage,  au  prorata  des  immeubles  qu'il  possédait  sur  la  voie 
publique.  Le  roi,  tenant  coni[)te  de  la  bonne  volonté  des 
contribuables,  signa,  la  même  année,  une  ordonnance  par 
laquelle  il  fonda  trois  foires  ou  marchés,  qui  devaient  se 
tenir,  tous  les  ans,  à  Saint-Calais,  la  première,  le '20  janvier, 
la  seconde,  le  li  juin,  la  troisième,  le  l"'' juillet  (2). 

Ces  travaux  de  viabilité,  qui  retombaient  uni(iuement  à  la 
charge  des  Calaisiens,  ne  les  empêchaient  pas  de  pen.ser  à 
l'embeUissement  de  leur  église  paroissiale.  En  1G15,  on 
plaça  sur  la  façade  une  horloge,  œuvre  de  Guillaume  Pelard, 
maître  horloger  au  Mans.  Il  s'était  engagé  par  contrat  passé 
avec  les  procureurs  fabriciers,  le  '26  mars  de  cette  même 
année,  à  l'établir  pour  la  somme  tle  3G0  livres  (3).  La  son- 
prédicateur  qui  eu  doil>t  faire  la  prière  à  Pasques  lleuries  et  au 
vendredy  .saiuct  trois  livres,  de  laquelle  somme  de  ceut  livres  ledit 
Aubert  rendant  compte  requiert  estre  decliarpé  pour  avoir  icelle  payée 
à  Pelard  aurloger  sur  la  promesse  de  m>^  .lelian  Angevin  d'icelle  rajj- 
porter  et  mettre  en  constilutinn  au  proflict  de  lad.  fahrique,  la(|uolle 
somme  auroit  esté  retenue  par  le  curé  de  lîaillou  l'espaive  de  dix-huit 
mois  avec  la  somme  de  soixante  livres  léguée  par  led.  delTimct  pt)ur  la 
construction  de  la  chapelle  du  Hozaire,  l'interest  de  huiuoUo  .«^onune 
pour  led.  temps,  le  prédicateur  payé,  se  monte  à  trois  livres  cin(i  solz, 
cy  ni  1.  v  s.  » 

Comptes  de  l(V15-iG. 

(1)  .\cte  d'assemblée  des  habitants,  dressé  par  Marin  r.efpln're,  notaire, 
le  B  juin  lOû'A,  portant  nominaliim  et  constdution  du  procureurs  pour 
obtenir  de  Sa  Majesté  permission  de  faire  paver  la  ville  et  rétablisse- 
ment de  trois  foin-s.  Inventaire  dres.sé,  II!  IX  octobre  17rd,  pai-  René 
Mony,  notaire.  «  La  cinquième  [liéce  tU\  la  inémt»  annéi'  est  un  ordon- 
nance de  Sa  Majesté  Henri  ipialre  portant  ipu-  les  habitants  dudit 
Saint-Calais  seront  contraints  par  toutes  voies  de  justici-  de  faire  |)aver 
les  rues,  chacun  en  droit  soy,  autant  qu'en  enqiorte  les  héritages  (pi'ils 
possèdent.  »  Mémo  inventaire. 

(2)  «  La  sixième  pièce  est  la  création  faite  par  Sa  .Majesté  de  trois 
foires  en  la  ville  de  Saint-Calais,  savoii,  la  |)remiere,  le  vingt  janvi<-r. 
etc.  ».  .Même  inventaire. 

(3)  «  Comme  aussy  lu  convention  de  l'orlogc  faicte  avec  letl.  PolanI, 
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norie,  comprenant  huit  «  appeaux  »  ou  timbres,  faisait 
entendre  avant  chaque  heure,  les  premières  mesures  de 
l'antienne  à  la  sainte  Vierge,  «  Inviolata  ».  Ce  carillon  a 
disparu  vers  1830,  et  a  été  remplacé  par  une  sonnerie  h 
répétitions  pour  laquelle  on  a  utilisé  tout  au  moins  l'une 
des  clochettes  fondues  par  Olivier  Gaugelin,  fondeur  au 
Mans  (1).  Le  cnré,  fr.  Jean  Girard,  commença  vers  le  même 
temps,  à  édifier  la  chapelle  actuelle  du  Rosaire.  Elle  n'était 
pas  terminée  quand  il  mourut,  en  1616  (2).  Il  eut  pour  suc- 
cesseur René  Gothereau  qui  ne  fit  que  passer  dans  la 
paroisse.  Il  avait  été  pourvu  de  son  bénéfice,  le  19  décembre 
1616,  par  Jean  Richer,  grand  vicaire  de  l'évêque  du  Mans;  il 
en  prit  possession,  le  surlendemain  (3).  Il  était  né  à  La 
Ghapelle-IIuon,  do  Mathurin  Gothereau  et  de  Michelle  son 
épouse.  Il  avait  reçu  la  tonsure,  le  19  décembre  1592,  des 
mains  de  Gharles  d'Angennes,  et  avait  été  ordonné  prêtre, 
le  6  mars  1599,  par  Nicolas  de  Thou,  évêque  de  Ghartres(4). 
Il  se  disait  encore  curé  de  Saint-Galais,  le  15  juin  1617  (5), 

marchand  du  Mans,  cy-devant  dénommé,  estant  en  forme,  signée  et 
sellée  reçeiie  par  devant  M»  Julien  Aubert,  nottaire,  dattée  du  vingt- 
sixiesme  mars  mil  six  cent  quinze.  » 
Comptes  do  1617-18. 

(1)  a  Item  dict  led.  rendant  que  le  vingt  huictiesme  jour  de  mars  mil 
six  cent  dix  luiict  il  auroit  baillé  à  messire  Guillaume  Bourdin,  prêtre, 
la  somme  de  soixante  et  sept  livres  quatre  sols  pour  fournir  à  OUivier 
Gaugelin,  fondeur,  pour  les  six  clochettes  et  appeaux  par  lui  faictcs...  » 

Comptes  de  1G17-1S. 

(2)  «  Samuele  abbate,  lloruit  Joannes  Girard,  prior,  et  ecclesiic 
Beatîc  Maria;  Sancti  Garilephi  rector,  obiit  anno  KilG.  »  Catalogue  des 
abbés  de  Saint-Calais,  ms.  inédit,  actuellement  conservé  dans  l'étude 
de  M»  Gervaiseaux. 

(3)  Archives  dép.  de  la  Sarthe,  23«  registre  des  ins.  ecclés.  f"  353. 
{^)Jbid.,  f"371. 

(5)  II  ligure  encore  comme  témoin,  à  la  prise  de  possession  de 
l'abbaye  de  Saint-Calais,  par  Gilles  de  Souvré.  Cf.  23'  reg.  des  ins. 
ecclés.  r»  370  v".  Ou  retrouve  aussi  sou  nom  ddns  les  comptes  de  fabri- 
que de  l'année  1()10-17.  , 

0  Item  payé  à  M"  René  Cottereau  lors  curé  pour  les  legs  ù  luy  deuz, 
douze  livres  trezc  sols  six  deniers.  »  Comptes  de  1010-17. 
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quoique,  à  cette  date,  il  eût  été  déjîi  remplacé  par  Georges 
Vaydie  auquel  la  cure  avait  été  attribuée  par  sif,Miature 
apostolique,  et  qui  en  lut  investi,  lo  7  avril  1017  (1).  Ce 
dernier  eut  un  moment  pour  compétiteur,  un  conseilk-r  et 
aumônier  du  roi  très  chrétien  (2),  Gilles  Gasselin,  qui 
ne  réussit  pas  à  faire  admettre  le  bien-fondé  de  ses  préten- 
tions. 

Les  habitants  de  Saint-Calais,  par  une  délibération  en  date 
du  22  janvier  1617,  avaient  pris  à  leur  charge  l'achèvement 
de  la  chapelle  du  Rosaire  (3).  Ce  travail  exécuté,  ils  se 
résolurent  à  construire  la  flèche  du  clocher.  Le  9  janvier 
1619,  une  somme  de  neuf  livres  fut  payée  à  Jean  de  la 
Mothe,  de  Celle ,  pour  avoir  permission  de  tirer  do  la 
pierre  en  ses  caves,  «  pour  travailler  à  la  tour  »  (4). 
Antoine  Godet ,  procureur  fabricicr  de  l'église,  recul  de 
Jean  Angevin,  son  prédécesseur,  quatre-vingts  livres,  en 
attendant  la  reddition  des  comptes,  «  afm  de  faire  travailler 

(1)  Cf.  Archives  dûp.  de  lo  Sarthe,  23*  reg.  des  iiis.  ecclés.,  f-  3Hi  v". 
Ses  lettres  de  capacité  et  de  maîtrise  sont  au  f»  31G  r°  du  môme  reg. 

(2)  Cf.  ^^f  reg.  des  ins.  ecclés.  f'^  358  r". 

(3)  «  Item  dit  led.  Angevin  que  le  décedz  de  dedunct  frère  .loliau 
Girard,  vivant  pbre,  curé  recteur  d'icelle  église  advenu,  et  relais.sé  la 
chapelle  Nostre-Dame  du  Rozaire  par  luy  entreprinse  à  faire  baslir, 
imparfaite,  lesd.  procureurs  lors  auroient  prins  advis  du  général  par 
congrégation  générale  faicle  le  dimanche  vingt  deuxiesnie  janvier  mil 
si.K  cent  di.x  sept,  par  laquelle  ils  auroient  eu  advis  do  contiimor  et 
paracliever  l'entreprinse  pour  la  décoration  et  bien  de  l'église  et  (|ue 
les  fraiz  leur  seroient  alloué  et  porquoy  faire  ils  povoient  recevoir  les 
dons  et  bienfaictsà  icelle  cliapelle,  suivant  lequel  advis  auroit  esté  kul. 
chapelle  parachevée....  »  Comptes  de  IG17-18. 

(4)  «  Item  paie  à  Jelian  de  la  Mothi;  pour  nous  permettre  tirer  de  la 
pierre  en  ses  caves  pour  travailler  à  hi  tour,  connue  d  appert  par  son 
acquit  passé  par  Micliel  Cousin,  notaire,  le  neuliesnie  janvier  (K'dy). 
IX  I.  0  Comptes  de  l'année  KilS-ll). 

«  Item  paie  ;"i  Pierre  et  Mené  les  llegniers  et  fi  Cilles  Knléans  pour  lo 
tirrage  de  pierre  à  Celle,  en  déduction  do  ce  qui  h-ur  a  oslé  promis, 
comme  il  appert  pur  leur  acquit  passé  par  Miciiol  Cousin,  du  douziosmo 
febvrier,  xlviii  1.  »  Mêmes  crjuiptes. 

.\XXV1I      .""» 
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à  la  tour,  demeurée  dès  longtemps  imparfaite  »  (1).  Cette 
partie  de  l'édilice,  reçut  alors  le  revêtement  de  pierre  que 
l'on  voit  encore  aujourd'hui.  Il  y  fut  ai)pli(]uc  par  Pierre 
Mousseron,  simple  maître  maçon.  Celui-ci,  le  3  octobre  1619, 
donna  quittance  de  la  somme  de  121'  42%  qui  lui  avait  été 
versée  «  pour  avoir  parachevé  la  couverture  de  la  montée 
de  la  tour  »  (2).  On  veut  évidemment  parler  ici  de  l'escalier 
en  spirale  qui  fait  saillie,  et  par  lequel  on  s'élève  jusqu'à  la 
naissance  de  la  pyramide  qui  forme  le  clocher  proprement 
dit.  Ce  clocher,  tous  avaient  hâte  de  le  voir  se  dresser  dans 
les  airs, 'mais,  comme  les  revenus  de  la  fabrique  n'auraient 
pas  suffi  à  en  faire  les  frais,  les  fabriciers  s'ingénièrent  pour 
se  procurer  les  ressources  dont  ils  avaient  besoin.  Ils  firent 
porter  dans  chaque  maison,  le  coq  qui  avait  été  descendu  de 
l'ancien  clocher,  et  les  offrandes  recueillies  à  cette  occasion, 
produisirent  la  somme  de  cent  six  sols  (3).  Les  plus  aisés 
parmi  les  habitants,  adoptant  déjà  une  disposition  qui  a  été 
reprise  de  nos  jours  pour  la  construction  de  l'église  du 
Sacré-Cœur  à  Paris,  payèrent  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  pierres  (4).  Ceux  qui  avaient  d'assez  fort  équi- 

(1)  V  Item  dict  led.  Angevin  que  son  année  finie,  M«  Antoine  Godet 
un  des  procureurs  fabriciers  d'à  présent  aiant  faict  entendre  aud 
Angevin  avoir  intention  de  faire  travailler  à  la  confection  de  la  tour 
demeurée  dès  longtemps  imparfaicte  et  n'avoir  deniers  luy 
auroit  led.  .\ngevin  baillé  la  somme  de  quatre  vingt  livres  en  attendant 
la  reddition  du  présent  compte  et  en  déduction  du  reii((ua  d'icelluy 
comme  de  ce  appert  i)ar  sa  quictance  du  second  d'apvril  mil  six  cent 
dix  neuf.  »  Comptes  de  l'année  1617-18. 

(2)  «  Item  |)aié  à  maistre  Pierre  Mousseron,  maçon,  pour  avoir  para- 
chevé la  couverture  de  la  inontée  de  la  tour,  suivant  la  composition  et 
marché  faict  avecq  luy  du  consentement  des  paroissiens,  tant  pour  la 
parfaire  que  en  vin  de  marché,  comme  il  appert  par  son  acquit  passé 
par  m'"  René  Aubert,  le  troisiesme  octobre,  pour  cy,  vi  xx  1.  xii  s.  » 

Comptes  de  l'année  1019-20. 

<^3)  a  Item  reçeu  par  les  mains  de  Robert  Godet  et  Guillaume  Rourdin, 
secretaiu,  cpii  furent  par  la  ville  faii-e  une  queste  pour  dorrer  le  coq  de 
la  croi.x  de  la  tour,  k  Comptes  de  10'2U-2l. 

(4)  «  Item  reçeu  de  maistre  Marin  Gigoul  pour  cinq  quartiers  de 
pierre  de  Monthoire,  lui  s. 
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pages,  amenèrent  giviluitemenl  (1)  les  matériaux  quï  ûtaicnt 
pris  aux  carrières  «  des  Reclusaiges  »  à  Montoirc  où,  tantôt 
un  procureur,  tantôt  un  inaçoii,  allait  les  marquer  et  les 
recevoir  (2) .  Pendant  deux  ans  on  ne  cessa  de  les  amener 
dans  le  cimetière  qui  entourait  l'église. 

A  l'annonce  des  travaux,  deux  ouvriers  étranj^ers  rési- 
dant, l'un,  près  de  la  Ferté-Bernard  (3),  l'autre,  à  Tours  (4), 
vinrent  à  Saint-Calais  avec  l'intention  de  marchander 
l'ouvrage.  Ils  se  retirèrent  sans  avoir  rien  conclu.  Les 
fabriciers  firent  alors  marché  avec  Pierre  Mousseron  et  Gilles 
Dorléans,  maçons,  tailleurs  de  pierres,  qu'ils  avaient  déjîi 
employés,  et  qui,  par  contrat  passé,  le  3  janvier  1022,  devant 

Item  de  maistre  René  Baron  pour  quatre  quartiers  de  pierre  de 
Monthoire,  xl  s. 

Item  receu  de  monsieur  de  la  MarsoUiere  pour  de  la  pierre  de  Mon- 
thoire,  cy,  ex  s.  »  Comptes  de  1(J'20-21.  Les  comptes  de  l'i'2l-'22  relatent 
des  faits  semblables. 

(1)  «  Mémoires  des  charoys  que  l'on  a  donnez  pour  travailler  à  la  tour, 
faictz  depuis  Savigny  jusques  en  ceste  ville,  scavoir  :  Pierre  .\Iicliol, 
René  et  Mathurin  les  Sauxouers,  .luUian  Gouyère,  Jehan  Con)nion, 
Abraham  Cliesneau,  Jullian  llaudry,  Martin  Gaschet,  Jac(iues  et  .Mathu- 
rin les  Morées,  Mathurin  Morin,  tous  lesquelzont  donné  chacun  ung 
charroy.  »  Comptes  de  1Cp2i)-21. 

(2)  «  Item  paie  à  Macé  Dutart,  peryer,  demeurant  à  .Monlhoire,  la 
somme  de  quarante  cinq  livres,  faisant  le  parfait  paiement  de  soixante 
livres  pour  le  tirage  de  cent  quartiers  de  pierre  qu'il  a  tirés  es  reclusage 
en  la  paroisse  de  Monthoire,  comme  il  appert  i)ar  son  acquit  vn  datte 
du  di.\  septiesme  mars  mil  six  cent  vingt  un. 

Item  paie  ^  m«  Pierre  Mousseron,  masson,  pour  ()uatre  journées  ù 
aller  ù  Monthoire  quartcler  et  recepvoir  la  pierre  pour  la  tour  par 
diverses  foy.s,  comme  il  appert  par  son  acquit  passé  itar  niaistre  Jehan 
Bretheau,  notaire,  en  date  du  vingt  huitiesine  mars  mil  six  cent  vingt 
un.  »  Comptes  de  1()2()-21.  (Mnntnire,  chef-lieu  de  caulun  dn  déiiarliv 
ment  de  Loir-et-Cher.) 

(3)  «  Item  paie  a  un  niasson  (|ui  di'meure  prés  la  l'erté,  nommé 
Sébastien,  lequel  estoit  venu  pour  veoir  la  Unw  il  avoir  faicl  ung 
dcssain,  xxx  s.  Comptes  de  1(121-22. 

(4)  «  Item  paie  tant  pour  la  dcspciisi!  (pi.'  pour  le  voyage  duu  marou 
qui  vint  exprés  de  Tours  pour  taschir  do  nianhandi'r  la  tour  qui  fut 
le  troisicsme  janvier  mil  six  cent  vingt  deux,  ni  1.  «  Com|)tes  do 
1 02 1-22. 
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un  notaire,  m""'^  Samuel  Guiard,  s'engagèrent  à  «  parache- 
ver la  tour  »,  pour  la  somme  de  sept  cents  livres  (1).  On 
leur  fournissait  en  outre  tous  les  engins  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin  (2).  Ils  se  mirent  immédiatement  à  l'œuvre  et 
tous  deux,  le  5  février  IG'23,  reconnurent  avoir  reçu  de  la 
fabrique  la  somme  de  714'  IG^  (3).  Ils  avaient  donc,  à  cette 
époque,  mené  leur  entreprise  à  bonne  fin.  La  même  année, 
deux  couvreurs,  Jean  Deniau  et  Marin  Duchesne,  substi- 
tuèrent l'ardoise  au  bardeau  partout  où  ce  mode  de  couver- 
ture s'était  jusque-là  conservé  (4). 

(1)  «  Item  une  liasse  contenant  quatre  pièces.  La  première  est  copie 
d'acte  passé  devant  Samuel  Guiard,  notaire,  à  Saint-Calais,  le  2  jan- 
vier 1G22  portant  marciié  fait  par  les  procureurs  fabriciers  avec  Pierre 
Mousseron  et  Gilles  Dorléans,  maçons,  pour  parachever  la  tour  de 
l'église  paroissiale.  Le  traité  fait  pour  la  somme  de  sept  cent  livres  et 
aux  conditions  qu'il  leur  sera  fourni  tous  les  matériaux  nécessaires.  » 
Inventaire  dressé,  le  18  octobre  1751,  par  René  Mony,  notaire.  Gilles 
Dorléans  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Calais,  le  16  octobre  1646. 
Cf.  à  cette  date,  les  registres  de  l'état  civil  de  Saint-Calais. 

(2)  «  Item  payé  à  Pierre  Chargen,  dict  Cotterie,  charpentier  pour 
avoir  faict  un  engin  et  escarry  des  troncs  et  faict  une  couperche 
comme  il  appert  par  son  acquit  passé  par  maistre  Jehan  Bretheau, 
notaire,  en  date  du  seiziesme  apvril  oud.  an,  ix  1. 

Item  paie  à  Jullian  Hubert,  journalier,  pour  avoir  servy  à  ung  char- 
pentier à  raccommoder  l'engin  pour  monter  des  pierres  à  lad.  tour, 
par  l'espace  de  quatre  jours,  xxiii  s. 

Item  à  Callais  Bourdin  pour  une  aulne  de  toille  pour  faire  poisser, 
pour  couvrir  le  cable  à  monter  la  pierre  de  la  tour,  x  s. 

Item  paie  pour  une  palle  de  bois  pour  servir  aux  massons,  m  s.  vi  d. 

Item  paie  pour  troys  seilles  et  ung pour  servir  aux  dicts  ma- 
çons, IX  s.  VI  d. 

Item  paie  à  .(eh'an  Guenard,  serruryer  pour  ung  crampon  de  fer  pour 
accommoder  la  loge  pour  mettre  les  massons  au  couvert,  x  s.  Comptes 
de  11)21-22. 

(3)  a  Item  paie  à  Pierre  Mousseron  et  Gilles  Dorléans,  maçons,  pour 
avoir  parachevé  la  tour  que  pour  avoir  raccommodé  lo  gros  pillicr 
de  lad.  tour,  remply  les  boulins,  refendu  des  pierres  pour  lad.  tour, 
comme  il  appert  par  leur  acquit  au  bas  du  marché  passé  par  Samuel 
Guiard  et  Louis  Cheminais,  notaires,  en  date  du  cinquiesme  febvryer 
mil  six  cens  vingt  trois,  pour  ce,  vu  c.  xiiii  1.  xvi  s.  »  Comptes  de 
1()22-2J. 

(4)  «  Payé  à  Mathurin  Vaucelle  pour  ciuii  milliers  six  cens  d'ardoyse, 
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Les  paroissiens  se  plaignaient  de  l'abord  difficile  de  l'église. 
Pour  en  rendre  l'accès  plus  aisé,  ils  autorisèrent  les  procu- 
reurs fabriciers,  par  un  acte  d'assemblée  passé,  le  10  sep- 
tembre 1623,  devant  les  notaires  Samuel  Guiard  et  Louis  Che- 
minais, à  «  faire  construire  un  parvis  »  au-devant  de  l'édi- 
fice (1).  Ce  parvis,  qui  en  occupait  la  façade  ouest  tout  entière, 
formait  un  vaste  hémicycle  de  dix-neuf  mètres  de  largeur.  Il 
fut  exécuté,  de  1024  à  1625  par  les  deux  maçons,  Gilles 

comme  il  appert  par  son  acquit  passé  par  m«  Louis  Cheminais,  notaire, 
en  date  du  septiesme  novembre  mil  six  cent  vin^'t  trois,  pour  ce,  xxim  1. 

Item  payé  à  Jehan  Deniau  et  Marin  iJuchesne,  couvreurs  d'ardoyse, 
pour  avoir  couvert  un  chevalet  et  mis  de  l'ardoise  partout  où  il  y  avoit 
du  bardeau  et  osté  les  goutières  qui  estoient  entre  l'église  et  la  tour 
et  pour  la  couverture  de  lad.  église  là  où  besoing  estoit,  comme  appert 
pa>'  son  acquit  passé  par  M»  Louis  Bretheau,  notaire,  en  date  du  dou- 
ziesme  décembre  oudict  an,  pour  ce,  i.v  1.  »  Comptes  de  11)23-24. 

(1)  L'acte  d'assemblée  se  trouve  encore  aux  arciiives  do  la  fabrique. 
On  y  voit  que  l'église  était  entourée  par  un  double  cimetière  ;  l'un 
celui  de  gauche,  dit  le  petit  cimetière,  dans  lequel  on  avait  cessé  d'en- 
terrer depuis  la  défense  faite  par  l'archidiacre  de  Saint-Calais,  dans 
l'une  d2  ses  visites;  l'autre,  celui  de  droite,  dit  le  grand  cimetière, 
dont  les  murailles  furent  refaites  en  1025.  Il  comprenait  primitivement 
l'espace  qui  s'étend  entre  la  façade  de  l'église  et  la  rue  qui  était  pa- 
rallèle à  cette  façade.  On  avait  également  cessé  d'inhumer  les  corps 
dans  cet  espace,  depuis  15i^),  époque  à  laquelle,  observent  les  habitants, 
on  édifiait  le  portail.  Il  fut  décidé  que  dans  la  largeur  mémo  du  terrain 
occupé  jadis  par  le  petit  cimetière,  les  marchands  de  ijlè  auraient  le 
droit  de  stationner  pour  tenir  leur  marcliè.  On  établit  aussi  des  piliers 
en  bois  auxquels  ils  pouvaient  attaciier  des  toiles  pour  se  créer  un 
abri.  Défense  était  faite  de  rien  lixer  d'une  manière  durable,  aux  mu- 
railles de  l'église. 

Cette  reconstruction  des  murs  du  grand  cimetière  clont  nous  venons 
de  parler,  est  attestée  par  l'article  suivant  des  comptes  de  1625  : 
«  Item  paie  à  maistre  Pierre  Mousseron  et  ailles  Dorléuns,  ma.ssons, 
et  Matlmrin  Henryau,  journalier,  pour  avoir  refait  les  murailles  dud. 
cimetière,  comme  appert  jiar  leur  acquit  passé  par  François  Listeau, 
notaire,  en  date  du  vingt  huictiesmc  de  septembre  ouditan,  xi  1.  xvi  s. 
VI  d...  »  Item  paie  à  Heiiè  Mousseron  et  f'iilles  Dorlèans,  massons,  pour 
avoir  refaict  les  murailles  du  grand  cimi'lièn',  t-onmif  il  apiicrt  jiar 
leur  acquit  passé  par  Louis  Cheminais,  notaire,  eu  date  ilu  di.xiesmo 
jour  an  que  dessus,  xxx  1.  x  s.  ». 


—  70  — 

Dorléans  et  Pierre  Mousseron  (1).  On  l'a  malheureusement 
détruit,  il  y  a  soixante  ans  environ,  en  élargissant  la  route 
qui  va  de  La  Ferté-Bernard  à  Chûteau-du-Loir. 

L'application  que  les  fabriciers  mettaient  à  terminer  et  à 
embellir  leur  église  paroissiale,  ne  les  empêchait  pas  de  la 
pourvoir  de  tous  les  objets  servant  à  l'exercice  du  culte.  En 
1618,  ils  en  firent  dresser  un  inventaire  précis  et  détaillé  où 
se  trouvent  successivement  enregistrés,  d'abord  les  vases 
sacrés,  puis  les  vêtements  sacerdotaux,  enfin  les  livres. 

Parmi  les  premiers,  nous  signalerons  trois  cahces  en 
argent  doré,  deux  ostensoirs  également  en  argent  doré  et 
dont  l'un  était  «  garny  de  deux  anges  avec  la  patte  et  un  solleil 
entre  deux  où  il  y  a  une  pierre  grosse,  façon  de  diamant  ». 
Il  servait  «  au  jour  du  sacre  pour  exposer  le  Corpus  Domini  ». 
Dans  ce  même  trésor,  il  y  avait  encore  deux  croix  de  pro- 
cession, un  encensoir  et  deux  grands  chandeliers  en  argent, 
plus  «  deux  figures  en  bosse  et  petits  personnages  repré- 
sentant les  images  sainct  Pierre  et  sainct  André ,  estant 
d'argent  doré  ;  une  autre  figure  et  image  de  sainct  Sébastien, 
aussy  en  bosse  et  petits  personnages  aussy  d'argent  doré  ». 

Les  ornements  proprement  dits  n'étaient  ni  moins  riches, 
ni  moins  abondants.  On  y  remarquait  surtout,  «  un  parement 
de  velours  viollet  cramoisy,  enrichy  de  broderies  d'or  et 
soie,  où  est  la  figure  de  la  Nativitté  de  Nostre  Seigneur  ;  un 
aultre  parement  de  velours  viollet  cramoisy  enrichi  de 
mesme  broderie  représentant  l'Annonciation  et  servant  à 
parer  la  chère  pour  les  prédicateurs  sur  lequel  parement  y 
a  clinquans   d'argent deux   bannières,   l'une    blanche, 


(1)  «  Item  paie  à  Gilles  Dorléans,  masson  pour  des  journées  qu'il 
auroit  faictes  aud.  parvis  comme  appert  par  son  acquit  passé  par 
me  Louis  Brethcau,  notaire,,  en  date  du  sixiesme  apvril,  an  que  dessus 
(1G25). 

Item  paie  à  Pierre  Mousseron,   m<'  masson,  pour  avoir  travaillé  au 

parvis  comme  appert  par  sou  acquit  passé  par.., notaircle  jour 

et  an  que  dessus  (31  murs  1G25).  »  Comptes  de  1024-25. 
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l'aultrc  rouge  où  sont  les  figures  de  la  Vierge  et  de  saine t 
Callais...  un  parement  servant  à  l'image  Nostrc-Damc  du 
grand  autel,  estant  de  velours  rouge  cramoisy,  enrichy  de 
clinquans  d'or....  une  chappe  de  velours  rouge  cramoisy, 
neufve,  enrichie  de  broderie  où  y  a  figure  de  Nativité...  plus 
une  chapelle   de  damas  blanc   enrichie  de   paremens    et 

broderie,    tant    chasuble,    tuniques   que   chappes une 

chasuble  de  velours  cramoisy,  enrichie  de  liroderie,  deux 
tuni([ues  de  velours  rouge  pourpre,  enrichies  aussy  de 
broderie....  une  chapelle  de  trippe  de  velours  noir  servant 
au  service  des  Trespassés  ». 

Les  livres  étaient  très  ordinaires  ;  «  quatre  missaels  à 
l'usage  du  Mans,  un  aultre  missael  du  concile  »,  un  graduel, 
un  antiphonaire  et  un  p-^auticr  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  sur 
l'inventaire. 

Quand  ils  amélioraient  la  voirie  de  leur  ville  et  qu'ils  en 
pavaient  les  rues,  les  habitants  de  Saint-Calais  se  flattaient 
probablement  de  prévenir  le  retour  des  épidémies  qui,  à 
des  intervalles  de  temps  plus  ou  moins  éloignés,  décimaient 
leurs  familles,  aussi  leur  déception  dut-elle  être  fort  vive 
quand,  en  1G30,  une  maladie  contagieuse  se  déclara  parmi 
eux.  Un  pauvre,  venu  de  Melleray,  l'y  avait  apportée.  Se 
laissant  gagner  par  la  crainte,  les  gens  aisés  se  retirèrent  ù. 
la  campagne;  le  prix  du  pain  s'éleva  en  moins  d'un  mois,  de 
cinq  à  vingt  sols  ;  un  recensement,  fait  à  cette  époque,  accusa 
une  population  de  2,587  [tersunues  (1),  chiflre  des  deux  tiers 

(1)  «  Les  syndic  et  commi.s.saires  de  diacun  quartier  remoiistrent 
que  les  haljilans  payant  taille,  ne  .sont  en  nombre  ([uo  de  (ii?,  les 
ecclésia.sti(|ues  étant  e.vempts,  et  le  nombre  des  pauvres  selùve  à 
lîliU  ;  les  babitans  désemparent  la  ville  où  il  y  avoit  autrefois  trois 
foys  plus  d'babitans  (|uà  jjrésent  ;  la  disetto  est  tfll<>  qiw  li'  l)ain  cpit 
valoit,  il  y  a  un  mois,  cinq  solz,  vault  à  présent  vingt  .sol/,  et  augmente 
de  prix  tous  los  jours.  » 

Acte  d'assemblée  en  date  du  25  octobre  ICiM),  ms.  Méjïret-Diioouilniy. 
Une  analyse  de  cet  acte  a  été  publiée  dans  la  Province  du  Manu-,  n''ilu 
lu  septendjre  iKi,'». 
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inférieur  à  celui  (jui  ;iv;iil  été  précédemment  constaté , 
du  moins  au  dire  des  recenseurs,  mais  nous  les  soupçon- 
nons d'avoir  exagéré  la  différence. 

Les  notables,  qui  n'avaient  pas  quitté  leurs  demeures,  se 
réunirent,  le  23  octobre,  devant  Christophe  Philippe,  lieu- 
tenant-général de  la  cité,  et,  avec  son  assentiment,  prirent 
des  mesures  énergiques.  La  contagion  s'était  particulière- 
ment développée  dans  le  quartier  de  la  ville  qui  se  nomme 
le  Gautret,  on  le  déclara  contaminé.  Ceux  qui  y  résidaient, 
eurent  défense  d'en  sortir  ;  des  limites  leur  furent  assignées 
qu'il  ne  devaient  pas  franchir,  et  deux  commissaires  furent 
chargés  d'y  veiller.  Deux  hommes  salariés  s'engagèrent  à 
donner  leurs  soins  aux  malades,  et  ces  infirmiers  n'avaient 
pas  même  la  permission  de  communiquer  avec  leurs  épouses. 
Pour  isoler  ceux  que  le  mal  atteignait,  on  leur  construisit 
hors  de  la  ville,  près  de  la  chapelle  consacrée  h  saint 
Sébastien,  des  loges  où  ils  durent  se  retirer  (1).  En  cas  de 
décès,  ils  étaient  inhumés  près  de  la  même  chapelle  (2).  Le 
curé,  Georges  Vaydie,  fut  invité  à  pourvoir  d'un  aumônier 
cet  hôpital  improvisé.  Comme  les  aumônes  distribuées  à  la 
porte  de  l'abbaye  attiraient  nombre  d'indigents  étrangers 
dont  la  présence   ne  pouvait  qu'être  nuisible,  il  leur  fut 

(1)  Ces  constructions  sont  mentionnées  dans  un  aveu  rendu  pour  la 
Rocho,  (la  (îrando  Roche)  par  Pierre  Marin,  chevalier,  seigneur  de 
Montniarin,  à  l.(iuis-.)()S(>pli  de  Vendôme,  seigneur  de  Saint-Calais,  le 
27  .septembre  IGHI.  «  M»  Marin  Godet,  Antoine  Aubier...  me  doivent 
25  s.  G  d.  de  cens  et  rente  pour  leur  terre  et  pré  appelé  le  PouUier, 
situé  au-dessous  de  la  métairie  de  la  Roche,  es  quelles  clioses  y  avoit 
autrefois  un  bâtiment  composé  de  trois  chambres,  lesquelles  ont  été 
démolies  et  abattues,  attendu  qu'elles  avoient  servi  de  Sanitas  pour  y 
loger  les  pestiférés,  contenant,  le  tout,  trois  arpens  vingt  cordes,  joi- 
gnant d'un  costé  à  luie  ruelle  à  aller  dud.  lieu  de  la  Roclie  au  moulin 
Raron,  d'un  iout,  par  bas,  à  la  vieille  rivière,  d'autre  bout,  par  le 
haut,  au  chemin  do  Saint-Calais  à  Vie.  »  Ms.  Mégret-Ducoudray. 

(2)  Il  <'i(;orgcs  liarbereau  prope  capelhc  Sancii  Scbastiani  île  eadem 
contagiono  obiit.  »  Ktat  civil  de  Saint-Calais.  Cf.  acte  d'assemblée  pré- 
cité, dans  Province  du  Maine. 


interdit  do  s'y  présenter,  sous  peine  d'être  fustigés  et 
attachés  au  carcan.  On  pria  l'abbé  de  taire  désormais  porter 
ses  secours  à  domicile. 

Ces  mesures  étaient  fort  sages,  mais  où  roii  dépassa  la 
mesure,  ce  fut  en  autorisant  les  hommes  valides  à  repousser 
à  coup  de  gaule,  voire  à  coups  d'arquebuse  les  malades  qui 
essaieraient  de  sortir  de  leur  lazaret,  et  les  mendiants  qui 
tenteraient  de  pénétrer  dans  la  ville. 

Toutes  ces  précautions,  prudentes  ou  barbares,  ne  réus- 
sirent pas  à  conjurer  la  contagion  (1).  Reconnaissant  alors 
leur  impuissance,  les  paroissiens  se  tournèrent  vers  Dieu  et 
le  conjurèrent  de  les  préserver  du  fléau.  Leur  prière  fut  en- 
tendue, et,  comme  témoignage  de  leur  reconnaissance,  une 
procession  solennelle  du  Très-Saint-Sacrement  fut  établie 
qui,  depuis,  n'a  jamais  cessé  d'avoir  lieu  le  premier  dimanche 
du  mois  de  septen:kl3ro. 

Il  était  d'autant  plus  naturel  à  la  piété  des  fidèles  de  s'af- 
lirmer  sous  cette  forme,  que,  soixante-dix  ans  environ 
auparavant,  et  au  commencement  des  troubles  suscités  par 
les  Réformés,  une  association  s'était  furmée  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Saint-Calais,  pour  honorer  Notre-Seigncur 
Jésus-Christ  caché  sous  les  voiles  eucharistiques.  Puis, 
comme  il  arrive  souvent,  une  fois  les  fondateurs  disparus, 
le  zèle  s'était  attiédi  et  la  confrérie  périclitait.  Nous  verrons 
plus  loin  comment  elle  fut  réorganisée,  ainsi  que  celle  de 
Saint-Sébastien  ,  \):\v  le  curé  de  la  paroisse ,  Georges 
Vaydie  (2). 


(A  suivre.) 


L.  FROGEIl. 


(1)  Dans  un  acte  tl'a.sscmblce  du  2  octol)ic  IWl,  Louis  Cluislot  est 
chargé  d'enlever  les  corps  morts,  des  maisons  infectées;  on  lui  fait 
«  défense  denievor  aucuns  mculilcs...  de  lianlor  avec  le  monde,  mcsnie 
avec  sa  femme.  Les  conseil I-.ms  di-s  Impilaux  ilir  la  Mal.uherii'  et  lloslel- 
Itieu  lui  délivreront  imit  livres  par  mois.  i>  Ms.  Méj^'ret-Ducoudray. 

(2)  Il  avait  pour  vicaires,  eu  IGW,  Jean  Itusson,  Jactjues  Ailvisard  et 
Tliomas  Le^'ac. 


ESSAI 

D'ICONOGIlAniIE  MANCELLE 


m,    SAVANTS,  LITTÉRATEURS  ET  ARTISTES 

Personnages  divers. 

Après  le  clergé  et  la  noblesse,  ces  deux  premiers  ordres 
de  l'ancienne  société,  nous  arrivons  au  groupe  nombreux 
des  hommes  éminents  qui  se  sont  plus  particulièrement 
distingués  dans  la  magistrature,  l'administration,  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts.  Là  encore,  quelle  longue  liste  à 
dresser  !  Et  cependant  nous  ne  connaissons  pas  tous  leurs 
portraits. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  Pyrard  de  Laval  a  rendu 
son  nom  célèbre  par  ses  voyages  et  les  relations  qu'il  on  a 
laissées  :  ses  traits  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  Il  en  est 
de  même  de  plusieurs  autres  de  nos  compatriotes  connus 
par  leurs  travaux  ou  leurs  services  pendant  les  trois  siècles 
qui  ont  précédé  le  notre. 

LE  PiOUILLK  (Guillaume),  jurisconsulte,  lieutenant- 
général  de  Beaumont  et  de  Fresnay,  né  à  Montsort  en  1  i-9i, 
mort  vers  1550. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lilli.  Monnoycr. 


/._) 


PARÉ  (Ambroise),  chirurgien  des  rois  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX,  Henri  III,  né  à  Bourg-Hersent  près  Laval  en  1509, 
mort  à  Paris  en  1590. 

In-8",  titre  de  la  Médecine  ciirative  des  plaies,  1555. 

In-'i",  de  profil  à  (h^oite,  dans  un  médaillon  orné.  A.  P. 
anno  aetatis  45,  45Lil. 

In-4'',  par  Etienne  de  Lasne,  ibS'l,  à  l'âge  de  7'2  ans. 

In-4o,  par  J.  Horbeck,  1585,  à  l'âge  de  75  ans. 

In-4«,  par  J.  Gaultier. 

Par  Léonard  Gaultier,  dans  la  Chronologie  Collée. 

In-12,  mi-corps  la  main  sur  une  tête  de  mort,  devant  lui 
des  instruments  de  chirurgie,  1G70. 

In-4'\  buste  de  face  Ficquet  se.  Pinx.  W.  coll.  Odicuvre. 

In-fol.  lith.  de  Robert  Fleury. 

A  la  mine  de  plomb,  publié  dans  la  Biographie  universelle 
de  Michaud. 

In-4o,  buste  dans  un  médaillon,  par  Ravenet,  d'après 
Humbelot. 

Par  Couché,  dans  les  Fastes  de  la  nation  française. 

In-4",  buste  de  face,  lith.  Chrétien  del. 

In-i",  buste  dirigé  à  droite,  par  Lanta  1834,  lith.  deFrey. 

In-4",  buste  dirigé  à  gauche,  par  Dequevauvillier,  publié 
par  Blaisot. 

In-4",  en  pied,  C.  Jacquand  del.  Leclère  se. 

In-80,  buste  de  face,  lithographie.  Forestier  se.  Tardieu  dir. 

^1-8",  buste  dirigé  à  droite,  Durupt  pinx.,  E.  Conquysc. 

In-8»,  buste  de  face,  lithographie,  Decamps  del. 

In-8",  buste  de  face.  Pelletier  del.,  lith.  de  Duperray. 

In-8",  buste  de  profil  à  gauche.  Pelletier,  del.,  lith.  do 
Duperray. 

In-8",  bu.ste  de  face,  au  trait.  N.  pinx.,  Landon  dir. 

In-'IO,  busto  dirigé  à  gauche  au  trait,  non  signé,  dans  un 
ovale. 

In-4",  eu  i»iod,  [)nv  Cosle. 

Buste  de  face  par  Pcrot. 
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Buste  de  profil  à  droite,  Delafond  se. 

Autre  portrait  par  Piquet. 

In-fol.,  statue  en  bronze  à  Laval,  B.  Marc  del.  etlith., 
imp.  Lemercier. 

In-8o,  i(j.^  par  Hipp.  Beauvais,  1840, 

In-4o,  id.,  Magasin  jnttoresqiie  ian\\er  1841,  p.  13. 

Statue  en  plâtre  (assis),  par  M.  Varnier. 

In-4o,  en  long.  Scène  dans  VArliste,  salon  de  1853,  L. 
Matout  pinx.  Alp.  Leroy  se. 

Charles  IX  et  Ambroise  Paré,  tableau  par  M.  Hamman, 
reproduction. 

Paré  mourant,  faisant  sa  dernière  leçon  d'anatomie,  dans 
la  Médecine  de  la  famille,  G  décembre  1881, 

Ambroise  Paré  faisant  dans  son  laboratoire  les  premières 
recherches  sur  la  composition  du  sang.  Non  signé. 

DENISOT  (Nicolas),  poète  et  peintre,  surnommé  le  comte 
d'Alsinois,  né  au  Mans  en  1515  mort  à  Paris  en  1559. 

In-8o,  buste  de  face  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

Buste  dirigé  à  droite,  sur  une  carte  de  la  Sarthe,  gravé 
par  P.  Devilliers,  dressé  par  Vuillemin,  écrit  par  Isidore. 
Portrait  fantaisiste. 

PILON  (Germain),  d'une  famille  originaire  du  Maine,  né 
à  Paris  en  1515,  mort  dans  la  même  ville  en  1590. 
Dans  la  Chronologie  Collée,  par  Léonard  Gaultier. 
In-4",  buste  de  face  par  Perreau,  collection  Vignères. 
In-8'',  buste  dirigé  à  gauche,  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer, 
In-S",  buste  dirigé  à  droite,  lith.  Duperray. 

BELON  (Pierre),  naturaliste,  né  à  La  Soultière,  près 
Cerans  en  1517,  assassiné  au  bois  de  Boulogne  en  1.504. 

Buste  dirigé  à  droite,  non  signé,  à  l'âge  de  30  ans,  gravure 
sur  bois  pubhéc  un  tète  de  son  ouvrage  «  Histoire  de  la 
nature. 
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Le  même  reproduit  sur  une  brochure  éditée  lors  de 
l'inauguration  de  son  monument  au  Mans. 

Tète  dans  un  médaillon  rond,  dirigée  à  droite,  non  signée, 
dans  «  Opus  cJtronograpliicion  orbis  imiversi  ». 

Dans  la  Chronologie  Collée,  par  Léonard  Gaultier. 

In-S»^  buste  dnigé  à  droite,  non  signé,  à  la  sanguine. 

In-4'',  par  Blanchon. 

In-8%  buste  dirigé  à  gauche,  entouré  d'attributs,  de.ssinô 
par  IL  B.  d'après  un  portrait  fait  en  1555,  par  Pierre 
VVœrriot,  lith.  d'Ambroise  Jobard  à  Dijon. 

Li-80,  buste  dirigé  à  gauche,  lith.  et  dessiné  par  Amb, 
Tardieu  d'après  le  portrait  du  Voyage  dans  le  Levant. 

Li-12,  buste  dirigé  à  droite,  non  signé,  gravure  sur  cuivre 
ancienne,  dans  le  bas,  Belon  né  en  1530,  mort  en  iôll . 

In-80,  en  pied,  assis,  dans  la  Revue  littéraire  du  Maine. 

Reproduction  de  la  statue  de  Gh.  Filleul,  au  Mans,  dans 
La  Sarthe  et  la  Science  illustrée  du  11  février  1888. 

Reproduction  de  la  statue  de  M"«  Anaïs  Fleuriot  à  Foul- 
letourte  dans  La  Sarthe  du  14  juin  1891  et  dans  la  Revue 
des  provinces  de  l'Ouest,  l'^  année,  t.  IV,  n"  3. 

GORMIER  (Thomas),  conseiller  de  l'Échiquier  d'Alencon, 
né  à  Domfront  en  Passais  vers  1523,  mort  en  IGOO. 
In-12,  gravé  vers  1560. 

RONSARD  (Pierre),  poète  né  à  Couture  au  ch;\teau  de  la 
Poissonnière  le  11  septembre  1524,  mort  à  Tours  le  27  décem- 
bre 1585. 

Ini-12,  titre  de  la  Franciade,  1587. 

In-4",  en  tête  de  la  seconde  responce  de  F.  de  la  Baronie, 
15G3.  Vieillard  assis  dans  un  fauteuil  [)rès  d'une  clu'niinée, 
au-dessus  M.  P.  de  Ronsard. 

Buste  dirigé  à  droite,  en  haut  du  frontispice  de  Léonard 
Gaultier,  IGOi). 

ln-4",  do  profil  à  droite,  tête  lauréo,  environ  '30  ans,  suus 
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un  portique,  autour  de  l'hémicycle  :  Petrus  Ronsardus 
Vindionnenses  poe.  gall.  (1). 

In-4°,  buste  dirigé  à  droite,  médaillon  ovale,  par  Léonard 
Gaultier. 

In-40,  à  droite  d'un  titre  gravé  par  Léonard  Gaultier,  pour 
Les  Marguerites  j^oétiques,  Lyon  1613,  en  pied,  couronné  de 
laurier,  cuirasse  et  manteau  à  la  Romaine. 

Gravure  sur  cuivre  du  XYI^  siècle,  de  profil  à  droite, 
couronné  de  lauriers,  manteau  romain,  cadre  ovale  avec  cette 
devise,  Et  myrto  et  lauro.  —  Au-dessous  P.  de  Ronsard, 
prince  des  poètes  français,  mort  en  1585,  style  de  Jaspar 
Isac. 

Le  même  reproduit  sur  acier  par  les  soins  de  M.  Blanche- 
main. 

In-24,  Azelt  se.  1680. 

De  profil  à  droite  par  Cl.  Mellan  dans  un  médaillon  ovale, 
1592.  Au-dessous  des  vers. 

In-80,  couronné  par  deux  poètes,  par  Mellan. 

In-4o,  avec  le  portrait  de  sa  maîtresse,  par  Mellan. 

In-80,  buste  de  profil  à  gauche.  Cl.  Mellan  del.  Gaucher  se. 

In-S»,  par  Daumont. 

In-80,  buste  de  profil  à  droite,  couronné,  dans  un  médaillon 
ovale  L.  pinx.,  A.  D.  se.  Collection  Odieuvre. 

In-40,  buste  de  profil  à  droite,  par  Edme  de  Boulonois. 

Par  Michel  Lasne. 

Dans  la  Chronologie  Collée^  par  Léonard  Gaultier. 

lu-S",  par  Desrochers. 

In-8",  par  T.  de  Bry. 

In-12,  de  profil  à  gauche  dans  un  médaillon  ovale  encadré, 
non  .signé. 

(1)  C'est  ce  portrait,  récemment  publié  par  M.  Léon  Séché  dans  les 
Œuvres  choisies  de  Joacli'nn  du  Bellay,  que  nous  donnons  ci-contre. 
Nous  prions  M.  Séché  qui  a  eu  i'cxtrénio  oljligcanco  do  nous  (•oiinnuni(juor 
ce  cliché,  ainsi  que  celui  du  portrait  du  cardinal  du  Bellay,  de  recevoir 
l'expression  de  tous  nos  remerciements. 
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In-8o,  de  profil  à  gauche,  buste  couronné  dans  un  médaillon 
ovale  non  signé,  m  EMANHN-a:i  iaon. 

In-i",  buste  de  profil  à  gauche  dans  un  médaillon  ovale, 
costume  romain,  non  signé. 

In-4",  buste  de  profil  à  droite,  costume  de  romain,  non 
signé. 

In-4",  A.  D.  se,  avec  le  cartouche  de  Babel. 

In-4%  buste  dirigé  à  gauche,  lith.  Delpech. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lilh.  Monnoyer. 

In-8«,  par  Cook. 

In-S",  en  pied,  de  face,  Bouternek  del.  Delaistre  .se,  dans 
Le  Plularque  français. 

In-8",  buste  de  profil  à  droite,  au  trait,  non  .signé.  Histoire 
de  France,  t.  38,  p.  553. 

In-8o,  buste  de  profil  à  gauche,  par  Julien,  d'après  Léonard 
Gaultier,  lith.  de  Lemercier. 

In-8o,  buste  de  profil  à  droite,  gr.  par  Ilopwod,  d'après 
Léonard  Gaultier. 

In-8",  par  Delaunay. 

Buste  de  profil  à  droite  dans  \a  Revue  historique  du  Maine, 
t.  V,  p.  375. 

In-18,  gravure  sur  bois,  non  signé. 

Buste  dirigé  à  droite,  Couché  del.  Neville  se.  (France 
initoresquej . 

Buste  de  profil  à  gauche,  non  signé,  dans  la  Chanson 
française,  9  novembre  187G. 

Buste  de  profil  à  gauche,  sur  une  carte  de  Loir-el-Clier, 
gravé  par  Villeroy,  dressé  par  Vuillemin. 

In-8",  par  Staal,  1879. 

Buste  de  profil  à  droite,  non  .signé,  fac-similc  d'un  dessin 
inédit  de  la  collection  de  NL  Prosper  Blanchemin,  dans  La 
Mosaïque. 

Statue  de  Ronsard,  érigée  i'i  Vendùmc  en  !S7''J,  dans  f.a 
Mosaïque. 
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BAIF  DE  LA  NEUVILLE  (Jean-Antoine),  poète,  né  h 
Venise  en  1535,  pendant  que  son  père  originaire  de  Verneuil- 
le-Chétif,  y  était  ambassadeur.  Mort  à  Paris  en  1589. 

In-4'',  par  Th.  de  Bry. 

In-12,  par  N.  d'après  Guillaume  Taboutin. 

In-l'J,  de  profil  à  droite,  par  Feart. 

In-12,  de  profil,  Gaucher,  del.  et  se. 

Dans  la  Chronologie  Collée,  par  Léonard  Gaultier. 

«  Janus  Antonius  Baïfius  poeta  gallus  ».  In-24,  de  profil  à 
gauche,  non  signé. 

GARNIER  (Robert),  lieutenant-criminel  du  Mans,  puis 
conseiller  au  grand  conseil,  poète  tragique  né  à  La  Ferté- 
Bernard  en  1534,  mort  en  1590. 

In-12,  par  Léonard  Gaultier. 

Dans  la  Chronologie  Collée,  par  Léonard  Gaultier. 

In-S»,  en  robe  en  fraise,  N.  à  Paris. 

In-8",  couronné  de  lauriers,  par  J.  G.  de  Mallery  d'après 
Rabel. 

In-S",  par  Michel  Lasne. 

In-S",  buste  dirigé  ù  droite  dans  un  encadrement  orne 
d'attributs  par  Desrochers  (1). 

In-S",  buste  dirigé  à  gauche  par  Desrochers. 

In-S",  buste  dirige  à  droite,  par  Pelletier,  lith.  Duperray. 

GHOPPIN  (René),  avocat  au  parlement  de   Paris,  né  au 
Bailleul  en  1537,  mort  à  Paris  en  lOOG. 
In-fol.  mi-corps  par  Flippart,  d'après  Jannct. 
In-fol.  par  Th.  de  Leu  15U7. 

GAULTIEP.  (Jérôme),  sieur  des  Cogners,  juge  général 
civil,  criminel  et  de  police  de  la  ville  de  Laval,  né  à  Laval 

(\)  Les  attributs  qui  encadrent  ce  portrait,  n'ont  pu  être  reproduits  dans 
la  gravure  ci-jointe. 


2Vfn  iSSS'.  :âùrf  at  jJjU  •  .  ,, 

||l|lllinili;i|||!|ll|!llllllini|llllllllllllllllllllllHIIIMIIIIIIIIIIIMIHIIIIl!llllHlllllllllimiiià^ 

■  llil'L.ri||fy-:^id 


—  83  — 

en  1553,  mort  à  Nantes  en  1580,  pendu  par  ordre  du  duc  de 
Merceur. 

Buste  de  face,  reproduction  d'un  portrait,  dans  le  Bullelin 
historique  de  la  Mayenne^  3">o  trimestre  1889. 

VIGNOLLES  (Jean  de),  lieutenant  particulier  de  la  séné- 
chaussée du  Maine  en  1550. 
In-8",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  litli.  Monnoyer. 

MONTREUX  (Nicolas  de),  dit  Olenix  du  Mont-Sacré, 
poète,  né  dans  le  Maine  vers  1561,  mort  en  1608. 

In-12,  par  Rabel  1579. 

In-12,  buste  dirigé  à  gauche,  non  signé,  au  verso  du  titre 
du  «  Second  livre  des  bergeries  de  Juliette  ».  Paris,  Gilles 
Beys  1587. 

FOUREAU  (François),  seigneur  de  l'Arche,  écuyer,  valet 
de  chambre  de  Henri  IV.  Né  à  Laval,  mort  en  1621. 

Buste  de  face,  reproduction  d'un  portrait  dans  le  BiiUeiin 
historique  de  la  Mayenne,  3"  trimestre  1889. 

RIVAULT  DE  FLURANCE  (David),  précepteur  de  Louis 
XIII,  littérateur  et  mathématicien,  né  à  Laval  vers  1571  mort 
à  Tours  en  1610. 

In-8,  buste  de  face  par  Pelletier,  lilh.  Duperray. 

BOUVARD    (Charles),    médecin    de  Louis  Xllf,   né  h 
Montoire  en  1572,  mort  à  Paris  en  1058. 
In-fi)!,  par  Ilenrique/.. 

LA  .MUTIIK  LE  VAYKR  (François  de),  jurisconsuilo,  né 
il  Paris  en  1588,  mort  dans  la  mémo  ville  en  1072,  lils  de 
Félix  Le  Vayer  de  La  Motlie,  né  au  Mans  en  15  i7. 

In-fol.  par  Lubin. 
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In-4'',  buste  de  face  dans  un  octogone,  Cl.  Mellan  del.  et 
se.  1648. 

In-4°,  buste  dirigé  à  gauche,  par  Nanteuil  1661  (1). 

In-4'',  buste  dirigé  à  gauche,  par  Miger  1071. 

In-fol.  par  L.  Sprinx,  1663. 

In-12,  buste  dirigé  à  gauche,  par  Cossin  d'après  Nanteuil, 
en  tête  de  ses  œuvres  éditées  chez  Louis  Billain,  Paris  1669. 

In-fol.  par  Lubin  1699. 

In-fol.  par  Nanteuil  à  l'âge  de  86  ans. 

In-8o,  dans  la  collection  Odieuvre. 

In-8'',  dirigé  à  gauche,  chez  Daumont. 

In-4'',  buste  de  face,  chez  Bligny. 

In-8o,  gravé  par  Meyer,  1761. 

In-8o,  buste  dirigé  à  gauche,  dans  un  entourage  de  Babel, 
Nanteuil  del.  Fessard  se, 

In-8'>,  buste  dirigé  à  gauche,  par  Ficquet  d'après  Nanteuil. 

Le  même  avec  lanternes  et  livres. 

In-8o,  peint  par  Guillaume  Kalf,  dessiné  par  Eisen,  gravé 
par  Ficquet. 

In-8'',  par  Desrochers. 

In-18,  par  Delaunay,  éd.  Cazin,  à  l'eau-forte. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  lith.  Delpcch. 

In-S",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

In-4'',  buste  dirigé  à  droite,  lith.  par  Bazin. 

In-8°,  buste  dirigé  à  droite,  Nanteuil  del.,  Landon  se. 

In-4f,  buste  dirigé  à  gauche,  gravé  à  l'école  de  gravure  de 
Bruxelles,  dans  la  galerie  de  Versailles. 

A  la  mine  de  plomb,  dans  la  Biographie  universelle  de 
Michaud. 

Mi-corps  dirigé  à  droite,  par  Pottin,  Gérard  se.  Musée  des 
familles,  novembre  1857. 

BIGNON  (Jérôme),  avocat-général  au  parlement  de  Paris, 
né  à  Paris  en  1590,  mort  dans  la  même  ville  en  1658,  fils  de 

(1)  Repniduit  dans  la  Revue  liisl.  et  arch.  du  Maine,  t.  V.  p.  32. 
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Roland  Bignon,  avocat  au  parleinenl  de  Paris  aé  ii  Saiiil- 
Denis  d'Aiijon  en  1558. 

In-fol.  Lochon  se.  1644. 

In-fol.  par  Poilly  d'après  Pli.  de  Ghanipagnc  lOGi. 

In-fol.  Masson  se.  1G86. 

In-fol.  buste  dirigé  ii  gauche,  par  Van  Sciiuppen  1G'J5. 

In-4°,  par  Larmessin. 

Iii-ti)l.  dans  L<".s  hommes  illustres  français  de  Perrault, 
publiés  par  Dezalière,  1690. 

In-4",  dessiné  et  gravé  par  Loclion. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  Coysevox  inv.  C.  Dupuis  del. 
et  se. 

CUREAU  DE  LA  CHAMBRE  (.M.mun),  médecin  de  Louis 
XIII,  membre  de  l'Académie  française,  né  au  Mans  en  I5U4, 
mort  à  Paris  en  1G()9. 

In-fol.  buste  dirigé  à  droite,  armes  dans  le  bas,  par 
Nanteuil  (1). 

In-fol.  buste  dirigé  à  gauche,  dans  un  médaillon  ovale, 
non  signé. 

In-4'>,  buste  dans  un  médaillon  ovale  encadré,  par  Anl. 
Masson  Ll'a[)rès  Mignard  1G55. 

Le  même,  deuxième  état,  avec  le  nom  de  Desrochers. 

In-S",  buste  dirigé  à  gauche,  par  Pelletier,  litli.  Duperray. 

BODEREAU  (Julien),  avocat,  jurisconsulte,  né  au  Mans 
en  1599,  mort  dans  la  même  ville  en  IGG'2. 
In-yo,  buste  dirigé  à  droite,  i»ar  Pelletier,  litli.  Monnoyer, 

LE  r.RAS  (François),  sieui-  du  Luart,  conseiller  au  grand 
conseil. 

In-fol.  pal-  liinnbi'lot. 

(I)  RcproJuil  dans  la  licvuc  hisl.  ri  anli.  ,li(  Matuf.  t.  Il,  p.  'i*.!. 
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HARDY  (Sébastien),  receveur  des  aides  et  tailles  du 
Mans,  conseiller  à  la  Chambre  des  Comptes. 

In-4'',  buste  dirigé  à  gauche,  armes  dans  le  bas,  Act.  74. 
Michel  Lasne  del.  et  se. 

ALTON  (Mathurin),  chirurgien,  né  dans  le  Maine,  mort 
en  1643. 
In-i",  mi-corps  dirigé  à  droite,  par  G.  Rousselet. 

REGNAULDIN  (Claude),  sieur  do  Bereu,  procureur- 
général  au  grand  Conseil,  né  à  Vallon,  mort  en  1673. 

In-fol.  buste  de  face,  Michel  Lasne  del.  et  se.  1649. 

Le  même,  1657. 

In-fol.  buste  dirigé  à  droite,  armes  dans  le  bas,  «  Nanteuil 
del.  et  se.  ad  vivum  faciebat  1658  ». 

Le  même,  1661. 

Le  môme,  «  fecit  anno  1657,  restauravit  1663  ». 

In-fol.  buste  dirigé  à  droite,  «  Nanteuil  ad  vivum  t'aciebat 
1667  ». 

In-fol.  par  Fournier,  d'après  Nanteuil. 

In-fol.  par  Oudet,  d'après  Nanteuil. 

In-4",  par  Langot. 

In-8o,  buste  dirigé  à  droite,  Moncornet,  ex. 

DENIS  MARIN,  seigneur  de  la  Trousserie  et  de  la 
Tuaudière,  conseiller  d'État,  puis  intendant  des  finances  en 
1655,  ne  à  Auxonne  en  1601,  mort  en  1678. 

In-fol.  buste  de  face,  armes  dans  le  bas,  Dieu  pinx. 
Nanteuil  se,  dans  La  Collection  des  hommes  illuslreSy  du 
siècle  de  Louis  XIV. 

In-8'',  le  môme  reproduit  dans  la  revue  Perche  et 
Percherons  (1). 

(1)  Nous  adressons  tous  nos  remerciements,  à  M.  l'abbé  Llanchard  et  à 
M.  l'abbé  Chambois,  qui  ont  bien  voulu  nous  en  communiquer  le  cliché. 
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CII.VRMOIS  (Martin  de),  directeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  conseiller  d'état,  né  au  Mans  en 
•1G05,  mort  en  l<)6i. 

In-fol.  mi-corps  dirigé  à  droite,  par  Simonneau  d'après 
Bourdon  1700. 

FRÉART  DE  CHAMBRAY  (Roland),  architecte,  né  au 
Mans  en  1608,  mort  dans  la  même  ville  en  1070. 

In-fol.  buste  de  face  dans  un  médaillon  ovale  entouré 
d'ornements,  Tournier  se.  Fronti:-pice  du  Purallelc  de 
V architecture  antique  avec  la  moderne,  Paris,  10.")(>. 

In-i",  buste  dirigé  à  gauche,  dans  un  médaillon  ovale 
entouré  d'ornements,  non  signé. 

In-8'^,  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lilh.  Monnoyer. 

BLOXDEAU  (Claude),  avocat  au  siège  présidial  du  Mans, 
né  au  Mans,  mort  dans  la  même  ville  en  lOSO. 

In-fol.  buste  dirigé  à  droite,  dans  un  médaillon  ovale, 
armes  dans  le  bas.  «  Nanteuil  ad  vivum  faciebat  1053  ». 

In-8o,  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lilh.  Monnoyer. 

SCARRON  (Paul),  littérateur,  chanoine  de  l'Église  du 
Mans,  né  à  Paris  en  l<il  1  mort  dans  la  même  ville  en  KiOO. 

ln-4'',  buste  de  face  par  Daret. 

Le  môme  par  Daret,  Ingouf  junior  se. 

In-8",  buste  de  face,  à  Paris  chez  Daumont. 

In-4'',  par  La  Belle,  le  dos  tourné,  dans  le  P(trna:<se 
ridicule,  lOi!). 

In-8'',  buste  dirigé  à  gauche,  par  A.  S.  irai)rès  Boi/ol, 
collection  Odieuvre. 

In-8",  par  Desrochers. 

Médaillon  dans  le  Parnasse  français,  par  Grespy. 

In-8",  buste  dans  un  médaillon  jiar  Lf  Mire. 

In-l'J,  mi-corps,  dirigé  à  droite,  par.l.  Adam. 

In-i",  buste  de  face,  F.  Bonneville  se. 
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In-4»,  par  Lejeune,  collection  Vigncres. 

In-8",  à  l'eau-forte,  par  Lefebvre  jeune. 

In-S",  buste  de  face,  Dessenne  del.  Bertonnier  se. 

In-8o,  par  Schmidt. 

In-i8,  par  Duponchel. 

In-l'i,  buste  de  profil  h  droite,  gravé  par  Chapuis,  édition 
Cazin. 

In-'1'2,  par  Duporchet. 

In-4",  buste  de  face,  Deveria  del.,  Couché  liisdir.,  Lejeune 
aisné  se. 

In-8»,  buste  dirigé  à  gauche,  au  trait,  Boizot  del.  Landon 
dir. 

Buste  de  profd  à  gauche,  non  signé,  dans  un  petit  médaillon 
rond. 

Autre  portrait,  par  le  Barbier. 

A  la  mine  de  plomb,  dans  la  Biographia  universelle  de 
Michaud. 

SCARRON  (M'nc). 

I11-I8,  ovale,  par  Ceroni,  d'après  Prlilol. 

IIAMON  DE  LA  TOUCHE  (.Tean),  médecin,  né  à  Brùlo  1 
vers  1C14,  mort  le  i2'2  février  IG83. 

In-80,  buste  dirigé  à  gauche,  dans  un  encadrement,  a 
Paris,  chez  Crespy. 

\  ILLEDIEU    (MARlK-C.MIIEUINli-IloitTF.N.sK    Di:sjARmN> 

de),  romancière  et  poète,  née  à  Saint-Rémy-du-Plain  en 
1623,  morte  en  1092. 

^1-8",  par  Desrochers. 

^1-8",  buste  dirigé  à  droite,  par  Bonneville. 

In-4",  buste  dirigé  à  droite,  non  signé,  collection  Vignères. 

In-S",  buste  dirigé  à  droite,  lithographie  dans  l'iisjnodee 
cénoman. 
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Mi-corps  dirigé  à  gauche,  par  Duinoiit.  Illustridion  des 
dames,  'iG  avril  18G8, 

GANDIE-CIIOUET  (René),  sieur  do  Mauni,  conseiller  au 
grand  Gons-eil,  né  au  Mans  i-n  KM),  mort  en  l(Jî>i. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  litli.  Munnoyer. 

LOUIS  DES  MALICOTTES  (Matmiiun),  avocat  au  siège 
présidial  du  Mans,  né  à  Saint-Aignan,  près  Connétable. 
In-8",  buste  dirigé  à  droite,  litli.  Munnoyer. 

MOrJN  (Louis),  médecin,  né  au  Mans  en  lOT),  mort  à 
Paris  en  1715. 

In  fol.  liustc  dirigé  à  gaucho,  par  Picart  le  lîomain,  KlOf). 

Tl'.OL'lLLAKD  DL  MoNÏFKlUlÉ  (Pikhiu;),  hislorien,  né 
au  Mans,  mort  en  l(i»)G. 
In-8'^,  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  litli.  .Munnuyer. 

LEPELETIEIi  (Cl.\ui)i:),  ministre  d'élat,  conseiller  royal 
et  contrôleur  général  des  finances  de  France,  mort  .  n  17!  I 
h  GO  ans. 

In-i",  buste  dirigé  à  gauche,  Ilaingelman  del.  et  se.   l(iS:!. 

In-4",  buste  dirigé  à  droite.  Voyez  l'ainé  se. 

BONDÛNNET  DE  PAUENCE  (Antoink),  avocat  à  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  du  .Mans.  Nt-  au  Mans  m 
IGG'2,  mort  dans  la  même  ville  en  17W, 

In-8",   buste  dirigé  à  droite,  par  Pcllftier,  lit.  Munnoyer. 

LE  CullVAlSIKl;  i)K  CUIKTKILI.KS  (Antoini:),  lieu- 
tenant-criminel, historien,  né  au  Mans  en  IGNH. 

In-8",  buste  dirigé  à  gauche,  jnir  Pelletier,  lilli.  Miinn^y'-r. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  héliog.  Dujardin,  reprinluc- 
tion   d'un   portrait  appartenant   à    la  Société  d'agriculture 
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sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  dans  la  Revu^  historique  et 
archéologique  du  Maine,  t.  XXIX,  p.  129. 

VÉRON-DUVERGER    (François-Louis),    manufacturier, 
né  au  Mans  vers  1694,  mort  dans  la  même  ville  en  1780. 
lu-S",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

BOINARD  (Jean),  peintre,  vivant  au  XV1I«  siècle. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

TROUILLU  (François),  «  charbonnier  au  pays  du  Maine, 
ayant  une  corne  de  bélier  au  milieu  du  front,  travaillant  sur 
les  terres  du  Maréchal  de  Lavardin  ». 

In-fol.  en  pied,  par  Ganière. 

«  Pourtiaict  au  vif  de  l'homme  cornu  découvert  au  pays 
du  Maine  »,  in^",  non  signé. 

En  pied,  avec  notice,  dans  le  Magasin  pittoresque,  1841, 
p.  396. 

DALIBART  (Thomas-François),  naturaliste,  né  h  Crannes 
en  1703,  mort  à  Paris  en  1779. 
In-S",  buste  de  face  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

BARBEU-DUBOURG  (Jacques),   médecin  et  naturaliste, 
né  à  Mayenne  en  1709,  mort  à  Péris  en  1779. 
In-8",  buste  de  face  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

VÉRON    DE    FORBONNAIS  (François),   économiste  et 
littérateur,  né  au  Mans  en  1722,  mort  à  Paris  en  1820. 
In-8o,  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

VERDIER  (Jean),  médecin,  né  h  La  Ferté-Bernard  en 
1735,  mort  à  Paris  en  1820. 

In-4",  mi-corps  dirigé  à  gauche  avec  quatre  médaillons 
dans  les  angles,  représentant  des  sujets  symboliques  à  la 
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médecine,  par  Dupin  d'après  Fessier,  présenté  à  ses  élèves, 
1770. 

In-4o,  mi-corps  dirigé  à  gauche,  lith.  Paul  Petit  et  C'',  h 
Paris.  Encijdopédie  biographique  du  XIX''  siècle. 

In-S",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  litli.  Moniioyer. 

MOUTONNET-CLAIKFONS  (Jimen-.T.vcquf.s),  littérateur 
né  au  Mans  en  1740,  mort  à  Paris  en  1813. 

In-8°,  buste  dirigé  à  gauche,  par  Pelletier,  lilli.  Mmiiioyer. 

In-8",  buste  dirige  à  droite  par  Pelletier,  lith.  Dupt-rr.iy, 
Aismodée  Cénoman. 

COUTELLE  (Ji:.VN-MAni[>Jusi:i'ii  ),  colonel,  chef  des 
aéro.statiers  en  1794,  né  au  Mans  en  174S,  uiort  à  Paris  en 
1835. 

In-8o,  buste  de  profd  h  droite,  par  Duterlre.  Expédition 
d'Egypte. 

In-S",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

Buste  de  profd  à  gauche,  dans  Les  Merveilles  de  la  science 
de  Louis  Figuier,  t.  Il,  p.  19^2. 

DOIGXY-DUPONCEAU  (René-Fh.xncois),  poète  tragicpie, 
né  au  Mans  en  1749,  mort  dans  la  niénie  ville  en  1831. 
In-S",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lilh.   Monnoyer. 

COTTEP.EAU  (Jean),  [dit  CHOUAN |,  né  îiSaint-Herlhevin 
près  Laval  en  1757,  tué  ii  la  l'ernie  de  la  lîabinière  en    I7!i4. 

In-8",  buste  dirigé  à  gauche,  lith.  par  Carrier,  183:!. 

In-8°,  mi-corps  dirigé  à  gauche,  non  signé,  au  trait, 
Biographie  universelle.,  t.  01,  [).  52. 

In-4",  en  pied,  par  Prud'homme. 

DUTEKTllE,  ancien  chirurgien  d.'  i'ahli.iye  royale  chî 
Montmartre,  docteur  in  médecine  de  l'Eeule  spéciale  de 
Paris.  Né  à  Teille  en  1758. 
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In-8",  buste  dirigé  à  droite,  non  signé. 

MAULNY  (Louis-Jean-Giiarles),  naturaliste,  né  au  Mans 
en  1758,  mort  dans  la  même  ville  en  1815. 
In-S",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  litii.  Monnoyer. 

CAUVIN  (Thomas),  ancien   oratorien,  professeur,   natu- 
raliste, historien,  né  à  Caen  en  1762,  mort  au  Mans  en  1846. 
In-4'',  buste  de  face  par  Go. 

LE  BRETON  (Jean-François),  professeur  de  dessin,  né  à 
Conchamp  en  1762,  mort  à  Paris  en  1838. 
In-8o,  buste  de  face,  Ch.  Bouvier  pinx.  A  Bouvier,  se. 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  (Jean),  astronome  de  l'académie 
des  sciences,  né  à  Mauriac,  Auvergne,  en  1722,  mort  en 
Californie  en  1769. 

In-fol.  buste  dirigé  à  droite,  par  Tilliard,  d'après  Fredou. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite  au  trait,  Tilliard  pinx.  Landon 
dir. 

CHAPPE  (Claude),  neveu  du  précédent,  administrateur 
du  télégraphe,  né  à  Brûlon  en  1763,  mort  à  Paris  en  1805. 

In-fol.  buste  dirigé  à  droite,  par  A.  de  Farcy,  lithographie 
Kœppelin,  chez  Rosselin. 

In-8'>,  buste  dirigé  à  gauche,  par  Pelletier,  lith.  Duperray. 

A  la  mine  de  plomb,  dans  la  Biographie  universelle,  de 
Michaud.  / 

Tête  de  face  dans  un  médaillon  ovale,  Bon  point  scolaire. 

Buste  dirigé  à  droite,  par  H.  Meyer,  Journal  illustré, 
6  mars  1892. 

In-8'',  buste  de  face,  Rougeron-Vignerot  se,  d'après  1<^ 
buste  de  Cli.  Filleul.  Revue  hist.  et  arch.  du  Maine,  2''  livr. 
l*""  sem.  1892. 

Son  tombeau,  lilh.  in-4°,  de  Kaeppelin. 


—  95  — 

Statue  érigée  à  Paris  en  juillet  181I3,  dans  Le  Pftit  Joio-nal, 
15  juillet  1893;  La  France  UluHlrée,  '1^  juillet  18!)3;  Le 
Monde  illustré,  22  juillet  1803  ;  Lllluslration,  22  juillet  1803. 

JUTEAU  DU   HOUX  (Nicolas-Louis),  commissaire   du 
gouvernement  près  le  tribunal  criminel  du  Mans, 
In-4",  buste  de  face  dans  un  médaillon  rond,  non  signé. 

BOYER  (Michel),  professeur  de  rhélorique  au  collège  du 
Mans,  né  à  Tours  en  17G8,  mort  au  Mans  en  1858. 

In-B",  buste  dirigé  à  gauche,  lithographie  de  M"''  Fromen- 
ticre. 

BUTET  DE  LA  SARTIIE  (PiEimE-RoLAND-FRANçois), 
directeur  de  l'École  Polymalicjue,  membre  de  plusieurs 
académies,  né  h  Tuffé  en  17G0,  mort  à  Paris  en  1825. 

In-fol.  mi-corps  dirigé  à  gauche,  lith.  de  Villain  d'après 
Barrois. 

IIARDOULN-DUPARC  (Fuançois-Jllikn),  [.résident  au 
tribunal  civil  du  Mans,  né  à  Mamers  an  1770,  mort  au  Mans 

en  1858. 

In-4«,  buste  dirigé  à  gauche,  lithograi>hie  d'après  un  pastel 
de  M.  Suan,  1850.  J.  Granger,  lilh.  au  Mans,  imi..  rhc/. 
Charpentier,  à,  Nantes. 

MOREAU  (Jacques-Louis),   médecin,   né  à  Montforl  en 
1771,  mort  à  Paris  en  182G. 
In-S",  buste  dirigé  à  dn.il.',  par  Pellclier,  lith.  Dup.'rray. 
In-4°,  mi-corps,  assis,  dirigé  vers  la  droit.-,  lilluigraphio 

non  signée. 

^-4%  mi-corps,  dirigé  à  gauch.-,  lilhograi)hio  par  Maurin. 

ROUSSE.-VU  (Guillaume -niiAHi.Ks),  maréclial-.l.-.-.uiip. 
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baron  de  l'Empire,    né  à  Mareil-en-Champagne  en  1772, 
mort  à  Bourbon-Vendée  en  1834. 
In-S",  buste  dirigé  à  gauche,  par  Pelletier,  lith.  Duperray. 

DUGUÉ  (Perrine),  née  à  Thorigné-en-Charnie  en  1779, 
assassinée  en  1796  au  milieu  des  landes  de  Blandouet, 
(Mayenne). 

In-4'',  en  pied,  image  populaire  par  Godard,  graveur  à 
Alençon,  reproduit  dans  la  Revue  hist.  et  arch  du  Maine, 
t.  XXXV,  p.  311 

PESCHE  (Julien-René),  pharmacien,  historien,  littéra- 
teur, né  à  Souvigné-sur-Mème  en  1780,  mort  à  Russey, 
Doubs. 

In-8o,  buste  dirigé  à  droite,  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

LEMAIRE  (Joseph-Jean-François),  chirurgien-dentiste, 
né  à  Mayenne  en  1782,  mort  en  1834.  Son  portrait  se  trouve 
dans  «  Le  Dentiste  des  dames  »,  Paris  18P2,  in-18,  et  Paris 
1818,  in-12. 

In-8",  buste  dirigé  à  gauche,  Lequeutre  ,  del.  ,  H. -G. 
Muller,  se. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  par  Pigeot,  1838. 

In-8",  par  Hubert. 

LIBOUR  (Esprit-Aimé),  artiste  peintre,  né  à  Laval  on 
1784,  mort  à  Paris  en  1846. 

Buste  de  face,  reproduction  de  son  portrait  par  lui-même. 

Reproduction  de  son  buste  par  Rude,  dans  le  Bulletin 
historique  de  la  Mayenne^  2«  semestre  1891. 

LALANDE  (Julien),  vice-amiral  en  1843,  député  du 
Finistère  en  1841,  né  au  Mans  en  1787,  mort  en  1844. 

In-fol.  lithographie  dans  le  Panthéon  des  Illustrations 
française  au  XIX°  siècle. 
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§ 

JOLIVAPiD  (André),  peintre,  né  au  Mans  on  17S7,  mort  à 
Paris  en  1851 . 

In-4'',  assis,  tenant  un  album,  litli.  Duval,  Lecamus  pinx., 
Gigoux  del. 

NÉGRIER  (FRANçois-MAniE  CAsiMm  dr),  général,  député 
du  Nord  en  1848,  né  au  Mans  en  1788,  mort  à  Paris  sur  les 
barricades  en  1848. 

In-fûl.  mi-corps  de  face,  lith.  par  Lordereau. 

In-fol.  mi-corps  dirigé  à  gauche,  lith.  par  Boulard. 

ln-4'',  buste  dirigé  à  droite,  lith.  par  Ch.  Vernier. 

In-4»,  buste  dirigé  à  droite,  lith.,  chez  Rosselin. 

In-4°,  buste  dirigé  à  gauche,  non  signé.  Le  Voleur  ci  le 
Cabinet  de  lecture  réunis. 

ln-S°,  par  Junca. 

In-4",  buste  dirigé  à  gauche,  lith.  par  Llanta  d'après 
Ducornet,  collection  Basset. 

In-4'',  mi-corps  dirigé  à  gauche,  lith.  de  A.  Collette,  collec- 
tion Delarue. 

Buste  dirigé  à  droite,  non  signé,  placard  populaire  in-fol., 
Notice  hioijraphique  et  nécrologique  sur  le  général  Négrier^ 
Paris,  Lacrampe. 

Autre  placard  populaire,  Biographie  des  cinq  généraux 
morts  pour  la  patrie  dans  les  journées  de  juin  IH'iS,  le 
général  Négrier  au  milieu,  non  signé,  imp.  Bonaventure. 

Mi-corps  de  face,  non  signé  dans  Ulllustralion^  1848. 

Mi-corps  dirigé  à  droite,  dans  VAlmanacli  prophéliqur^ 
p.  17!),  1848. 

A.  MAUTOrCIlKT. 

(A  suicre.j 
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UNE  FAMILLE  D'ARTISTES  RURAUX 


LES  DIENIS  DE  FRESNAY 


Au  cours  de  nos  recherches  historiques  dans  les  archives 
du  pays,  il  nous  a  été  donné,  à  plusieurs  reprises,  de  relever 
des  noms  d'artistes,  peintres  et  verriers,  qui  ont  travaillé, 
aux  XVII«  et  XVIIP  siècles,  à  Fresnay  ou  dans  les  environs. 

La  famille  des  Diehis  mérite  d'occuper  une  place  spéciale 
parmi  ces  modestes  artisans  qui  ont  tant  contribué,  depuis 
la  Renaissance,  h  la  décoration  de  nos  églises  rurales.  Nous 
sommes  heureux  de  la  faire  connaître  à  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'histoire  de  l'art  dans  le  Maine. 

Il  paraît  établi,  pour  l'honneur  de  Fresnay,  que  les  Dienis 
étaient  originaires  de  cette  cité. 

Malheureusement,  on  ne  peut  préciser  h  quelle  école  ils 
appartenaient  ni  où  ils  se  sont  formés. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  une  biogra- 
phie, mais  nous  pouvons  poser  quelques  jalons  et  produire 
quelques  documents  qui  serviront,  espérons-le,  à  compléter 
les  recherches  d'érudits  plus  privilégiés  que  nous. 

Les  noms  des  Dienis  sont  souvent  cités  dans  les  comptes 
des  églises  de  Fresnay,  d'Assé-le-Boisne  et  des  paroisses 
voisines.  Ils  y  sont  désignés  tantôt  comme  verriers,  tantôt 
comme  peintres. 


—   IJ!)   — 

L'art  du  peintre  verrier,  il  est  vrai,  demandf  Ti  la  fois  la 
science  du  dessinateur  et  celle  du  coloriste. 

Peut-être  la  résurrection  du  nom  fera-t-clle  retrouver 
leurs  œuvres  et  permettra-t-elle  de  leur  attribuer  des  tableaux 
dont  nous  ignorons  les  auteurs.  Le  fait  que  les  Dienis  ont 
travaillé  à  Fresnay  ou  dans  les  environs,  peut  être  une 
présomption  en  leur  favoiu-  dans  des  cas  douteux. 

Le^  verrières  ou  les  objets  d'art,  désignés  dans  nos  archives, 
n'existent  plus,  à  paiL  queUpies  tableaux,  et  les  débris,  s'il 
en  reste,  ne  portent  pas  leur  signature. 

L'œuvre  la  [)lus  importante,  exécutée  par  F.  Dienis  dans 
notre  pays,  est,  sans  aucun  doute,  le  tableau  qui  se  trouve 
dans  l'église  de  Sougé-le-Ganelon,  au-dessus  de  l'autel  de 
la  chapelle  N.-D.  de  Pitié. 

Il  est  peint  sur  panneaux  de  bois  et  représente  la  mort  de 
la  Sainte  Vierge,  entourée  des  Apôtres. 

Il  a  1'"  80  de  largeur  sur  0'"  80  de  hauteur,  porto  la  ilate 
de  1584,  en  chiffres  d'un  caractère  très  pur,  et  le  mono- 
gramme [F  et  D  entrelacés]  de  François  Dienis. 

Ce  tableau,  échappé  à  bien  des  causes  de  destruction,  a 
subi,  en  mars  1890,  une  retouche  discrète  et  habile  de  la 
part  de  M.  Renouard,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  sur 
l'initiative  des  autorités  locales  et  avec  le  secours  de  la  Com- 
mission départementale  des  monuments  historiques  (I). 

La  Sainte  Vierge  étendue  sur  son  lit  naviforine,  surmonté 
d'un  baldaquin,  n'offre  pas  l'expression  vulgaire  de  la  souf- 
france ;  on  sent  que  ce  n'est  pas  la  mort  d'une  femme 
ordinaire  que  l'artiste  a  vdulu  représenter,  mais  celle  de  la 
mère  de  Dieu  (jui,  à  l'instant  même,  est  enlevée  au  ciel  par 
les  anges. 

Saint  Jean  étend  la  main  droite  bénissante  sur  la  tète  de 
la  Vierge,  dont  il  ramène  le  voile  sur  la  [loilrini'  ;  saint  Piern', 

(I)  D'après  M.  Rcnonard,  ce  labloau  aurait  sulii  utio  pivinièio  retmirlip 
depuis  I7H7,  comme  seiiililcnl  rindiiiuor  IfinplDi  di  jauii.-  de  clirômc  ol  l.i 
race  maiiitcslc  de  deux  pinceaux  dillërcnls  dans  le  dessin  des  arabcMiucs. 
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porte  un  cierge  dans  la  main  droite  et  un  livre  ouvert 
dans  la  main  gauche.  Un  apôtre,  assis  au  pied  du  lit,  tient 
un  encensoir  doré,  d'une  forme  élégante  et  rare,  et  appuie 
l'autre  bras  sur  un  livre  fermé.  Tous  les  personnages  sont 
drapés  dans  des  vêtements  riches  en  couleurs  :  l'un  d'eux 
présente  le  type  juif  très  caractérisé. 

Au  sommet  de  l'angle  droit  se  dessine,  dans  un  ovale,  un 
ex-voto  représentant  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  enlevée 
au  ciel  par  quatre  anges,  au  milieu  des  nuages.  Là,  comme 
dans  beaucoup  de  tableaux  du  même  genre,  le  donateur  s'est 
fait  représenter  à  genoux,  tenant  à  la  main  une  banderolle 
rouge  ou  phylactère,  avec  inscription. 

L'ensemble  du  tableau  est  bien  agencé  ;  l'artiste  a  su 
rendre  la  scène  avec  un  vrai  sentiment  chrétien  ;  il  a  suivi  les 
règles  iconographiques  de  son  temps.  Nous  pourrions  même 
dire  qu'il  excelle  dans  l'art  de  draper  ses  personnages. 
Quant  à  l'expression  de  leurs  physionomies,  elle  offre  un 
peu  de  monotonie.  Détail  intéressant  :  la  Vierge  est  figurée 
avec  le  costume  des  dames  du  temps  d'Henri  III,  cheveux 
relevés  sur  le  front,  fraise  et  corsage  serré  à  la  taille. 

En  étudiant  deux  autres  tableaux  sur  bois,  qui  se  trouvent 
dans  la  chapelle  sainte  Anne  du  cimetière  de  Saint-Paul-le- 
Gaultier,  il  serait  possible,  par  comparaison  avec  celui  de 
l'église  de  Sougé,  de  les  considérer  aussi  comme  des  pro- 
ductions locales,  sorties  du  pinceau  des  Dienis. 

L'un  mesurant  1"'  10  de  hauteur  sur  1'"  72  de  largeur, 
représente  Jésus  en  croix,  entouré  de  saint  Jean,  de  la  Sainte- 
Vierge  et  des  saintes  femmes. 

Dans  le  panneau  de  gauche,  apparaît  saint  François- 
d' Assise,  en  extase;  dans  celui  de  droite  saint  René,  en 
costume  épiscopal,  mître  en  tête. 

Comme  le  tableau  de  Sougé,  ce  groupe  qui  saisit  le  spec- 
tateur, est  caractérisé  par  un  sentiment  religieux  très 
profond. 

A  l'un  des  angles  se  voit  un  ccusson,  parti  de  Gourtarvel, 
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«  d'azur  au  sauloir  iVor,  accomparjnà  de  seize  lo:an(;cs  de 
même,  posés  en  fasce,  au  chef  et  à  la  pointe  »  ;  parti  de 
Ferré,  trois  fers  à  cheval  ».  Cet  écus.son  nous  fait  connaître 
les  donateurs  du  tableau  :  François  de  Courlarvel  sieur  des 
Loges,  en  Saint-Paul-!e-Gaultier ,  et  Renée  de  Ferré ,  sa 
femme.  Ils  vivaient  à  la  fin  du  XVP  et  dans  la  première 
partie  du  XYII»  siècle. 

L'artiste  a  concentré  toute  son  attention  sur  les  deux  per- 
sonnages, du  reste,  assez  bien  traités,  tandis  que  les  saintes 
femmes,  qui  se  trouvent  au  second  plan,  laissent  à  d«\sirer. 

Le  second  tableau,  mesurant  0'"  J)0  de  hauteur  sur  1'"  7i 
de  largeur,  représente  la  mort  de  la  Sainte  Vierge,  entourée 
du  Collège  apostolique,  ayant  à  sa  tète  saint  Pierre,  vêtu  en 
ecclésiastique  du  XYII"  siècle.  Un  des  apôtres  tient  un  livre 
ouvert  et  on  lit  sur  la  première  page  :  Ave,  Maria,  gratia... 

Le  lit  sur  lequel  repose  la  Sainte  Vierge  est  supporté  par 
quatre  pieds  ;  des  rideaux  descendent  d'un  balda(iuin  et  sont 
rangés  de  chaque  côté  du  lit. 

Un  évoque  mitre  et  couvert  d'un  manteau  rouge  se  lient 
debout,  en  face  de  la  scène. 

Les  notes  dont  nous  faisons  suivre  cet  article  semblent 
établir,  à  l'honneur  de  la  ville  de  Fresnay,  que  la  famille 
Dienis  à  donné  de  véritables  arti.stes,  s'inlilulant  modeste- 
ment peintres,  verriers.  De  leurs  mains  on  vil  sortir  des 
tableaux,  des  statues,  et  de  nombreux  travaux  sur  bois, 
rétables  ou  panneaux  sculptés. 


Extraits  des  comptes  de  fabrique  de  Ccglise  Solrc-Danic 

de  Fresnaij. 

1503.  —  «  A  Maislre  Fran«:oys  Dyenis,  painclre,  pour 
avoir  racoustré  la  croix  de  ladite  église,  a  esté  i)ayé  cinquant»; 
sols  (i). 

(1)  Les  liiifucnols  avaient  ocf'iiiié  peiidaiil  trois  jours,  un  juillet  IJO-,  la 
ville  de  Fresnay  et  pillé  l'église  Nolie-Dame. 
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1568-1572.  —  «  A  M«  Françoys  Dienis,  paintre,  pour  avoir 
rabillé  l'une  des  vitres  de  ladite  églize  au  chanseau  devers 
la  chappelle  Sainte-Barbe,  xv  sols  »  (1). 

1575.  —  «  La  vigille  du  jour  et  feste  de  Pentecoste  mil  v 
cent  soixante  et  quinze,  fut  payé  à  M''  Françoys  Dyenis, 
paintre,  pour  avoir  mys  sept  pieds  et  demy  de  vairre,  à  troys 
sols  chascun  pied  et  pour  quatre  losenges,  trente  et  huict 
sols  ». 

«  A  M«  Françoys  Dienys  pour  deux  portraicts  du  grand 
aultel  par  luy  faict  par  l'ordonnance  de  M.  le  Bailly  et  des 
dits  habitants,  a  esté  payé  trente  sols  »  ('2). 

((  Audit  Dienys  pour  avoir  racoustré  etrapplaciclesvittres 
de  ladite  église  a  esté  payé  quatre  escus  dix  sols  ». 

1579-1580.  —  «  A  M"  Françoys  Dyenis,  paintre,  payé 
suivant  l'ordonnance  de  messieurs  les  habitans  dudit  Fresnay, 
pour  avoyr  rafraischy  et  repainct  l'image  de  Nostre-Dame  et 
aulires  causes  mentionnées  par  ladite  ordonnance,  la  somme 
de  sept  livres  dix  sols  tournoys...  » 

«  Audit  M"  Françoys  Dyenis  payé  deux  escus  deux  sols  six 
deniers,  pour  avoyr  mis  et  employé  aux  vittres  de  ladite 
église  huict  lozanges  et  relevé  deux  panneaulx  relevés  et 
fourny  de  plomb,  et  pour  son  sallaire  d'avoir  ce  faict...  ». 

«  Audit  M"  Françoys  Dyenis  pour  avoyr  faict  les  tableaux 
en  painture  et  une  fenestre  servant  au  sacre  estant  en  ladite 
église,  ensemble  la  patte  dorée  servant  à  porter  le  Corpus 
Domini,  avoyr  payé  suyvant  l'ordonnance  de  messieurs  les 
eschevins  et  habitans,  troys  escus  et  demy...  » 

«  A  M«  Françoys  Dyenis  pour  avoir  racoustré  les  vittres  de 
ladite  église,  payé  cent  sols  tournoys...  » 

1597.  —  «  Plus  auroyt  esté  payé  par  ledit  compteur  à 
Michel  Dienys,  peintre,  la  somme  de  quatre  escus,  pour  son 

(l)Ce  mâme  compte  mentionne  à  plusieurs  reprises  la  femme  de 
François  Dienis  qui  uclièlo  des  aubes  à  la  falii  itiiie. 

(2)  Le  yrand  autel,  entlonimagé  par  les  huguenots,  lui  refait  à  cotte 
époque. 
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sallaire  d'avoyr  mis  deux  panneaux  de  verre  neuf  à  une  des 
vittres  de  ladite  église,  et  relevé  deux  panneaux  en  ploin 
neuf..,  ». 

1613-1015.  —  c(  Plus  dix-huict  livres  dix  .<;uls  payé  tant  à 
Michel  ipià  Jacques  les  Dienis,  peintres  et  vittriers,  pour 
avoir  entretenu  les  vittres  de  ladite  église...  » 

II 

Extrait  des  comptes  de  fabrique  de  Véglisc  d'Assc-le-Boisne. 

1583.  —  «  A  M'  Michel  Dienis,  yrnaiger  à  r're.<înay,  la 
somme  de  16  1.  10  s.  pour  faire  et  fournir  en  l'église  dud. 
Assé  deux  ymaiges  en  bosse  estoflez  de  bonnes  et  vives  cou- 
leurs, mesme  les  dorer  où  il  appartiendra.  L'ung  diceulx 
ymaiges  de  sainct  Estienne  et  l'aultre  de  sainct  bébastieu 
p""  lesquels...  » 

«  A  M»^  Julian  Dienis  pour  avoir  racoustré  ung  panneau  de 
la  vitre  de  la  chapelle  de  mon.sieur  de  Serrant  auquel  [tau- 
neau  sont  les  armoyries  dud.  seigneur...  8  sols  6  deniers  ». 

«  A  M'=  Julian  Dienis,  vitrier,  pour  avoir  racoustré  un 
panneau  de  la  vitre  de  la  chapelle  d'Assé  auquel  sont  les 

armoyries  de  madame  de  Serrant,  lequel  était  rompu 

70  sols  ». 

«  Item,  auroist  iceluy  procureur  par  l'advis  de  monsieur 
de  Serrant  et  de  la  plus  saine  partie  des  hal)itans  l'aicl  paindre 
en  la  contretable  du  grand  aultier  l'histoire  de  la  Résurrec- 
tion de  N.-S.  Jésus-Christ,  pourquoy  il  auroit  payé  à  monsieur 
Dienis,  i)ainftre,  demeurant  à  Fivsnay,  la  sonnne  de  cin(i 
écus...  ». 

1584.  —  Item,  15  1.  7  s.  à  M  .Miclu'l  Dienis  [lour  réparer 
et  e.stoffer  les  ymaiges  de  sainte  Anne  et  de  sainte  (latherinf. 

«  Item,  50  s.  à  M"  Franrois  Dienis  poin*  avoir  cstolVé 
l'ymaige  de  la  Madelaine  et  rafreschi  et  re[)ainct  le  drap 
mortdayre  de  lad.  église  ». 
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1595-1590.  —  Onze  écus  à  Dienis,  peintre  à  Fresnay,  pour 
avoir  raccommodé  les  verrières  de  l'église. 

1599.  —  «  Le  Séjour  de  novembre  1599,  M"  Pierre  Hémery, 
curé  et  procureur  de  l'église  d'Assé,  marchande  au  peintre 
de  Fresnay  pour  racoustrer,  faire  une  teste  et  estofïer 
l'ymaige  saint  André  et  puis  fournir  à  lad.  esglise  ung 
ymaige  de  saint  Sébastian  de  troys  pieds  et  demi  de  haulteur 
bien  estofïé  avec  un  linge  de  coulleur  dict  bruny  audavant 
dud.  ymaige  pour  la  somme  de  sept  écus  et  demi,  dépense 
de  15  s.  pour  faire  led.  accord.  » 

«  Item,  à  M'=  Michel  Dienis,  pour  réparation  à  la  vitre  de 
la  chapelle  sainte  Catherine  après  qu'elle  auroit  esté  rompue 
par  ceux  qui  auroient  voilé  lad.  esghse...  7  1.  15  s.  >■> 

1605.  —  «  Michel  Dienis,  vitrier  et  peintre  repare  la  vitre 
de  la  chapelle  d'Assé,  57  s.  » 

1627.  —  «  A  M''  Michel  Dienis  pour  repeindre  les  images 
des  saints  et  raccommoder  les  vitres,  27  1.  » 

P.  MOULARD. 


MlESSllimaX  MILLMES  lUUES 

DE  LA  BIBLrOCUAJ'lIlL:  Iji:  MAIM-: 


Ces  deux  volumes  ont  pour  auteurs,  l'un  Pierre  Corbelin, 
l'autre  François  Guyart,  que  Desportes  et  M.  ilauréau  ont 
d'ailleurs  connus  (1). 

Le  premier  porte  ce  titre  : 

JJi'tri  Cin'ln'liiii  (L*nuinuiiu'ii5i?  n^lUl^all'•;1  J*lOin"uli. 
Au-dessous  la  marque  de  l'nnprimeur  : 

n,  RKMBOLT. 

Puis  :  Tetrasliclton  ad  lectorem. 

Qui  legis  excusos  ista  sub  imagine  libres 
Verum  Rembolti  dixeris  esse  typum  : 
Vendicat  hac  aliquis  ficto  sibi  nomine  forma 
Vera  typo  non  est  huic  adhibenda  fides. 

Venudant  l'arrhisiis  a  Claudio  Gheuallo  in  vico  diui  Jacobi 
sub  sole  aureo  :  et  sub  intersignio  scti  Christotori  :  u  regione 
collegii  Cameracesis.  Cugra  et  privilégie. 

Les  mots  en  gothique  et  en  italiques,  sont  imprimés 
en  rouge. 

L'ouvrage   est  de    1520. 

(1)  Pierre  Corbelin,  grammairien,  lu-  an  Mans  en  IWt,  (it  ses  l'iudes  au 
collège  de  Navarre  et  y  professa  ensuite  les  belles  lettres.  Desportos  et 
M.  ILiun-au  citent  do  lui  deux  autres  ouvrages  :  De  dirhu)  tiiismi:  sdriif'uin 
et  De  ItotrcHcorion  cunfiilali'^  opiiiionilius  liheUiis  etc.,  Tt>los;e,  Maréchal, 
i')%i,  in-4".  —  François  Guyart,  «  mancenu  ».  Desportes  n'a  pas  connu  lu 
curieux  volume  que  nous  signalons  iii,  mais  il  .ilttilme  au  nu^nie  auteur 
cet  autre  ouvrage  :  Traclulus  prcainbulaturius  in  ontncm  scicnluiin  twji- 
calem,  Lugduni,  1513,  iii-i". 


—  106  — 


C'est  une  plaquette  in-S"  de  72  pages,  imprimée  en  carac- 
tères ronds. 

Corbelin  dédie  son  ouvrage 
à  Jérôme  de  Hangest  premier 
vicaire  du  cardinal  Louis  de 
Bourbon,  à  Geoffroy  Suet  abbé 
de  Beaulieu ,  et  à  François 
Briand,  docteur  en  droit.  Quant 
au  texte  rien  à  on  dire,  il 
est  médiocrement  intéressant  : 
c'est  un  dictionnaire  de  pro- 
verbes, dans  le  genre  de  celui 
d'Erasme. 

Le  deuxième  volume ,  de 
François  Guyart,  a  pour  titre  : 


s  Q  ai  îtgts  ctcufcw  tAafûb  imagt'ncHtwo» 
U^    VenJcnK-emboItidixcrisclIctypOTir      — r jO 
[JîJJtVcwltcïchâtAJkjutsftûofibt  r*oeninc  fonna'J^ 
vTm    VcMcypononîfthmc^idhibcDdaftdci       oui 


VcMtypon--.— .--  ■ — II. 

//l{Wiv\io  nui  -^i-^n  rub  ^*:  aurtxri  fub  uiuiii^m^ y 


Cttntmimaoçîiltî 
",<Sîtpaît* 


^cnnini  ma^ielri   i'ranciôci  (ôuuait. 

C'est  une  plaquette  fort  mince,  imprimée  en  caractères 
gothiques  et  le  texte  est  surchargé  d'abréviations.  Le  livre  est 
dédié  à  Alain  de  Thrane,  archidiacre  de  l'Eglise  du  Mans  (1). 

La  grande  curiosité  de  ce  volume 
c'est  son  titre  que  nous  reproduisons. 
Au-dessous  des  mots  du  titre,  un  bois 
représentant  la  pluie,  la  neige,  et  la 
l^F>'S''j'a'^^°^''o'j'°]      grêle,  puis  un  arbre  à  trois  branches  :  la 
Vi^- -  •'='2'>      S"  première  chargée  de  feuilles,  la  deu- 

xième de  fleurs,  la  troisième  defruits, 
image  allégorique  du  terme  que  la 
nature  ne  peut  dépasser. 

Le  volume  est  de  1511.  —  Impressum 
Stephani,  in-4''  de  Ki  0".  gotli.  à  1  col. 

J.  CIIAPPÉE. 

(!)  AlaindcTrehanna,  cf.  dom  Piolin,  Histoire  c/c   l' Eglise  du  Mans, 
V,  2G5,  272,  278,  282. 


ClUtUNKjUE 


Depuis  la  pul)licatiûii  de  la  dernière  livraison, 

M.  le  général  ZUllLINDEN,  G.  ^,  Q  I,  commandant  en  chef 
le  A^  corps  d'armée,  au  Mans, 

a  bien  voulu  accepter  le  titre  de  membre  d'honneur  de  la 
Société  hisiorique  et  archéologique  du  Maine. 

Le  Conseil  de  la  Société  a  admis  en  outre,  comme  membre 
titulaire  : 

M.  LAMBELIN  (Roger),  capitaine  de  réserve  à  l'Etat- 
major  général  de  l'Infanterie  de  marine,  conseiller 
municipal  de  Paris,  15,  rue  Saint-Dominique,  à  Paris, 
et  au  logis  du  Ravay,  par  Louverné  (Mayenne). 

Comme  membres  associés  : 

MM.  BÛPiDEAUX   (Albert),    maire   de   Rouessé-Eontaine , 

château  de  Brestels,  par  Bourg-le-Roi  (Sarthe). 
JALLOT  (Achille),  notaire  à  Sablé  (Sarlhe). 
OLIVIER  (l'abbé    Gustave),   curé-doyen   di;   Eresnay- 

sur-Sarlhe  (Sarthe). 
RAULIN  (Jules),    avocat,    meml>re   de  la  Commission 

historique  de  la  Mayenne,  à  Mayenne. 
ROUX  (Louis),  notaire,  rue  ûos  Minimes,  8,  au  Mans. 
SAVAPE  (Joscpli),  ciief  d'escadron    au   'M'  régiment 

iraililleric,  rue  Erpell,  î),  au  Mans. 
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La  Commission  départementale  pour  la  conservation  des 
Monuments  historiques,  s'est  réunie  le  12 -décembre  à  l'hôtel 
de  la  Prétecture  au  Mans,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet 
de  la  Sarthe. 

Elle  a  arrêté  ainsi  qu'il  suit  le  projet  de  répartition  du 
crédit  de  1500  francs,  alloué  par  le  Conseil  général  pour  la 
conservation  des  monuments  :  Musée  archéologique  du  Mans, 
250  francs  ;  Eglise  de  Vivoin,  350  francs  ;  Acquisition  et 
fouilles  des  ruines  d'Oisseau,  900  francs. 

Cette  dernière  subvention  à  laquelle  s'ajoutent  dès  mainte- 
nant 450  francs  de  souscriptions  réunies  par  la  municipalité 
d'Oisseau  et  100  francs  souscrits  au  cours  de  la  séance  par 
des  membres  de  la  Commission,  doit  être  affectée  particu- 
lièrement à  l'acquisition  du  théâtre  qui  semble  l'édifice  le 
plus  intéressant  de  l'antique  cité. 

MM.  Raoulx,  architecte  départemental,  et  Robert  Triger, 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie  dans  la 
Sarthe,  ont  été  désignés  pour  suivre  les  fouilles  au  nom  de 
la  Commission. 


Notre  éminent  confrère  M.  Léon  de  La  Sicotière,  sénateur 
de  l'Orne,  fondateur  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  l'Orne  et  président  de  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine, vient  d'être  élu  membre  correspondant  de  l'Institut, 
pour  la  section  d'histoire,  par  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques,  dans  sa  séance  du  15  décembre 
dernier. 

Cette  haute  distinction,  si  bien  méritée,  a  été  accueillie 
avec  la  plus  vive  satisfaction  par  les  érudits  normands  qui 
saluent  depuis  longtemps  en  M.  de  La  Sicotière  un  de  leurs 
maîtres  les  plus  respectés,  les  plus  com.pétents  et  les  plus 
aimés. 

Kilo  n'a  pas  causé  moins  de  satisfaction  parmi  nous. 
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Depuis  l'année  1837  où  il  prit,  tout  jeune  encore,  une 
part  si  active  au  Congrès  scientifiqu»'  du  Mans,  M.  df  La 
Sicotière  s'est  occupù  maintes  fois  de  notre  histoire  du 
Maine  et  lui  a  consacré  d'intéressants  travaux.  Cette  Revue 
a  le  grand  honneur  de  le  compter  au  nombre  de  ses  colla- 
borateurs les  plus  appréciés,  et  récemment  il  voulait  bien 
honorer  de  sa  présence  la  séance  d'inauguration  de  la  maison 
dite  de  la  reine  Bérengère,  témoignant  ainsi  une  fois  de  plus 
de  ses  bienveillantes  sympathies  pour  ses  amis  du  Mans. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  est 
heureuse  de  joindre  ses  respectueuses  et  bien  sincères  féli- 
citations à  celles  que  M.  de  La  Sicotière  reçoit  de  toutes  les 
Sociétés  savantes  de  la  région. 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  .M.  le  cha- 
noine Couanier  de  Launay,  vice-président  de  la  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  membre  associé 
de  notre  Société  depuis  de  longues  années,  décédé  il  y  a 
quelques  semaines  h  Laval. 

M.  l'abbé  Couanier  de  Launay,  auteur  d'une  Ilisloire  de 
Laval  parue  en  185G,  a  légué  à  la  Bibliothèque  de  Laval 
tous  ses  documents,  soit  environ  chiquaiilr  volumes,  dont 
un  grand  nombre  de  recueils  factices  de  pièces  manuscrites 
ou  imprimées.  Cette  précieuse  collection,  commencée  vers 
1820  par  NL  Duchemin  de  Villiers,  à  un(>  époque  ou  lo 
champ  était  vaste  et  encore  inexploré,  a  trait  particulière- 
ment au  comté  et  à  la  ville  de  Laval.  Ce  sera  désormais, 
grâce  à  la  libéralité  de  M.  le  chanoine  Couanier  de  Launay, 
une  source  abondante  où  tous  les  travailleurs  du  Maine 
seront  admis  à  puiser. 


La  bibliothèiiue  de  notre  Société  (pii  s'accroit  d'année  en 
année,    vient  encore  de   s'enrichir   de  plusieurs  ouvrages 
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d'une  importance  exceptionnelle,  dus  h  la  bienveillante 
sympathie  de  nos  confrères  : 

C'est  ainsi  que  depuis  notre  dernière  clironique  elle  a  reçu 
de  M.  ie  marquis  de  Rochambeau  VEpigraphie  et  l'Icono- 
graphie du  Vendômois  (Paris,  Champion,  1894,  2  vol.  grand 
in-8«),  ouvrage  illustré  d'un  grand  nombre  de  gravures  et 
dessins  d'un  vif  intérêt  ;  de  M.  le  marquis  de  Mailly,  VIIi$- 
toire  de  la  Maison  de  Mailly,  par  M.  l'abbé  Ledru  ;  de  M.  le 
duc  des  Cars,  les  Mémoires  du  marquis  de  Sourches  sur  le 
règne  de  Louis  XIV  (lOSl-IlI^j,  publiés  par  M.  le  comte  de 
Cosnac  et  M.  Ed.  Pontal  (Paris,  Hachette,  1882-1893),  col- 
lection de  treize  volumes  in-S»,  très  précieuse  pour  l'histoire 
générale  du  grand  règne  ;  de  M.  le  duc  de  la  Trémouille, 
les  Fiefs  de  la  vicomte  de  Thouars  (Niort,  1893,  in-4"),  et 
les  trois  premiers  volumes  de  son  magnifique  ouvrage  Les 
La  Trémouille  pendant  cinq  siècles  (Nantes,  Grimaud,  in-4'') 
auquel  le  rôle  considérable  joué  par  la  maison  de  la  Tré- 
mouille dans  l'histoire  de  France  et  l'érudition  de  l'auteur 
donnent  une  haute  valeur. 

Nous  prions  les  généreux  donateurs  de  recevoir  l'expres- 
sion de  tous  nos  remerciements  pour  ces  dons  qui  occupe- 
ront à  bon  droit  une  place  d'honneur  dans  nos  collections. 


Le  23  décembre  dernier,  S.  G.  Mgr  l'Evêque  du  Mans  a 
béni  la  crypte  de  Saint  Michel,  située  sous  l'ancienne  maison 
de  Scarron,  au  Mans,  et  qui  vient  d'être  transformée  en 
chapelle,  après  avoir  été  l'objet  d'une  intelligente  restaura- 
tion due  au  zèle  et  à  la  persévérance  de  notre  confrère 
M.  l'abbé  Henri  Bruneau. 

M.  l'abbé  Bruneau  a  présenté  l'historique  de  la  restaura- 
tion du  monument  et  rappelé  les  noms  des  artistes  qui  y  ont 
pris  part.  Aux  premiers  rangs  se  placent  MM.   Auguste 
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Ricordeau,  Renouard,  Hucher  et  Dernier,  membres  de  noire 
Société. 


La  ville  d'Angers  prépare  pour  l'année  courante  18'JÔ  une 
exposition  artistique  où  l'archéologie  doit  être  représontéo 
par  une  section  spéciale. 

Dés  que  la  Commission  d'organisation  nous  aura  atlrossé 
le  programme  qu'elle  veut  bien  nous  annoncer,  nous  nous 
empresserons  d'en  faire  connaître  les  principales  disposi- 
tions à  nos  confrères,  convaincu  ([u'ils  tiendront  à  honneur 
de  participer  à  cette  e.Kposition  que  les  liens  intimes  qui  ont 
uni  de  tout  temps  le  Maine  et  l'Anjou  rendront  particulière 
ment  intéressante  pour  notre  province. 


Le  dernier  volume  des  Momoire:<  de  In  Soc.iclé  ardicolo- 
gique  de  Touraine  (tome  XXXIX,  lX!)i)  est  entièrement 
consacré  à  une  étude  historique  de  M.  F.  Duiuas,  docteur 
es  lettres,  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Tours,  sui*  Lu 
Généralité  de  Tours  au  XVII I"^  siècle,  adminislralion  de 
Vintendant  du  Cluzel  (IlOG-ilHii). 

Le  Maine  étant  compris  avant  la  Révolution  dans  la  géné- 
ralité de  Tours,  notre  hi-stoire  locale  a  beaucoui»  à  prendre, 
au  point  de  vue  administratif,  dans  cet  ouvrage  (praccom- 
pagne  un  beau  portrait  de  François-Pierre  du  Ciu/.i-l.  Il  nou.s 
suffira  de  citer  les  titres  des  princi[)aux  cliapitri-s  (pii  pmu*- 
raient  fournir  chacun  le  sujet  d'uni;  inonograpiiit.-  inté- 
ressante :  administration  militaire;  industrie  et  commerce; 
travaux  publics  ;  agriculture  ;  justice  et  police  ;  régime 
municipal. 
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Le  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la 
Sorbonne,  le  mardi  IG  avril  1895,  à  2  heures  précises.  Les 
travaux  se  poursuivront  les  17,  18  et  19  avril.  Aux  termes 
d'une  circulaire  ministérielle  en  date  du  15  décembre,  les 
manuscrits  doivent  parvenir  au  Ministère  (1*^''  bureau  du 
secrétariat  et  de  la  comptabilité)  avant  le  l^^""  février,  dernier 
délai. 

Le  16  avril  également,  s'ouvrira  la  19c  session  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  :  les  demandes  de  cartes 
et  de  lettres  de  parcours  doivent  parvenir  à  la  Direction  des 
Beaux-Arts  avant  le  25  février. 

Comme  toujours  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  comporte  un  grand  nombre  de  questions  intéres- 
santes, relatives  à  l'histoire,  à  la  géographie,  à  l'archéologie, 
aux  sciences  économiques  et  sociales. 


LES 

PRIMICES 

D  E 

LA  POÉSIE 

DV  SIEVR  DE 

BOVÏLLE 

àipimc  Euefcjue  du  J^anu 


Av   MANS. 

ParHiERÔME  O  L I V I  E  R  ,  Imptîmcur  &  li-- 

brairc,  prés  1  Egtifc  S,I  vlian. 

M.   DC.    XtYIlA 


UX    UL']!LIÉ 


P.   DE    BOUILLE 


POETE  MxVNCEAU  DU  XVII"  S[l":(XE 


I 


«  Ansart  n'a  connu  ni  le  nom,  ni  les  œuvres  de  ce  poète 
manceau.  Nous  avons  vainement  pour  notre  part  cherché 
l'ouvrage  qui  nous  était  signalé  sous  ce  litre  :  Les  principes 
de  la  poésie  du  sieur  de  Bouille  ;  Le  Mans,  lGi7,  m-Vl  ;  et 
nous  désespérons  désormais  de  le  découvrir  sur  les  rayons 
de  quelque  bibliothèque  (i)  ». 

«  Un  membre  de  l'illustre  famille  de  Bouille,  (jui  li.ibitait 
la  paroisse  d'Aubigné,  ht  imprimer  au  Mans,  en  UiiT,  un 
recueil  de  poésies  sacrées  (^u'il  dédia  à  Émeric-Marc  de  la 
Ferté,  notre  évéque  (2)  ». 

Voilà  ce  que  nous  savions  de  1'.  d''  Pxjuillé. 

C'était   peu,   et  c'était  peu  e.\act  (:}).  Le  recueil  a  pour 

(i)  Hauri'aii,  Hist.  littëraire  du  Maine,  2'  Tilil.,  in-1'2.  IS<)7,  II,  i'.  IS7. 

02)  Doni  1'.  Pioliii,  m.st.  de  l'K-jUsc  du  Mans,  VI.  l'.H.I. 

(W)  Pesclic  et  Dcj-porlos  (lailcnl  aussi  de  P.  df  lioiiillé  ;  mais  ils  no 
connaissent  pas  nw^nio  le  lilit,'  cxaiil  de  son  livu-.  (lif.  llid'it  uplint  rt  IUl>Uu- 
ijniplnc  du  Maine  cl  du  d'purl.  d<:  la  Sailli>\  I.o  Mans,  in-K',  IS-JX).  — 
Nous  trouvons  encore  un  mot  sur  I'.  do  HouilU-  tl.ins  Ucchcrcfica  sur 
Maycl,  jiar  M.  Lo^jeav. 
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litre  :  Les  prémices  de  la  poésie  du  sieur  de  Bouille  (1),  et 
ce  volume  fut  imprimé  en  1648  (1).  En  outre,  les  renseigne- 
ments fournis  par  Dom  Piolin  sont  au  moins  incomplets. 
En  particulier,  la  qualification  de  «  poésies  sacrées  »,  don- 
née à  l'ensemble  de  l'ouvrage,  ne  convient  pas,  dans  la 
rigueur  du  terme,  à  toutes  les  compositions  de  P.  de  Bouille. 

Quant  au  lieu  de  naissance  de  ce  dernier,  Pesche  et 
Desportes  tiennent  pour  le  Mans  (3).  M.  Legeay(4),  d'accord 
avec  le  savant  bénédictin,  le  place  à  Aubigné-sur-Sarthe. 
D'après  cette  opinion,  au  moins  plausible,  notre  poète  appar- 
tiendrait à  la  famille  des  Bouillé-Champrond,  en  Aubigné  (5). 
Admettons-le  jusqu'à  preuve  du  contraire. 

Ce  nonobstant,  il  n'est  pas  aisé  d'identifier  le  poète  avec 
les  difl'érents  personnages  dont  le  nom  répond  à  P.  de 
Bouille  (6).  La  famille  de  Bouille  est  extrêmement  toufïue. 
Au  commencement  du  XVII"  siècle  des  Bouille  se  trouvaient 
répandus  dans  différentes  localités  du  Maine.  A  cette  époque, 


(1)  Les  I  prémices  I  de  (  la  poésie  |  du  sieur  de  |  Bouille  |  dédiées  |  à 
Monseigneur  l'Illustrissime  et  Révércndissime  évesque  du  Mans.  Au  Mans 
par  Iliérôme  Olivier,  imprimeur  et  libraire,  près  l'Église  S.  Iulian. 
M.DC.XLVIl.  (Cabinet  de  M.  Jules  Chappée). 

(2)  En  réalité  le  bon  à  tirer  fut  donné  à  deux  fois,  mais  la  même  année. 
Lorsque  ces  poésies  étaient  prêtes  à  èiro  livrées  au  public,  monseigneur 
de  la  Ferté  mourut.  L'auteur  composa  alors  une  élégie  et  des  épitaphcs  qu'il 
dédia  à  la  mémoire  de  l'évêque  défunt.  Cet  appendice  porte  en  dernière 
page  :  «  Imjirimé  au  Mans,  le  15  may  IGiS  ».  Il  y  a  du  reste  une  pagina- 
tion particulière  aussi  lien  pour  les  rectos  et  les  versos,  que  pour  les 
feuilles  d'imprimerie. 

(3)  Biorjraphie  el  Bibliofjraphie,  etc.  —  Nous  ignorons  sur  quoi  ils 
fondent  leur  opinion. 

(4)  Recherches  sur  Maijet,  1852.  —  M.  Legay  s'appuie  sur  le  ms.  de  la 
Crochardière. 

(5)  Cf.  la  généalogie  des  Bfuiillé-Charnprond,  en  pièce  justificative.  — 
Les  Bouille  étaient  en  possession  du  titre  de  noblesse  depuis  1537.  —  Cf. 
abbé  Cbambois  et  P.  de  Farcy.  Recherches  de  la  noblesse  de  la  géné- 
ralité de  Tours,  en  1GG(3,  p.  118. 

(V)j  Remarquons  que  l'auteur  ne  donne  dans  sa  signature  que  la  pre- 
mière lettre  de  son  prénom.  Néanmoins  nous  inclinons  à  croire  que  ce 
prénom  était  Pierre,  que  nous  retrouvons  souvent  dans  cette  famille. 


—  117  — 

nous  remarquons  un  Pierre  de  Bouille  de  Créance,  abbé  de 
Tyronneau,  en  Saint-Aignan  (i).  Un  autre  1'.  de  Bouille 
habite  à  Chevaigné  et  y  fait  baptiser  plusieurs  enfant^,  à 
partir  de  'lGt25  (2).  En  IG'il,  Pierre  de  Bouille,  le  même 
peut-être,  écuyer,  sieur  de  la  Gilberdière,  assiste  son  frère 
François,  qui  rend  foi  et  hommage  h  cause  de  la  chapelle  de 
Saint-Georges,  desservie  au  château  d'Assé-le-Riboul  (iJ). 
Quatorze  ans  plus  tard  nous  retrouvons  P.  de  BouiUt},  sieur 
de  la  Gilberdière,  dans  un  inventaire  où  il  ligure  comme 
garde  des  meubles  du  château  de  Malicorne  pour  Marguerite 
de  Baume,  veuve  de  messire  Henry  de  Beaumanoir,  marquis 
de  Lavardin,  1G35('.).  Puis,  en  lGit>,  P.  de  Bouille,  de  la 
Gilberdière,  paie  400  1.  à  llené  de  Bouille,  seigneur  de 
Champrond  (5).  Enfin  en  IG40  avec  Renée  de  Bouille,  sa 
femme,  a  il  vend  i)Our  7)00  1.  ù  Jean  Besnard  sieur  des 
Écottais,  demeurant  à  Ballon,  deux  hommées  de  pré,  en 
Saint-Mars-sous-Ballon  (6)  ». 

Un  troisième  P.  de  Bouille,  écuyer,  apparaît  on  1646 
comme  chapelain  des  Guichartlières(7).  Celui-ci,  semble-t-il, 
devient ,  le  5  septembre  de  la  même  année ,  curé  de 
Chevaigné-sur-Sarlhe,  où  il  succède  à  M"  Guy  Moreau  (8). 

Nous  pensons  que  c'est  notre  poète. 

Voici  pourquoi. 

L'hypothèse  de  la  naissance  de  ce  dernier  à  Aubigué 
exclut  l'abbé  commendataire  de  Tyronneau,  ipii  appartient 
aux  Bouille-Créance.  D'un  autre  coté,  il  est  difficile  de  faire 
honneur    du    recueil  publié  en   IGiS  à  Pierre   de   Buuillé 

(1)  En  U'A'i.  —  Cf.  Caijvin  .\n,i. 

(2)  Coiiiin.  |iar  M.  Vithhr  Coulanl. 

(3)  Arcli.  di-  la  .'raillie,  K  U\,  p.  il. 

(4)  hiv.  CI.  Hcvuc  hist.  et  iirrli.  du  Maine,  [.\\'\U.  \<.  I"i  11.  Chanloii. 
Nouveaux  (lurumenls  sur  les  cuniéUicus  de  ciDnjut'juc  et  lu  ne  de  Molurc. 

(."■))  Mss.  Esnault. 

(G)  Mss.  Esnault. 

(7)  Arch.  de  la  .Sarllu!. 

(«)  Connu,  [par  M.  le  ciiic  de  Clicvaigiié  cl  de  Saiiil-Je.m-d'Assé. 
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seigneur  de  la  Gilberdière,  marié  à  Renée  de  Bouille. 
L'auteur  est  un  jeune  homme.  Le  titre  lui-même  du  volume 
nous  l'insinue,  et  le  contenu  ne  permet  guère  d'en  douter. 
Les  sujets  traités,  le  tour  d'esprit,  certaines  expressions,  et 
des  allusions  nous  font  même  croire  que  le  poète  est  un 
prêtre,  au  moins  un  clerc.  Il  est  très  vraisemblable,  qu'il  fut 
ordonné  par  monseigneur  de  la  Ferté.  N'écrit-il  pas  qu'il 
«  attend  des  mains  sacrées  »  de  l'évêque  «  un  très-  auguste 
caractère  »  (1)  ?  L'année  suivante,  dans  l'effusion  de  sa 
douleur  causée  par  la  mort  du  prélat,  et  de  sa  reconnais- 
sance, sans  doute,  d'avoir  reçu  de  lui  la  prêtrise,  il  s'écrie  : 

«  Mon  aymable  Emery,  que  ne  vous  doy-je  point  (2)  ? 

En  retour  de  tant  de  bienfaits  il  lui  donnera  au  moins  des 
pleurs, 

«  Que  le  devoir  prescrit  et  qu'un  Oingi  frais  demande  (3). 

Si  par  oi)igl  frais  l'auteur  n'entend  pas  désigner  l'embau- 
mement du  corps  de  l'évêque  défunt  ;  —  sens  qui  me  paraît 
forcé  —  il  est  permis  de  voir  là  une  allusion  à  sa  propre 
ordination.  Cette  supposition  cadre  du  reste  parfaitement 
avec  l'âge  du  curé  de  Chevaigné,  nommé  en  1646,  et  mort 
en  possession  de  son  bénéfice,  en  1651,  dans  sa  vingt-huitième 
année  (i).  Selon  la  coutume  de  ce  temps,  il  fut  souvent 
parrain  des  enfants  de  sa  paroisse.  Une  de  ses  parentes, 
Louise  de  Bouille,  était  au  moins  une  fois,  en  même  temps, 


(I)  Préface. 

("2)  Stances.  App.,  6, 

(3)  Stances.  App.,  0. 

(i)  Ce  curé  serait  un  parent,  peut-être  un  neveu,  ilo  P.  de  Bouille,  sieur 
(le  la  Gilberdière  et  seigneur  de  Chevaigné.  Il  pourrait  encore  être  l'un  de 
ses  lils;  mais  alors,  il  ne  serait  plus  né  à  Aul)if,'né;  et  le  curé  d'Aubigné 
ne  serait  pas  le  poète,  ou  bien  enfin  le  poète  ne  serait  pas  né  à  Aubigné. 
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marraine  (1).  Le  27  avril  1G5U,  a  M'^  Pierre  de  lîûiiillé,  curé 
de  Chevaigné  »,  baptisait  dans  l'église  de  Crissé,  près  de 
Sillé,  a  Louis,  fils  de  Gilles  de  Girard,  écuyer,  et  de  damoi- 
selle  Renée  de  Maillé  ('2)  ». 

Ce  curé  était,  dit-on,  très  aimé  de  ses  paroissiens.  S'il  faut 
en  croire  une  curieuse  épitaplie,  élevée  sur  son  tombeau 
dans  l'église  de  Chevaigné,  il  méritait  cette  allection  et  les 
regrets  dont  sa  mort  fut  l'occasion. 

Passant  arreste  icy  gémis  pleure  .soupire 

Voyant  nostre  pasteur  par  la  mort  abattu 

Les   belles  qualités    dont    il    fut    revêtu 

Lont  suivi  au  tombeau  apiu-:s  un  lung  martire 

Il  a  fait  ses  efforts  pour  oster  et  destruire 

Le  vice  de  nos  cœurs  et  i'Lanter  la  vertu 

Ses  œuvres  et  ses  discours  lont  touiours  combattu 

Et  lauroient  estouffé  sil  neust  cessé  de  vivre 

Nous  lavons  admiré  servat  dieu  aux  autels 

Mais  a  présent  quil  est  i'armv  les  immortels 

Nous  sommes  obligés  diionorer  sa  mémoire 

Et  croyons  qu  i'asteur  quon  a  tank  veu  souffrir 

Possède  pour  iamais  la  couronne  de  gloire 

puisquil  estdemelilé  costant  comme  un  martib 

Épitaphe  de  noble  Pierre  de  Bouille,  cure  de  Clievaigné 
lequel  décéda  aagé  de  i'8  ans,  le  18  novembre  Î(>'>1  (^). 

(1)  Coiiiiii.  pai-  M.  Tabljé  Coiitaid. 

(2)  Reg.  par.  de  Crissé.  Inv.  summ.  des  arrh.  de  la  Sarthe.  .s"i/;)/>.  L  I, 
p.  120,  cl. 

(;{)  Les  olémonls  de  celte  bio^ji-apliio,  bien  iiicompbHe  el  bien  imparfaite, 
mais  désespérante  pour  les  cbercheurs,  sont  dns  à  l'cxlréine  obligeant 
(Ir  .NLM.  les  abbés  Bib'non,  Coutard,  Ubainbois  cl  Picouleau  ;  surlonl  à 
MM.  d  Elbenne  et  Robert  Tri^'M-.  d.-  ipii  nous  tenons  la  ni<'illeure  parlio 
de  nos  documents.  (Ju'ils  venillent  liien  recevoir  tous  nos  remeniements. 
Nous  adressons  de  même  nos  remcrciemenls  tout  particuliers  à  M.  Jules 
Cbappcc,  qui  a  bien  voulu  nous  confier  le  rarissime  volume  des  poésies  de 
P.  de  Bouille,  et  nous  mellre  ainsi  à  même  de  tenter  cette  esquisse  lit- 
téraire. 
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L'homme  nous  échappe  donc  presque  entièrement  dans 
sa  vie  privée,  dans  ses  relations,  jusque  dans  son  origine. 
Au  moins  nous  pouvons  faire  connaissance  avec  le  poète. 
Poète  !  ce  mot  est  beau  ;  mais  il  est  ici  un  peu  bien  gros. 
L'entendant  d'une  certaine  façon,  nous  le  dirons  quand 
même  ;  P.  de  Bouille  fit  des  vers.  Il  en  lit  quelques  bons, 
beaucoup  de  médiocres  et  même  de  mauvais  ;  en  quoi,  me 
semble-t-il,  il  ne  se  sépare  pas  tout  à  fait  du  grand  nombre 
des  poètes. 

Son  bagage  littéraire  n'est  du  reste  pas  tant  méprisable. 
S'il  ne  lui  ouvrit,  que  je  sache,  les  portes  d'aucune  académie, 
c'est  que  les  académies  étaient  rares  à  cette  époque.  Et  pour 
y  entrer  il  fallait  parfois  attendre  longtemps  ;  il  fallait  aussi 
un  Mécène.  A  la  rigueur  monseigneur  de  la  Ferté  (1)  eût  pu 
en  servir.  Mais  le  prélat  avait  à  peine  eu  le  temps  de  con- 
naître le  poète  ;  et,  parmi  les  habitués  de  la  maison  de 
Valentin  Conrart,  .se  trouvaient  des  obligés  de  Richelieu. 
Quelques-uns  pouvaient  se  croire  tenus  d'épouser  les  petites 
rancunes  du  feu  cardinal  ministre.  Dans  cette  hypothèse, 
seule  la  belle  ardeur  de  la  dédicace  à  l'évêque  du  Mans  était 
capable  de  brider  le  fauteuil  de  l'auteur  ingénu  (2). 

C'est  un  curieux  morceau  que  cette  dédicace-préface  (3). 

(1)  Émeric-Marc  de  la  Fcité,  d'abord  aumônier  du  roi  Louis  XIII, 
nommé  évèquo  du  Mans  en  1038,  reçut  ses  bulles  en  1039. 

(2)  On  ne  s'accorde  pas  sur  le  comment  de  la  nomination  de  U'J''  de  la 
Ferle.  —  Cf.  Tallcmant  dos  Rt-aux,  Ilif<torietlos,  I,  37H  et  seq.  —  Cousin, 
Madame  de  Ilautefort,  p.  331  ;  —  Dom  Piolin,  llist.  de  l Kijlise  du  Mans, 
VI,  107-68  ;  —  Mémoires  de  M.  de  Montchal,  I,  140,  etc.  —  Ce  qui  parait 
certain  c'est  que  Louis  XIII,  sur  la  demande  du  P.  Caussin,  s'était  risqué 
à  promettre  à  M.  de  la  Ferté  l'évéclu'  du  Mans.  Ricbolieu  eut  l'à-propos 
de  trouver  bon  ce  qu'il  no  pouvait  di'cemmcnt  ot  piuciemmcnl  empêcher  ; 
mais  l'évoque  du  Mans  ne  fut  jamais  auprès  de  lui  pevsona  grata. 

(3)  «  A  Monseigneur  |  Monseigneur  |  riilustrisimc  et  Révércndissime  | 
Emery  Marc  |  de  la  Ferté  |  évesquc  du  Mans  ». 
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Au  risque  de  passer  pour  un  lerniite,  je  veux  rôtudier.  J'aime 
les  préfaces,  —  les  vieilles,  s'entend.  Il  passe  à  travers  elles 
un  souffle  d'autrefois,  et  presque  chaque  lettre  est  un  trait, 
qui  témoigne  de  mœurs  anciennes.  Voyez  plutôt  ;  (|uel  texte 
luxueux,  disons  même  prétentieux  !  Que  de  majuscules  ! 
Le  ce  Vous  »  à  l'adresse  du  protecteur  frappe  particulière- 
ment les  yeux.  Dans  cette  prose,  superbe  sans  doute,  mais 
que  je  ne  comprends  guère,  ce  qui  n'est  point  douteux  c'est 
la  mise  en  évidence  de  ce  pronom.  Pourtant  le  pronom  ne 
fait  que  remplacer  un  utnii.  Il  est  vrai  que  ce  nom  est  l'objet 
d'un  respect  indicible,  presque  d'un  culte.  Kxcès  !  mais  excès 
qui  se  pardonne  sans  peine.  «  C'est  la  ferveur  du  c<rur  ipii 
fait  sentir  bon  les  tumées  de  l'encens  »  (1).  Néanmoins 
l'auteur  «  n'a  point  encor  l'honneur  d'être  connu  •>  de  mon- 
seigneur de  la  Ferlé.  C'est  donc  «  une  puissante  inclination 
assistée  du  devoir  »,  qui  le  jette  a  i\  ses  pieds,  avec  ses 
poèmes  »  ('2).  Il  veut  par  eux  plaire  à  Dieu,  et  à  ce  prélat 
qui  «  tonne  tous  les  jours  ses  Éloges  sur  les  Théâtres  les 

plus  sacrez  de  l'Éloquence;   épure  par  ses  clartez  ce 

siècle  corrompu,  et  inspire  desjà  dans  les  cœurs  ce  respect 
qu'exige  la  saincteté  triomphante  »  (3).  Partant  il  ne  peut 
«  s'empescher  de  sacrifier  à  .ses  genoux  sa  liberté,  et  de  lui 
soumettre  toutes  les  productions  de  son  esprit  »  (i). 
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Ces  «  productions  ne  pouvaient  assurément  con(iuérir  au 
poète  une  grande  place  dans  la  lépubllipu-  des  lellivs. 
Cependant  il  semble  que  la  Jlcvuc  du  Maine  doit  plus  (lu'um" 


(1;  Cf.  Dédicace. 
(-2)  Cf.  Dédicace. 

(3)  Cf.  Dédicace. 

(4)  Cf.  Dédicace. 
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mention  à  P.  de  Bouille.   —  C'est  notre  excuse  auprès  de 
nos  chers  lecteurs.  —  Comme  l'auteur  des  Bretons, 

«  Il  chantait  son  pays.... 

Bien  sincèrement,  avec  l'orgueil  d'un  compatriote,  nous 
voudrions  écrire  : 

et  le  faisait  aimer. 


Hélas  !  ses  poèmes  paraissent  n'avoir  pas  fait  grand  bruit. 
Mais  le  succès  dépend-il  toujours  de  la  volonté  ?  Cette 
dernière,  lorsqu'elle  s'affirme  par  des  marques  non  équi- 
voques, suffit  à  mériter  notre  reconnaissance  ;  et  l'amour  du 
sol  natal,  le  culte  des  gloires  mancelles,  incontestables  chez 
P.  de  Bouille,  commandent  notre  estime  et  notre  sympathie. 
Qui  donc  n'est  ému,  quand  une  voix  aimée  lui  redit  douce- 
ment ? 

«  0  vallons  paternels  !  doux  champs,  humble  chaumière 
»  Au  bord  penchant  des  bois  suspendue  au  coteau  (1)... 

Le  sentiment  de  la  nature  se  retrouve,  —  moins  vif,  j'en 
conviens  que  chez  le  chantre  de  Milly,  —  dans  les  vers  du 
poète  manceau  ;  et,  comme  Lamartine,  il  a  le  souvenir  pieux 
des  témoins,  même  inanimés,  de  ses  premières  et  pures 
jouissances  : 

«  Lieux  autrefois  si  doux  à  tous  nos  sens, 
»  De  mes  plaisirs  solitaires  complices, 
»  Chastes  fauteurs  de  mes  caprices, 
»  Où  mes  Muses  trouvaient  des  autels  innocens, 
»  Où  tout  flatoit  mes  rêveries  : 
»  Déserts,  Rochers,  Fonîsls,  lluisseaux.  Antres,  Prairies  (2)... 

(1)  Lamartine.  Nouvelles  médit,  poét. 

(2)  P.  de  Bouille.  Recueil,  2"  part.  Stances,  2. 
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C'est  toujours  le  fleuve  de  son  pays  qu'il  associe  à  sa 
douleur,  et  qu'il  convie  à  pleurer  le  trépas  de  l'un  des  plus 
illustres  prélats  du  Mans  : 

«  Beau  fleuve,  sors  un  peu  de  tes  grotes  profondes. 
«  Pour  aider  à  mon  deuil,  Sartlic  grossis  ton  onde  (1). 


IV 


Au  même  fleuve  encore  il  avait  demandé  de  célébrer  le 
même  Émeric-Marc  de  La  Ferté.  Le  volume  en  elTet  s'ouvre 
par  le  Dialogue  du  Tybre  et  du  Sarthe,  qui  discourent  sur 
les  vertus  de  l'évêque.  Dans  ce  poème,  plus  curieux  qu'en- 
traînant, est  tout  l'objet  du  livre  :  chanter  les  louanges, 
sincères  du  reste,  de  Mb'""  de  la  Ferté,  et,  ii  l'occasion,  mériter 
sa  bienveillante  attention.  Étendant  quelque  peu  le  sens  de 
vers  fort  délicats,  donnés  en  guise  d'épilogue,  et  envoyant 
ceux-ci  a  leur  adresse  naturelle,  nous  aurons  l'auteur  lui- 
même  de  notre  avis  : 

«  Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  que  cet  ouvrage 

»  Prenne  si  tost  sa  fin  ainsy, 
»  Vous  devez,   mon  lecteur,  songer  que  c'est  icy 

»  Moins  un  ouvrage  (ju'un  lionnnage  {'l). 

Une  telle  .sincérité  désarme  la  crili(iue,  qui  ne  va  pas 
emjtrunler  à  nos  codes  d'hier  des  lois  pour  juger  un  Irait  de 
1 1  in  M I  va^  vieux  de  deux  cent  cinquante  ans.  Certes,  ayant  le  lion- 
liriir,  du  reste  tout  gratuit,  d'appartenir  à  un  siècliMriuinifur 
tout  autre,  nous  n'aimons  guère  la  flatterie  excessive,  lourde, 
bruyante,  affichée.  Pourtant  <iui  chercherait  bien   tiouverait 

(1)  Cf.  V.  i]o  nouille*.  Les  PcnniVc»,  de.  '2'  \k  Stances,  '2. 

(2)  1(1.  iljid.  ^ub  /itw. 
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peut-être  encore,  dans  plus  d'un  coin,  des  sentiments  et  des 
mobiles  identiques,  mais  n'apparaissant  que  derrière  un  lin 
rideau  ou  de  discrets  paravents. 

Fermons  cette  parenthèse,  et  écoutons  les  interlocuteurs. 
Le  Tibre  prend  la  parole  et  se  montre  empressé  et  courtois: 

«  Souffre  que  je  t'embrasse  en  des  lieux  écartez, 
»  Que  j'admire  en  secret  ces  aymables  beautez, 
■»  Qu'une  grande  vertu  te  donne  (1). 

Déjà  nous  pensons  avoir  compris  ;  c'est  une  adresse 
louangeuse,  bien  qu'indirecte.  Poursuivons  un  peu  la  lecture  ; 
nous  ne  pouvons  plus  avoir  d'incertitude  : 

«  Quel  Ambroise,  ou  bien  quel  Hilaire 
«  Pour  toy  seul  revient  icy-bas  ?  ('2) 

La  renommée  aux  cent  bouches  l'a  du  moins  proclamé  au- 
delà  des  Alpes.  Encore  tous  les  mérites  de  notre  prélat  ne 
sont  pas  révélés.  Le  fleuve  voisin,  qui  s'en  doute,  interroge 
un  témoin  bien  informé  : 

«  Je  le  veux  apprendre  de  toy  (3). 

En  personne  polie,  impatiente  d'ailleurs  d'épancher  son 
propre  cœur,  la  Sarthe  repart  : 

«  Scache  que  ce  n'en  est  que  l'ombre. 
»  Quoique  par  un  bien  jion  pareil 
»  Mes  bords  possèdent  ce  soleil, 
»  Je  ne  puis  dire  le  nombre 
»  De  ses  rares  vertus,  ces  rayons  épurez 
»  Dont  si  pompeusement  ces  lieux  sont  éclairez, 


(1)  Dialogue  du  Tybre  et  du  Sarthe,  1. 

(2)  Jbid. 

(3)  Ibid. 
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y>  Ces  heureux  lieux  où  je  respire  ; 
»  Je  me  confonds  en  cet  éclat. 
»  Mon   illustre    KMERY   pour   te   le   bien    tlrcrire 
»  Est  le  véritable  Prélat  (1). 

Vrai,  ce  n'est  point  là  un  écho,  même  affaibli,  des  muses 
grecques  ou  autres  ;  mais  quelle  superbe  assurance  dans  la 
main  du  jeune  lévite  pour  tenir  l'encensoir!  Il  serait  mal 
venu  de  trouver  la  mélopée  criarde,  quand  des  Ilots  de 
douce  et  suave  fumée,  qui  l'accompagnent,  montent  si  droit, 
si  franc,  et  avec  tant  de  componction  : 

»  D'un  respect  très-profond  mes  esprits  reveslus 
))  L'admirent  revestu  de  toutes  les  vertus  ('2). 

Comme  moi  sans  doute  vous  aimez  entendre  dire  du  bien. 
Oyez  donc  l'énumération  de  tant  de  mérites.  Pour  ménager 
votre  temps,  nous  serons  bref. 

M^'"  de  la  Ferté  est  d'une  «  incomparable  chasteté  (3)  »,  Puis 
il  brûle  de  cette  charité  chrétienne,  plutôt  de  «  ce  feu  »,  qui 

«  Faisoit  saigner  tant  de  martyrs  (i). 

D'ailleurs  il  est  ce  «  bon  Pasteur  »,  prêt  à  donner  .«on 
«  ame  et  son  sang  »  pour  ses  «  ouailles  ».  Il  est  .sobre, 
prudent,  grandement  affable,  sévère  avec  justice,  et  parfaite- 
ment docte.   Que  dire  de  sa  générosité  (")) '?   llii-n  ne  lui 

(1)  Dialûfjue  du  T\jl)rc  et  du  Sarllie,  2. 

(2)  Ibid. 

(;î)  k  Ce  qui  faicl  ia  beauté  des  Anges,  > 

»  Dans  une  grande  pureté 
»  l/incouiparable  cli^isteté 
»  Parest  au  front  de  ses  louanges. 

CO  Dialocj.  loc.  cit. 

(5)  «  Icy  la  cliarité  réside, 

»  Et  dans  un  rd.'ur  victorieux 
»  Trouve  son  throsni'  glorieux 
»  Qu'augustcmenl  elle  préside  : 
»  Les  membres  do  lESUS  revoivont  ses  hienraiels;.... 
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résiste.  Devant  elle  l'envie  môme  désarme.  Ajoutons  que  le 
prélat  est  au-dessus  de  toute  ambition  humaine  (1).  11 
dispense  avec  équité  les  biens  que  l'Église  lui  confie,  et 
confond  le  vice.  Cette  vertu  «  mérite  qu'on  l'admire  »  dans 
un  «  siècle  impur  »  (2).  Mais  surtout  le  prélat  triomphe  de 
ses  passions  : 

«  Croy  qu'il  assujettit  ces  ennemis  mutins 

»  D'autant  plus  furieux  qu'ils  sont  plus  intestins  (3). 

Le  poète  vante  jusqu'aux  qualités  physiques  de  son  héros. 
Ce  n'est  pas  uniquement  pour  elles-mêmes  ;  elles  procurent 
au  prélat  un  salutaire  ascendant,  et  sont  l'expression  de 
qualités  plus  précieuses  : 

«  Un  beau  corps  loge  une  belle  âme  ! 

»  0  qu'une  Auguste  Majesté 

»  Dans  une  grande  authorité 

»  Inspire  une  innocente  flame  !  (4) 

La  beauté  du  corps,  unie  à  la  beauté  du  principe  qui 
informe  celui-ci,  et  presque  son  reflet,  n'est  pas  une  idée 
jetée  au  hasard.  Déjà  l'auteur  nous  a  parlé  d'un 

« Heureux  génie  animant  un  beau  corps  (5). 

Plus  loin  il  dira  : 

((  Un  laid  corps  couvre  une  âme  noire  (6). 

(1)  «  Mon  cher  Tybre,  rien  ne  captive 
»  Dans  d'illégitimes  ardeurs 

»  Mon  aymaljlo  prélal  dont  la  vertu  si  vivo 
»  Captive  mesmes  les  grandeurs. 

(2)  Cf.  Dialogue  du  Tybre  et  du  Sarlhe,  p.  6. 
(:{|  Ihid. 

(4)  Ibid. 

(.'))  Dialogue  du  Tgbre  et  du  Sarlhe,  1. 

(G)  Abigail,  p.  (j<j. 
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On  trouve  d'ailleurs  la  même  doctrine  professée  par  des 
écrivains  entendus,  anciens  et  modernes.  Un  contemporain 
de  P.  de  Bouille,  appartenant  comme  lui  à  notre  province, 
s'exprimait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  édifiait 
tout  un  traité  (1)  sur  cette  sentence  : 

«  La  sagesse  de  la  personne  embellit  sa  face  »  ('2). 

Qu'on  me  passe  cette  réminiscence,  et  qu'on  veuille  bien 
ne  point  s'étonner,  si  devant  une  telle  perfection  chez  l'objet 
de  ses  vers  comme  de  ses  affections,  le  poète  ou  la  Sarthe, 
dise  au  Tibre  : 

«  Tu  dois  porter  envie  à  ma  félicité. 

Le  transalpin  en  fait  franchement  l'aveu  : 

«  Heureux  fleuve  que  ces  merveilles 
»  Charment  doucement  mes  esprits  ! 


»  Le  Tybre   voudrait  voir   ton    aymable   Emery  : 
«  Que  ne  perds-tu  pour  moy  cet  objet  si  chéri  ! 

L'évêque  du  Mans  méritait  sans  doute  la  pourpre.  Mais, 
pour  l'obtenir,  il  rencontrait,  on  peut  le  croire,  je  ne  .sais 
quel  fâcheux  obstacle,  que  le  Tibre  connai.ssait.  .\ii  moins 
celui-ci  promet  de  se  venger  magnanimement  : 

« Je  lui  prt''pare 

))  Des  honneurs  bien  plu.---  glurieux  : 
»  Si  tu  le  retiens  je  sçay  mieux 


(i)  L'Art  d'embellir,  tiré  de  ce  sacré  paradoxe  :  La  sajesse  de  la  per- 
sonne cinhcUil  sa  face,  par  le  sieur  Flivaiilt  do  Fhniraiicc.  Paris,  in-10, 
1008.  —  Cf.  abbé  A.-F.  Anis,  David  Kiraull  de  l'icurance  et  les  autres 
précepteurs  de  Louis  XIII,  p.  !î'2  cl  siiiv.  I  vol.  iii-H,  Paris  ol  I.aval  i>VM. 

(2)  C'est  une  tradurlioii  large  des  paroles  de  VLcclésiasIe,  VIII,  I  ;  II.  U  ; 
Ilcin.  rruv.  XVII,  '1\. 
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»  Payer  une  vertu  si  rare  : 
»  Ouy,  Rome  le  mettant  au' rang  des  immortels 
»  Luy  saura  faire  un  jour  ériger  des   autels. 

La  Sarthe  prend  bien  garde  de  n'y  pas  contredire  (-1). 
Toutefois  l'avenir,  qui  est  à  Dieu,  peut  seul  tenir  celte 
promesse.  Le  Tibre  et  la  Sarthe  ont  parlé  —  dans  les  vers 
de  Bouille  ;  —  mais  Rome  se  tait. 

Quoi  qu'il  arrive  jamais,  l'histoire  est  d'accord  avec  la 
poésie  pour  reconnaître  à  Émeric-Marc  de  la  Ferté  une 
grande  valeur  et  une  vie  tout  apostolique.  Il  s'occupa  de  ses 
clercs,  qu'il  confia  aux  PP.  de  la  Mission  (2)  ;  s'eflbrça  de 
prémunir  ses  prêtres  contre  les  mauvaises  doctrines  et  le 
désœuvrement;  prêcha  partout  et,  pour  ainsi  dire,  sans  cesse, 
et  se  dépensa  avec  tant  de  dévouement  et  de  charité  (3), 
qu'il  y  contracta  une  maladie,  bientôt  suivie  d'une  mort 
prématurée  (4). 

Otez  le  ton  trop  haut,  les  louanges  décernées  par  P.  de 
Rouillé  ne  paraîtront  plus  si  excessives  ;  et,  bien  que  parti- 
cipant des  défauts  du  genre,  le  Dialogue  du  T)jbre  et  du 
Sarthe  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  vulgaires  compli- 
ments adressés  aux  évêques  en  tournée  de  confirmation  (5). 

(t)  «  Tu  seras  libre 

«  Après  un  siècle  d'honorer 

«  Ces  vertus  qu'on  doit  révérer 

»  Par  tout  ailleurs  que  sur  le  Tybre  : 
»  Emery  (que  ce  nom  est  rcmply  de  douceur), 
»  0  du  grand   IVLIAN   illustre  successeur, 

»  Mon  Pontife,  que  vos  merveilles 

)i  Charment  ainsy  tout  l'Univers  ; 
»  Et  que  pour  publier  des  vertus  sans  pareilles 

»  Il  mesle  ses  voix  à  mes  vers. 

(Dialogue  du  Tybrc  et  du  SarUie.  Sub  Une). 

(2)  Cf.  Dom  P.  Piolin,  op.  cit. 

(3)  Id.  Ihid. 

(4)  Il  mourut  le  30  avril  1G18.  Il  avait  42  ans.  —  Cf.  Regist.  de  la  par.  de 
Saint-Nicolas  du  Mans,  aux  arch.  municip.  du  Mans.   —  Dom  Piolin,  I.  c. 

(5)  La  pièce  a  2)X)  vers. 
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IV 


Le  deuxième  poème  (l)  du  recueil  est  encore  une  sorte  de 
dialogue.  L'invocation,  de  quarante  vers,  à  la  Vérilè,  est 
pourlaiil  en  style  direct.  On  rapporte  ensuite  les  discours  de 
trois  gentilshommes,  qui 

«  Cherchent  le  plus  puissant  objet  (1). 

Le  premier  orateur  tient  pour  le  Vin  ;  le  deuxièm(\  pour 
la  lloyauté,  le  troisième,  pour  la  Vèiité.  Voilà  un  banal 
procédé  d'école.  Prêtons  cependant  à  nos  lutteurs  une 
minute  d'attention. 

Le  Vin  «  captive  »  la  liberté,  éloigne  la  pudeur  (3),  et 
dompte  les  «  Tigres  »,  les  «  Denis  »,  les  «  Phalaris  (i)  ; 
Alexandre  même  n'y  résista  pas.  Il  surmonte  ramilié,  h\ 
devoir,  la  retenue  et  la  peur  (5).  Il  est  le  tombeau  de  la 
raison.  Oui  le  vin 

«  D'un  demi-dieu  faict  une  beste  (6). 

C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  la  faljle  : 

«  Des  hommes  changés  en  Dauphins  (7). 

(\)  Le  triomphe  de  la  Véritr.  Rec.  p.  10. 
1-2)  Ihkl.  p.  10. 

(3)  Ibid.  p.  12. 

(4)  Tyrans,  le  premier  de  Syracuse  ;  le  secomb  d'.\gi  i^jonle. 

(5)  «  11  n'est  Sorcier,  Liiliii  ny  Diable 
»  Qui  puisse  lors  intimider. 

(p.  ii.) 
(G|  l.e  Irioiitphe  de  la   Véritt-,  p.  \.i. 

(7)  Il  Dos  monstres  muets  et  marins 

»  Niii>sent  bien  sou\ci»l  à  la  table. 
»  J'ay  veu  «le  grands  pai  leurs  sans  voix, 
r>  Des  muets  jiarler  plus  i|ue  trois,... 
»  L'argent  prodigut-  par  les  cliiclies 
»  Ll  les  sages  extravagants. 

{Ihid.  p.  i;».)  ■ 

XXXVII      !) 
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Alors  il  n'y  a  plus  de  respect,  plus  de  secret  (1).  C'est  un 
«  infâme  »  désordre  ;  c'est  même  une  source  de  désordres  : 

«  Tous  les  autres  naissent  en  nous, 
»  Et  pour  un  on  les  commet  tous  (2). 

Morale  à  part,  le  bon  sens  lui-même  proteste  contre  le 
délire  de  l'ivresse  (3).  C'est  encore  là  un  résultat,  qui  prouve 
en  faveur  de  la  thèse  de  l'orateur.  Aussi,  se  croyant  irréfu- 
table, celui-ci  conclut  avec  aplomb  : 

«  Le  vin  est  le  plus  fort  des  choses  (4). 

L'avocat  de  la  Pvoyauté  n'a  pas  moins  de  bonnes  raisons  à 
faire  valoir.  Mais  le  monarque  qu'il  prône  vient  sans  doute 
du  fond  de  l'Asie,  où  il  vécut  je  ne  sais  à  quelle  lointaine  et 
fabuleuse  époque  ;  c'est  un  vrai  héros  du  Rûmâyana  ou  des 
Mille  et  une  Nxiits,  devant  qui  tout  cède. 

Le  roi,  dit  le  deuxième  gentilhomme,  règne  sur  les 
«  volontez  »,  et  sur  «  les  libertez  ».  Il  concentre  en  lui- 
môme,  et  à  son  profit,  tout  le  travail  de  ses  sujets,  des 


(1)  «  Point  de  valet  et  point  de  maistre... 

»  Si  le  secret  se  fait  connestre 
»  C'est  parmy  les  plats  et  les  pots. 

(p.  14.) 

(2)i6ù/.,  p.  15. 

(3)  «  Tel  croit  sa  maison  un  na%ii'e. 
»  11  pense  un  naufrage  ('vidont, 
»  Et  mcsmcs  devient  si  prudent 
»  Dans  cet  agréable  délire 

»  Qu'il  jette  ses  meubles  dehors. 

{Ibid.  p.  16.) 

(4)  Ibid.,  p.  17.  Le  vers  est  textuel. 
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soldats  aux  armées  (i),  du  laboureur  aux  champs  (2),  du 
marin  sur  a  l'Océan  ».  L'histoire  elle-même  n'est  que  l'enre- 
gistrement de  ses  succès  Ci).  11  sait.  —  chose  difficile,  — 
concilier  la  crainte  et  l'amour  (i).  On  serait  de  la  sorte  bien 
près  de  l'idéal.  Aussi  l'auteur  ou  l'interlocuteur  .se  dédare-l- 
il  pour  la  monarchie  ;  en  quoi  d'ailleurs  il  se  montre  bien 
de  son  temps  (5). 

Il  parait  l'être  moins  quand  il  pousse  Louis  XIY  à  briser 
les  forces  du  «  Croissant  ». 

«  C'est,  c'est  Ji  cette  saincte  guerre, 
»  Roy  très  chrétien,  qu'il  faut  aller  (fi). 

Depuis  François  P""  et  l'alliance  plus  ou  moins  avouée, 

(i)  »  Pourquoy  renversez-vous  dos  monts  ? 


»  Sinon  que  vous  êtes  les  bras 

»  Dnn  Roy  qui  règle  tous  vos  pas, 

»  Qui  balance  votre  fortune, 

»  Et  dont  les  décrets  absolus 

»  Mieux  qu'en  la  mer  ne  faict  la  lune 

»  Causent  son  flux  et  son  rellux. 

(Le  triomphe  de  la  Vérité,   p.  18  ) 

(2)  «  Le  laboureur  dans  les  campagnes 

»  Offre  les  sueurs  de  son  corps 
»  Et  cherche  pour  luy  des  trésors. 
»  Dans  les  vallons  et  les  montagnes. 

(Jbid.,  p.  19.) 
(,i)  a  C'est  pour  luy  .seul  que  vos  histoires. 

»  Courent  à  la  postérité.... 

(Ibid  ,  p.  1'.».) 

(i)  «  Nous  le  craignons  cl  nous  l'ayinons 

(p.  '><».) 

('))  a  Tous  les  cœurs  ayment  l'unité 


»  Chacun  recherche  un  souverain 
»  El  mol  ardinient  en  sa  main. 
»  Son  bien,  sa  Tortunc  ol  sa  vie. 

(/(/.  Ihid.,  p.  -20.) 

(G)  Le  triomphe  de  la  Vérité,  Rcc.  p.  'H. 
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plus  ou  moins  maintenue  de  la  France  avec  La  Porte,  depuis 
surtout  l'agrandissement  inquiétant  de  la  maison  d'Autriche, 
notre  gouvernement  autorisait  bien  parfois  des  efforts 
privés  (i),  et  envoyait  à  l'occasion  de  maigres  secours  aux 
armées  chrétiennes  ;  on  parlait  même  encore  de  temps  en 
temps  d'expédition  en  Terre  Sainte  ;  en  réalité,  chez  nos 
princes,  l'esprit  et  l'ardeur  des  Croisades  avaient  vécu,  et 
c'était  une  belle  illusion  de  croire  que  la  prise  du  Saint- 
Sépulcre,  manquée  par  saint  Louis,  était  réservée  dans  les 
secrets  divins 

«  En  la  faveur  d'un  Dieu-donné  (2). 

D'une  manière  générale,  il  est  presque  banal  de  dire  avec 
P.  de  Bouille  qu'un  roi  peut  beaucoup  et  que  son  courroux 
est  suivi  de  redoutables  effets  ('3).  Pourtant  nous  ne  croyons 
pas  le  tenant  de  la  puissance  royale 

«  Assuré  du  prix  du  débat  (4). 

Survient  en  effet  un  troisième  interlocuteur,  qui  place  la 
puissance  de  la  beauté  au-dessus  de  celle  des  monarques. 
Hélas  !  pour  le  prouver  pas  n'est  besoin  de  remonter  à 
la  guerre  de  Troie.  Ailleurs  que  dans  la  classique  Hellade 
ut  l'antique  Lydie  se  sont  rencontrées  des  «  Hélènes  »  et  des 

(i)  On  so  rappelle  en  particulier  dans  notre  province  l'expédition  du 
comte  de  Laval,  Guy  XX,  blessé  mortellement  au  combat  de  Comorn,  le 
3  décembre  ! 005.  —  Cf.  abbé  Angot,  G»;/  A'X  de  Laval,  sa  conversion, 
son  crpcdition  en  Hongrie,  sa  tnort.  (Revue  hist.  et  arch.  du  Maine^ 
IbOl,  et  tirage  à  part.) 

(2)  Le  triomphe  de  la  Vérité.  Rec,  p.  2k 

(3)  «  Mille  provinces  dépeuplées, 

»  Des  mers  de  sang,  et  des  monts  d'os, 
»  Des  peuples  noyez  dans  les  Ilots, 
»  De  fameuses  villes  brûlées.... 

{Le  triomphe  de  la  Vérité,  p.  20.) 

(4)  //*/•(/.,  p.  27. 
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a  Ompliales  »  (1).  Vous  connaissez  assez  les  tristes  succès 
des  sirènes  de  tous  Ages,  de  toutes  grandeurs  et  de  tous 
pays,  non  seulement  auprès  des  rois,  mais  des  «  bergers  », 
et  même  des  «  brutes  ».  Inutile  de  vous  les  redire  à  la  suite 
de  l'auteur,  même  en  faisant  un  choix  parmi  ses  deux  cen- 
taines de  rimes  {'2). 

Aussi  bien,  nous  avons  hâte  d'arriver  au  triomphe  de  la 
Vérité.  C'est  le  but  qu'il  faut  atteindre.  Le  poète  .semble 
l'avoir  un  luoinont  oublié,  au  ri.^que  d'égarer  le  lecteur  en 
exaltant  la  puissance  de  l'amour.  Puurlaiil 

«  L'amour  est  fort,  on  le  voit  bien, 
»  Il  est  pui.ssant,  mais  ce  n'est  rien 
»  Au  prix  de  vous,  force  immortelle, 
»  Auguste  et  saincte  Vérité  {',)). 

La  Vérité  .substantielle,  ou  Dieu,  est  en  eflet  incompa- 
rable, en  puis.sance,  «  authorité  »,  et  perfection  de  toutes 
sortes.  La  création,  dont  Bouille  parle  en  termes  excellents  (i), 
le  prouve  péremptoirement.  Et  la  Vérité,  elle-même  inter- 
prétant une  philosophie  profonde,  émet  ces  pensées  aussi 
justes  qu'élevées  : 

«  Je  suis qui  puis, 

»  Puisque  je  suis  seule  qui  suis  : 
»  Mon  estre  seul  est  innnuable, 

(il  Le  triomplic  de  lu  Vérité,  p.  2'J. 

(2)  Cf.  lijid.,  p.  27-35. 

(3)  Le  triomphe  de  Ut  Yrritè,  p.  3'i-:i5. 

(4)  «  Ces  vastes  plaines  a/uréos. 

»  Ces  globes  dessus  nous  roulaiis, 
>  Ces  j^iands  (lamljeaux  élinrelans, 
»  Ces  sphères  de  feux  (apurées, 
»  Ce  prince  dos  astres  si  ptir. 


»  Sont  des  miroirs  où  se  peut  lire 
B  La  force  de  la  Yt'-iitô. 

lUouilié.  Iaï  triomphe  de  la  VvrtliK  p.  3j). 
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»  Il  n'est  rien  d'éternel  que  moy, 
»  Et  rien  que  moy  n'est  véritable, 
»  Et  rien  d'assuré  que  ma  foy  (l). 

La  comparaison  qu'elle  établit  entre  elle  et  les  précédents 
est  tout  à  son  avantage  ;  elle  est  sans  tache,  toujours  jeune, 
incapable  de  nuire  (2).  Quand  elle  se  fut  incarnée  sur  terre, 
malgré  les  insultes  qu'elle  souffrit  dans  Jérusalem  et  sur  le 
Calvaire,  le  soleil  obscurci, 

«  Le  voile  du  temple  brisé, 

et  les  morts  ressuscites  proclamèrent  assez 
«  Qu'en  vain  le  Vraij  fut  méprisé. 

On  le  vit  de  nouveau,  et  d'une  manière  éclatante,  quand  le 
Christ  sortit  vivant  du  tombeau  et  forra  la  mort  elle-même  à 

«  Rendre  tribut  au  diadème 
»  De  l'immortelle  vérité. 

Les  conquêtes  de  la  Vérité  sont  aussi  nombreuses  que 
brillantes:  «trente  milhons  d'athlètes  suivent  la  croix». 
Ceux-ci  triomphent  des  «  tyrans,  du  fer  et  des  flammes  ». 

(1)  Le  triomphe  de  la  Vérité,  p.  35. 

(2)  «  Je  n'ay  ni  macule  ny  ride. 

»  Mon  visage  n'est  point  fardé. 


»  Le  vin  corrompt,  le  vin  séduit, 

»  La  beauté  dos  femmes  vous  nuit, 

»  Les  Roys  vous  mettent  à  la  chaisne... 

»  Dans  mon  humeur  qui  n'est  point  vainc, 

»  Vous  ne  voyez  que  des  boutez. 

(Le  Triomphe  de  la  Vérité,  p.  37.) 
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Le  vin,  les  rois  et  l'amour  sont  vaincus  par  la  Vérik',  comme 
on  le  vit  bien 

«  Au  martyr  du  grand  sainct  Jean  (1). 

Rome  victorieuse  des  nations  est  elle-mùme  un  jour 
vaincue  par  la  vérité,  qui  [dus  tard  inspirera  le  courage  et 
déterminera  la  victoire  des  confesseurs  de  la  foi,  et  même 
de  généreuses,  mais  faibles  jeunes  filles  (2). 

Et  quand  les  hérésies  amènent  de  nouvelles  luttes,  avec 
Athanase  et  les  plus  illustres  docteurs  triomphe  la  Vérité, 

«  Qui  veut  malgré  l'impiété 
»  Que  de  l'Église  cathohque 
»  Le  règne  soit  l'éternité  (S). 

Une  prière  à  la  Vérité,  objet  «  des  chastes  soupirs  », 
prépare  la  conclusion  prévue  et  justifiée  : 

«  Vérité,  pour  moy  je  proteste 

»  Que  vous  aurez  seule  mes  vœux  (4). 

Dans  ces  stances  l'enthousiasme  et  le  sentiment  soulTrcnt 
de  l'ingérence  d'une  érudition  trop  toufl'ue,  de  phrases  toutes 
faites  à  l'avance  et  empruntées,  dirait-on,  auxsermonnaires; 
mais  la  pureté  de  la  doctrine  et  de  la  morale  y  fait  honneur 


(1)  Saint  Jean-Baptiste. 

(2)  a  Les  Agnès  et  les  Catherines 
»  Pour  cette  mesine  Véi  ilé 

»  Emiiourpioiciit  la  pudicilé 

»  Dans  des  beauté/,  les  plus  divines  : 

B  Et  les  Ct'^ciles  l'cnseignoient 

I)  A  leurs  époux  qu'elles  gnynoient, 

(Triutnphc  de  la  Vt'rilr,  y.  43.) 

(3)  Ibid. 

(4)  IbiU.,  45. 
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il  un  clerc-auteur,  et  mérite  d'être  offerte  en  hommage  à  un 
pieux  pontife. 

Du  reste  ce  poème  est  tout  un  i)rogramme,  et  témoigne 
de  doctrines  littéraires  saines  et  fondées  en  raison.  On  est 
ici  plus  près  de  Vauquelin  de  la  Fresnay  que  de  Boileau. 
Encore  vingt-cinq  ans  et  celui-ci  viendra,  avec  un  ton  doc- 
toral, qui  a  égaré  beaucoup  de  bons  esprits,  dire  que  nos 

« mystères  terribles 

»  D'ornements  égayés  ne  sont  point  susceptibles  (l). 

Et  méprisant  nos  vieux  poèmes  religieux  et  nationaux, 
d'ailleurs  à  peu  près  inconnus  de  l'insulteur,  il  fera  reculer 
la  poésie  cliez  les  Grecs  et  les  Romains,  et  renaître  sur 
notre  sol  chrétien  et  français 

«...     Hector,  Andromaque,  Il  ion  (2). 

Ce  n'était  point  l'avis  de  Bouille,  qui,  satisfait  d'une  œuvre, 
au  moins  salutaire  et  pure,  chante  à  sa  manière  son  Exegi 
moniimentum  (3).  Celui-ci  témoigne  de  la  bonne  intention 
de  l'auteur  (4). 

(1)  Art.poct.  III. 

(2)  Ibid. 

(6)  Horace.  Odes,  ÏII,  XXIV. 

(i)  «  Montrons  donc  ainsy  qu'vin  pocto 

»  Peut  autre  chose  que  mentir  ; 

I)  Et  que  rien  ne  peut  pervertir 

»  Une  muse  pudique  et  nclle  ; 

»  Qu'un  Calvaire  miiacuieiix 

»  Plus  qu'un  Parnasse  fabuleux 

»  l'eut  inspirer  de  belles  liâmes 

»  Dont  la  chaleur  et  la  clarté 

)i  Tireront  des  plus  noires  âmes 

»  Ln  homma.!,'c  à  la  Vc'rilé. 

(Triomphe  de  la  Vcvïtv,  Suii  (inci. 
Ce  poi'Mie   est  l.>  |>lus  long  et  le  plus  inqioi  tant  du  recueil.  11  conii)rend 
juste  1,000  vors  ilisU  ilju(''.s  en   KM)  stances. 
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Fidèle  à  la  loi  qu'il  s'éUiit  iinposèe,  P.  de  Houille  ne 
chantera  que  des  sujets  bibliques  ou  du  inoius  cin-étiens.  Il 
ne  fera  ([u'une  exception  (l).  Encore  Agrippa,  mourant  et 
désabusé,  rend  hommage  à  la  vertu  (-2). 

Le  troisième  poème  (3)  du  recueil  est  emprunté  aux  Actes 
des  Martyrs. 

Boniface,  citoyen  romain ,  était  devenu  l'amant  d'une 
noble  matrone,  appelée  Agkv'.  Pris  de  remords,  il  résout 
d'aller,  par  esprit  de  pénitence,  ù  la  recherche  de  corps  de 
saints  confesseurs  de  la  foi,  et  de  leur  donner  la  sépulture. 
C'est  pourquoi  il  se  rend  à  Tarse,  oii  sévit  la  persécution  (i). 
A  la  vue  des  tourments,  que  subissent  les  martyrs,  il  donne 
à  ces  derniers  des  marques  de  sympathie.  Lui-même  est 
incriminé  pour  cette  courageuse  conduite  ;  il  afl'ronte  victo- 
rieusement la  torture,  et  subit  glorieu.sement  la  mort.  Aglaè, 
que  la  grâce  avait  déjà  touchée  et  convertie,  reçoit  avec  un 
respect  pieux  les  restes  de  Boniface,  et  bâtit  une  église  en 
l'honneur  de  ce  saint.  Telle  est,  en  substance,  la  légende 
adoptée  par  le  Bréviaire  Romain  (5).  Les  hagiographes 
racontent  en  [)lus  que  Boniface  avait  entrepris  le  voyage  de 
Cilicie,  à  la  prière  même  d'Aglaë.  C'est  la  seconde  version 
qu'accepte  notre   poète,  tout  en  la  modifiant  un  peu. 

Assurément  ce  thème  prête  au  développement.  11  nous 
rappelle  Pohjeucle.  Mais  l'amour  légitime  chez  le  héros 
cornélien,  est  impur  chez  Boniface.   Du  reste  il  est  repré- 


(1)  Cf.  Agrippa  tnourant,  p.  KiOdu  Roc. 

(2)  Cf.  lUid. 

{3i  Saincl  llntiiface  ou  le  pénitent  inart\iv.  Stances.  Ilcc.  |i.  W. 

(4)  Vers  l'an  21)1). 

(5)  Cf.  Ihcfiaire  Hontain  .tu  I  i  mai.  Les  Grecs  céli-brciil  ccUc  fi^lc  le 
lit  (i('cciiil)i('.  Malgré  sou  esprit  iiypon.riliipio  liaillul  lui-iiiénu'  iloiim;  la 
vie  de  .S.  Oonilacc.  In-f",  H.  l'aiis,  ITo't. 
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sente  là  comme  un  feu,  qui  s'allume  lentement,  croit  insen- 
siblement et  devient  un  véritable  incendie,  qui  éclate  et 
s'affirme  à  tous  les  yeux,  quoiqu'on  en  ait. 

C'est  du  lieu  commun,  et  le  poète,  pour  être  vrai  et  moral 
dans  sa  description,  n'en  mérite  pas  moins  le  reproche  d'être 
banal  et  diffus.  Il  faut  tourner  quatre  feuillets  pour  arriver  à 
quelque  chose  d'héroïque,  partant  de  saisissant.  Comme 
dans  le  Polyeucle  de  Pierre  Corneille,  ici  la  grâce  intervient, 
inspire  de  sublimes  résolutions  et  les  fait  énergiquement 
tenir.  Sans  elle  l'homme  nous  paraîtrait  peut-être  plus 
grand  ;  mais  il  ne  serait  pas  vraisemblable.  Puis,  il  y  a 
encore  du  mérite  à  coopérer  à  cette  inspiration  divine,  qui, 
après  tout,  laissant  la  liberté,  ne  peut  enlever  la  vraie  gran- 
deur morale. 

Du  reste,  il  y  a  lutte  d'abord.  Aglaë,  lasse  et  confuse  d'une 
vie  de  désordre,  rappelle  : 

«  Cet  honneur  qu'elle  avait  terni  (1).  » 

De  son  côté  Boniface  sent  aussi  des  troubles.  Il  réclame 
«  l'aide  de  la  grâce  »  et  s'écrie  : 

«  Que  fais-tu,  mon  ame? 

«  Aveugle,  insensé,  où  cours-tu 

«  Aglaë,  dit  le  vice,  est  belle, 

«  Tu  dois  du  respect  à  ses  feux. 

«  La  vertu  :  je  suis  immortelle, 

«.  Dit-elle,  et  tu  me  dois  tes  vœux  (2).  » 

Le  monologue  continue  et  fait  songer  aux  stances  de 
Polijeucte,  mais  il  ne  les  rappelle  (^ue  de  loin.  Du  reste 
l'état  d'âme  de  Boniface  est  d'un  homme  qui  tient  encore  à 
la  terre,  quand  Polyeucte  a  pris  vers  le  ciel  une  superbe 

(1)  Saint  Boniface.  Rec.  p.  54. 

(2)  Ibid.,  p.  55. 
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envolée.  L'un  rencontre  quelques  généreuses  considérations; 
l'autre  s'élève  d'emblée  au  sublime  de  sentiment  (1).  Chez 
Boniface  il  y  a  du  désenchantement  et  un  éclair  : 

«  Vains  conseils  que  l'erreur  me  donne, 
«  Pipeurs  attraits,  trompeurs  appas, 
«  Hélas!  que  d'étranges  combats, 
«  Dure  liberté,  doux  visage, 
«  Fers  dorez,  brisez  à  demy (2).  » 

Polyeucte  a  pris  une  détermination  irrévocable.  Il  est  dans 
le  ravissement,  au  paroxysme  d'une  sainte  et  sublime 
exaltation  : 

«  Ainsi  n'espérez  plus  qu'après  vous  je  soupire. 
((  Vous  étalez  en  vain  vos  charmes  impuissants. 

«  Saintes  douceurs  du  ciel,  adorables  idées 

«  Vous  remplissez  un  cœur  qui  vous  peut  recevoir  (3).  » 

(1)  .  Respect,  devoir,  amour,  plaisir, 

Venez-vous  encor  me  saisir 
De  vos  douceuis  imaginaires, 
Bien  du  monde,  faux  agréments, 
Félicitez,  douces  chimères, 
Ferez-vous  mes  attachements. 

{Saitit  Uo)tifacc,  m.) 

Combien  Polyeucte  dit  mieux  : 

«  Source  délicieuse  en  misères  féconde 
«  Que  voulez-vous  de  rnoy,  flatteuses  voluptez  ? 
<(  Honteux  attachements  de  la  chair  et  du  monde, 
«  Que  ne  me  quittez-vous,  quand  je  vous  ay  quittez? 
a  Allez,  honneurs,  plaisirs,  <[ui  me  livrez  la  guerre, 
«  Toute  votre  félicité 
Sujette  à  l'instahilité 

En  moins  de  rien  tombe  jiar  terre » 

{Thcûtvcde  V.  Corneille,  Ili,  in-1'2.  Paris,  171V.  l'olycuctc,  acte  III, 
se.  II.) 

(2)  De  Bouille.  Ibi'l.,  f>.  55. 

(3)  Corneille,  Pulijeucte,  l.  c. 
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Aussi  le  héros  de  Corneille  peut  voir  Pauline  sans  la 
craindre,  tandis  que  Boniface  n'a  qu'à  moitié  secoué  le  joug; 
et,  s'il  court  en  Cilicie,  c'est  encore  à  la  demande  ou  mieux 
sur  un  ordre  d'Aglaë,  qui,  pour  avoir  changé  de  sentiments 
et  répudié  une  flamme  impure,  commande  toujours  en 
maîtresse  impérieuse  (1).  Et  Boniface,  bien  qu'il  soit  con- 
tent, ne  fait  guère  que  recevoir  de  sa  dame. 

« Le  juste  arrest 

D'un  changement  si  désirable  (2).  » 

11  quitte  ainsi  Aglaë,  el  s'en  va  en  Cilicie  (3),  à  la  recher- 
che de  saintes  reliques  dont  la  vertu  les  fortifiera  dans  leur 
mutuel  dessein. 

Mais  sur  cette  terre  d'Asie  un  autre  triomphe  l'attendait. 
Dieu  et  sa  grâce  ont  de  ces  coups.  Les  restes  vénérables 
rapportés  à  la  noble  romaine  ne  seront  autres  que  ceux 
de  Boniface,  confesseur  de  la  foi. 

Avertie  «  par  un  ange  »,  Aglaë  reçoit  ces  chères  dépouilles 

(1)  «  Aux  sentiers  de  la  pénitence, 

«  Conservez  la  lidélité  ! 


«  Aglaë  doit  être  suivie.  » 

(S.  Boniface,  p.  57. 
(2)  Ibid.,  p.  58. 

(3;  «  Je  crois  que  le  plus  sûr  moyen 

«  De  gdigner  la  miséricorde 
«  D'un  Dieu  contre  nous  courroucé 


«  C'est  le  beau  soing  des  athlètes. 
«  La  Cilicie  est  leur  tliéàtrc. 

«  Allez  et  m'apportez  icy 

«  Dos  loliqiies  de  ces  athlètes, 
«  Qui  pourront  nous  aider  ainsi.  » 

{IbkL,  p.  51).) 
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avec  des  larmes  que  «  la  joye  arrache  »,  et  voue   à  la  mé- 
moire du  héros  un  amour  qui  n'a  plus  rien  de  profane. 

«  En  commençant  vous  êtes  maître 

«  Mon  omI  est  ravi  des  beauté/. 

«  Du  brillant,  qui  vous  environne 

«  Mon  cœur  dans  le  lustre  charmant 
«  Dont  vos  vertus  sont  estolTées, 
«  Se  sanctifie  en  vous  aimant  (I).  » 

VI 

Le  sujet  suivant  demandait  à  être  traité  avec  autant  de 
délicatesse  (2).  L'auteur  l'emprunte  à  la  Bible  (:3).  Disons 
tout  de  suite  que  la  paraphrase  n'est  point  à  la  hauteur  du 
récit  simple  et  touchant  de  l'original.  Mais  il  y  a  toujours 
quelque  mérite  à  ne  pas  rester  trop  au-dessous  d'un  sem- 
blable modèle. 

Les  portraits  de  Nabal  et  d'Abigaïl  font  d'abord  contraste, 
et  tout  de  suite  acquièrent  nos  sympathies  à  celte  dernière, 
non-seulement  parcequ'elle  estfenmie,  mais  parcequ'elle  est 
une  femme  accomplie,  autant  que  son  mari  mérite  au  con- 
traire le  nom  qu'il  porte  Ci). 

Nous  connaissons  la  demande  de  David.  Fuyant  la  colère 
de  Saûl  dans  le  désert  de  Pharan  (5),  il  envoie  solliciter  des 
secours  en  vivres  auprès  de  Nabal,  (jui  a  de  riclies  [)os.ses- 
sions  sur  le  Carmel.  Nabal  les  refuse  outrageusement. 
Abigaïl,  informée  de  celte  dureté  et  de  celle  maladresse, 
prend  des  provisions  cl  va  les  porter  à  David  ol  à  ses  gens. 

Tout  cela  demande  des  allées  et  v.muk^s  et  prèle  à  des 
discours.   P.  de  Douille,  qu\  .sans  doute  .se  .souvient  d'Ilo- 

(1)  Corncillo,  Pn\\icHcti\  p.  Ot. 

(2)  Ahijaïl  ou  la  beauté  victorieuse.  Stances,  llcc.  p.  GG. 

(3)  /.  liois,  XXV. 

(4)  Nabal,  c'cst-a-dirc  insensé. 

('})  Quelques  mss.  portent  ilo  Maon. 
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mère,  n'y  manque  pas.  Mais  il  oublie  qu'Homère  lui-même 
parfois  dormait  (1).  Nous  ferons  grâce  à  notre  poète  en  lui 
adressant  le  même  reproche.  Mais,  pour  être  juste,  nous 
avouerons  qu'il  fait  aussi  dormir.  Il  abuse  de  l'épithète  et  de 
l'opposition,  qui  pèsent  sur  son  vers,  comme  un  boulet  au 
pied  d'un  forçat.  Malgré  que  j'en  aie,  mon  attention  faiblit, 
et  pour  la  ranimer  je  passe  jusqu'à  l'entretien  d'Abigaïl  et 
de  David. 

La  noble  dame  parle  avec  adresse.  Les  professeurs  de 
rhétorique  peuvent  faire  admirer  ce  discours.  C'est  presque 
un  chef-d'œuvre  du  genre.  La  faiblesse  de  l'oftenseur,  le 
déshonneur  de  la  vengeance,  surtout  quand  elle  s'exerce 
contre  un  Nabal,  la  gloire  de  pardonner,  l'intérêt  de  David 
lui-même  (2),  l'innocence  d'Abigaïl  injustement  rendue  soli- 
daire du  méfait  (3)  ;  rien  d'important  ne  manque  à  ses  rai- 
sons, qui  gagnent  du  reste  singulièrement  à  passer  par  cette 
bouche. 

Cependant  ne  tombons  pas  nous-même  dans  le  défaut  que 
nous  devons  constater  chez  notre  poète.  Celui-ci  n'a  pas 
toujours  évité  les  concetti  et  le  langage  des  ruelles  : 

«  Un  bel  œil  a  bien  de  la  force  (-4) 
((  De  mesler  les  eaux  et  le  feu, 

(t)  Horace.  Ad  Pisones,  '3o'J. 

(2)  «  Je  pense  beaucoup  l'obliger 

»  De  t'empescher  de  te  venger. 

(Ahigaïl,  71.) 

(3)  «  Abigaïl  soupire,  et  prie 
»  Et  doit  inspirer  la  pitié, 

»  Si  ce  n'est  tout  Nabal,  qui  prie, 
»  Songe  que  c'en  est  la  moitié. 


»  Meurtrir  Nabal  c'est  me  meurtrir... 

(Jbid.,  72.) 
(4)  Comp.  Corneille.  Polycucte,  acte  I,  scène  I  : 

« Un  bel  œil  est  bien  fort  ». 

Corneille  lui-même  n'a  pas  évité  cette  tacbc.  On  est  toujours  un  peu  de 
sou  temps. 
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<  Comme  l'un  ne  bru^^le  pas  peu, 

«  L'autre  ù  la  pitié  sert  d'amorce  (1).  » 

Quelques  jours  après  cette  entrevue  mourait  Nabal  ;  et  su 
veuve,  qui  venait  d'obtenir  de  David  la  grâce  de  son  mari, 
ne  pouvait  refuser  la  main  d'un  prince  capable  de  la  conso- 
ler des  malheurs  de  ses  premières  noces.  Cette  histoire  très 
véridique,  finit  donc,  coinme  les  romans,  par  un  mariage. 
L'auteur,  satisfait  lui-même,  ne  résiste  pas  au  plaisir  de 
placer  ici  un  bon  mot  à  sa  façon  : 

«  L'amour  parut  tout  triomphant  ; 

«  Une  alliance  si  bien  faite 

«  Montra  qu'il  n'était  plus  enfant  ('2).  » 


AUG.  ANIS. 

[A  suivre.) 


(1)  Abigaîl.  Rec.  p.  73.  —  La  réponse  de  David  est  dans  le  même  style 

«  Un  bien  ne  doit  jamais  déplaire 
»  A  son  illustre  possesseur, 
»  Si  vous  n'avez  point  de  colère 
»  Du  moins  ayez  moins  de  douceur. 

{Ibid.,  p.  7i.) 

(2)  De  Bouille.  Ahigaïl,  Suit  Une. 


LA  PAROISSE  ET  I/ÉGLISE 


NOTRE-DAME  DE  SAINT-CALAIS 


CVst  livs  in-obablcmcnl  à  l'initiative  de  Georges  Vaydie 
qu'il  faut  atliiljuer  la  réfection  du  grand  autel  de  l'église.  11  y 
fit  placer,  en  1643,  un  beau  tabernacle  en  bois  doré,  orné  de 
six  grands  sujets  sculptés,  représentant  :  la  Cène,  la  Résur- 
rection, r Ascension,  la  descente  du  Saint  Esprit  sur  les  Apô- 
tres, l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge  et  son  Couronnement 
par  les  trois  personnes  divines,  actuellement  encastré  dans 
un  rétable  moderne  (1). 

Cet  ecclésiastique,  dont  les  proches  parents  occupaient  Ji 

(1)  Cf.  Le  Bas-Vendàmois  hislorique  et  archéologique,  ]).  \'2G.  .\vaiit 
cette  époque,  l'autel  devait  se  composer  d'une  simple  dalle  de  pierre, 
au-dessus  de  laquelle  la  sainte  réserve  était  conservée  dans  une  custode 
suspendue  à  une  crosse  en  bois,  ainsi  que  nous  l'indique  l'article 
suivant  des  conqjtes  de  Jehan  Angevin. 

«  Item  dict  icelluy  Angevin  qu'ayant  eu  advis  en  son  année  que 
l'ancienne  crosse  de  bois  contenant  la  custode  où  reposoit  le  corpus 
Domini,  estoit  par  vétusté  pourrie  et  en  danger  de  tomber,  y  auroit 
faict  faire  une  colonne  de  bois  par  Leconte  menuizier  auquel  et  pour 
avoir  racommodé  et  remis  seurement  icelle  crosse  en  son  antian  lieu 
Iny  auroit  payé  trois  livres,  et  à  M«  Koys  Lcgac  poindre  qui  l'am-oit 
rufrai.sciiie  de  poinclure  et  couleurs,  trois  livres  ». 

«  Item  pour  la  petitte  courtine  couvrant  la  custode,  auroit  déboursé 
à  NicoUas  .\ubier  marcliand  grossier  qui  auroit  fourny  de  satin  de 
Bourges  (Bruges)  blanc  et  de  la  soye  blanciie  pour  faire  la  frange,  en 
tout,  six  livres  ». 

Comptes  de  1()17-18. 
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Saint- Calais,  des  charges  honoral)lcs  (i),  gouverna  sa 
paroisse  pendant  trente-huit  ans.  11  l'ut  a'uW'  dans  cette 
œuvre  par  les  vicaires  dont  les  noms  suivent  :  René  Cassac, 
inhumé,  le  25  février  lOK»  ('2),  Ciuillaume  Lehoux,  décédé, 
le  21  novembre  1641.  Ce  dernier  avait  lesté,  le  11  du 
même  mois,  devant  Berthereau,  notaire,  et  avait  légué  tous 
ses  meubles  à  la  fal)ri(jue,  plus  une  rente  de  deux  livres 
assise  sur  une  maison  de  la  Grande-Rue,  à  Saint-Calais,  à  la 
charge,  en  particulier,  de  taire  célébrer,  tous  les  ans,  un 
service  solennel  pour  le  repos  de  son  âme,  U'  jour  de  saint 
Guillaume,  son  patron  (3).  Jacques  Perciiorou  (\)  ;  Jelian 
Huguet  (5)  ;  André  Gerberon,  décédé,  le  0  février  1050  (O)  ; 
Fi'ançois  Loriot  (7)  ;  .Ican  Busson,  inhumé,  le  15  déc(Mnbrc 
1050,  dans  la  chapelle  du  Rosaire  (8). 

Georges  Vaydie,  prêtre  instruit ,  (pialilii'  de  «  maistre 
es  arts  »,  et  «  docteur  en  théologie  »,  tenait  fort  à  ses 
droits  et  n'en  laissait  péricliter  aucun.  Ses  paroissiens,  se 

(1)  L'un  de  ses  frères,  Micliel,  fut  longterups  notaire  â  Suiiil-Cahus. 

(2)  Il  assistait,  le  11  novonibro  1G37,  au  supplt-niont  lios  cért-monics 
du  baptême  de  Louis,  fils  do  Marin  Ix'fLbvre,  dont  était  j)arraiii  .i  In-s 
iiault  ot  très  puissant  princo  monseigneur  messire  Louis  de  Venilosme 
ducde  Mcrcœur,  filsaisné  de  Monseigneur  le  duc  de  Vendùme  ». 

René  Cassac  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Calais,  le  i">  f.'vrifr 
■16i0.  Ktat  civil  de  Saint-Culais. 

(3)  Ms.  Mégret-lJucoudray. 

(4)  Il  ligure  aussi  au  baptême  de  l'enfant  de  Marin  Lefebvre.  en  IG37. 
État  civil  de  Saint-Calais. 

(."))  Sou  nom  ligure  sur  un  acte  d'assemblée  des  liabitanls.  .n  date 
du  2  avril  UW. 

((j)  Il  fut  inliumé  le  lendomain,  7  février,  dans  l'église  jiaroissiale,  au 
pied  de  l'autel  Sainte-Barbe.  Klat  civil  d.-  Sainl-Calais.  Cet  laïU'l  a  t-té 
placé,  au  cours  du  siècle  actuel,  sous  le  vucahie  du  Saeré-Cn'ur. 

(7)  Son  nom  est  rappelé  dans  un  mémoire  rédigé,  en  U'C<t\,  au  nom  <iu 
comte  de  Vendôme,  dans  leiiuel  on  aicusi-  le  syndi<-  de  Sainl-C^dai^. 
M'"  Heué  Jousseaunie  «  d'avnir  faiet  jiublier  au  pmne  de  la  grandnu-sso 
par  l'un  des  vicaires,  M'"  François  Loriot,  un  Inliet  rempli  dimpndeiice 
et  dimperlim-nee  ».  .Ms.  Megrel-Dui.-uudray. 

vH,  Ktat  civil  (le  Saint-Calai.s.  Il  avait  légué  à  la  fabriipie.  sept  livres 
de  rente,  par  son  testamt-'n:,  en  dati'  du  2  déccndire  U'Cil 

XXXVIl       10 
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prétendant  «  seigneurs  du  collège  de  la  ville  »,  voulurent 
nommer  eux-mêmes  et  sans  son  intervention,  le  directeur  de 
cette  maison.  Le  21  juin  1648,  réunis  devant  la  grande  porte 
de  l'église  paroissiale,  sous  la  présidence  du  lieutenant- 
général,  représentant  le  duc  de  Vendôme,  ils  choisirent 
pour  principal,  un  jeune  clerc  calaisien,  Gabriel  Gerberon  (1), 
auquel  ils  allouèrent  200  1.  de  «  gaiges  ».  La  validité  de 
cette  élection  fut  attaquée  par  le  curé  de  Saint-Calais.  C'était 
à  tort,  disait-il,  que  le  lieutenant-général  et  les  autres  officiers 
obligeaient  les  habitants  à  tenir  leurs  assemblées  par  devant 
eux,  et  en  faisaient  rédiger  les  actes  par  leur  greffier.  Comme, 
en  outre,  il  avait  été  décidé,  pour  augmenter  les  émolu- 
ments du  principal,  que  celui  -  ci  acquitterait  certaines 
fondations  pieuses,  rémunérées,  et  cela,  à  l'exclusion  du 
curé  et  des  vicaires,  ces  derniers  se  plaignirent  d'une 
pareille  atteinte  portée  à  leurs  droits.  Ils  en  appelèrent  au 
tribunal  de  l'officialité  diocésaine.  En  vain,  le  procureur  fiscal 
de  son  Altesse  le  duc  de  Vendôme  déclina-t-il  cette  juridic- 
tion, l'official  de  l'évêché  du  Mans  ordonna  que  les  parties 
comparaîtraient  devant  lui.  Après  de  longues  procédures 
dans  le  détail  desquelles  nous  croyons  inutile  d'entrer  (_2), 
Georges  Vaydie  finit  par  obtenir  gain  de  cause,  et,  le  G 
mars  1650,  un  accord  intervint,  qui  lui  donna  pleine  satisfac- 
tion (3).  Il  mourut  quatre  ans  plus  tard,  le  24  septembre 

(1)  Galtriel  Gerberon,  célèbre  comme  criulit  et  plus  encore  comme 
janséniste  obstiné,  naquit  à  Saint-Calais,  en  1G28.  Nous  reproduisons 
ici  son  acte  de  baptême  :  «  Die  décima  secunda  mensis  augusti  (1028), 
circa  lioram  sextam  vespertinam  per  me  subsignatum  baptisatus  fuit 
filius  magistri  (labrielis  Gerberon,  cbirurgici,  et  Renat;e  Conimon  ejus 
iixoris,  qui  nominatus  fuit  Gabriel  per  bonorabilem  virum  magistrum 
AiillKiiiiuin  Champion  inarte  medicina  doctorem,  dominum  de  la  Fuye, 
et  Kranci.scam  Gcriicrou,  uxorem  magistri  Hcnati  Aidjcrt,  advocati, 
domini  de  la  Crucbetiére,  présente  Carilepbo  liourdin,  sacrista,  et 
obstetrice  la  Bussonne,  et  aliis  ».  État  civil  de  Saint-Calais. 

(2)  Cf.  sur  tous  ces  incidents,  l'article  de  M.  Mégret-Duooudray,  inti- 
tulé :  la  Fronde  calainicniie  et  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'aijnculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarlhe,  t.  XIV,  p.   202. 

C3)  Nous  analysons  d'après  le  ms.  Mégret-Ducoudray,  le  texte  de  cet 
accord.  Les  habitants  reconnurent  le  droit  qu'ils   avaient  contesté  au 
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1G54  (l),  et  fut  remplacé  par  Gervais  Rigeuii,  docteur 
en  théologie,  protonotaire  apostoli(iue,  précécleminenl  curé 
d'Arcueil,  près  Paris,  dont  l'installation  eut  lieu,  le  0  octobre 
de  la  même  année  (2). 

Le  nouveau  curé  ne  semble  pas  avoir  été  d'humeur  très 
accommodante  et  les  bons  rapports  ijui,  jus(|u'à  lui,  s'étaient 
toujours  maintenus  entre  le  presbytère  et  l'abbaye,  furent 
momentanément  rompus.  Nous  aurions  simijlement  si^^ualé 
ce  différend,  dont  l'occasion,  —  bien  (jue  les  deux  parties 
n'en  disrnt  rien,  —  parait  avoir  été  des  (piestiuns  de 
préséance,  si  la  transaction  qui  y  mit  (in,  le  G  décembre 
1665,  ne  nous  renseignait  exactement  sur  les  cérémcjiiies 
publiques,  et  spécialement  sur  les  processions  qui  avaient 
lieu  régulièrement  à  Saint-Calais.  On  en  comptait  huit  à  celle 
époque,  et  toutes  partaient  de  l'église  paroissiale.  La  pre- 
mière, au  jour  des  Rameaux,  .se  rendait  à  l'église  abbatiale 
pour  y  prendre  les  religieux,  et  aller  avec  eux  à  la  chapelle 
de  saint  Sébastien  oii  l'on  adorait  la  Croix,  pendant  le  chant 
du  Vexillu  régis,  après  ({uoi  lous  revenaient  solennellement 

cun;  de  faire  rélt'brer  cliaqup  semaine  ilans  .son  épli.'^e  trois  messes 
liautes  et  vigiles,  savoir,  les  viyilos,  le  jour  du  dimaïKlie,  la  messe  des 
trépassés,  le  lundi,  celle  de  saint  Sébastien,  le  mercrt-di.  avec  la  pro- 
ce.ssion  «  suivant  la  bonne  et  ancienne  coutume  "  en  la  cliapelle  Saint- 
Sébastien  proclie  la  ville  ;  et  celle  de  la  Vierge,  le  samedi.  De  plus  ils 
admirent  que  cliaque  dimanciie,  après  les  vêpres,  les  dépen.ses  faites 
par  les  administrateurs  des  bospices  seraient  examinées  en  présence 
du  curé  ou  de  ses  vicaires  ;  que  ces  dépenses  seraient  écrites  sur  un 
livre,  conservé  dans  l'un  .bs  troncs  de  l'église,  fermant  à  ileux  clefs, 
dont  l'une  resterait  l'u  la  possession  du  curé. 

(1)  «  Le  25  septembre  U>:>i,  maistrc  (leorgi's  Vaydie.  prestre  curé  dm!, 
lieu  inbumé  dans  le  (,o;ur  de  lad.  église  parocliialle,  suidi/  le  pul|iilrc  •. 
l'Hat  civil  de  Saint-Calais.  Par  son  testament  en  date  du  'l*'»  octobre 
1(m-2,  il  avait  légué  à  la  fabriipie,  <■  une  image  de  la  .s;iinte  Vierg»? 
d'argent  vermeil  du  prix  de  cin(|  cents  livres,  et  trois  cent  .soi.vunto 
livres  jKJur  r-stre  mis  en  constitution  aux  (barges  de  trois  services 
solennels  doubles  de;  seconde  elasse  avec  diacre  et  sous-diacre  i^t  cba- 
piers.  »  .\rcbives  de  la  fabrique. 

(2)  Il  avait  été  pourvu  de  son  bénéllce,  le  .i  octobre  H'ôl,  par  Hené 
des  Clia|)elles,  grantl  vicaire  de  révé(|ue  du  Mans.  Cf.  Areb.  départ,  ilo 
la  Sarlbc,  28»  rcg.  des  insinuations  ecclésiastiques,  f»  17J  v. 
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jusqu'à  la  porte  du  Gautret,  clergé  paroissial  en  tête  ;  là,  ils 
se  séparaient.  La  seconde,  au  jour  de  saint  Marc,  descendait 
la  Grande-Rue,  et,  arrivée  au  carrefour  de  l'Image,  y  atten- 
dait les  religieux,  puis,  le  curé  marchant  devant  eux, 
tous  ensemble  gagnaient  la  maladrerie  Saint-Marc.  Nous 
n'avons  point  à  raconter  ici,  comment,  dans  l'office  qui 
y  était  célébré,  le  sacré  se  mêlait  au  profane  (1).  La  troi- 
sième, la  quatrième  et  la  cinquième,  concordaient  avec  les 
Rogations.  Chacun  des  trois  jours,  le  clergé  de  la  paroisse 
allait  à  l'égUse  de  l'abbaye,  d'où  il  revenait  ensuite,  avec 
les  moines,  marchant  toujours  les  derniers,  pour  chanter 
la  messe  de  station,  le  lundi,  à  l'église  paroissiale,  le 
mardi,  à  la  collégiale  Saint- Pierre.  Le  mercredi,  tous 
restaient  dans  le  monastère,  dont  ils  parcouraient  pro- 
ressionnellement  les  cloîtres,  le  curé  de  Savigny  y  por- 
laiil  la  l'clique  appelée  :  le  chef  de  saint  Calais.  La 
sixième  et  la  septième  avaient  lieu,  le  jeudi  de  la  Fête- 
Dieu,  et  le  dimanche  qui  suit  cette  fête.  Ces  deux  jours,  le 
curé  apportait  solennellement  le  Très  Saint  Sacrement,  sur 
un  reposoir,  dressé  devant  la  grande  porte  de  l'abbaye. 
Les  religieux  l'y  prenaient  et,  le  jeudi,  le  déposaient  sur 
l'autel  principal  de  leur  église.  R  y  restait  simplement 
exposé  pendant  le  chant  de  l'office  de  Tierce.  Le  dimanche, 
au  contraire,  tous  les  moines  se  joignaient  à  la  pro- 
cession (jui  s'achevait  h  travers  les  rues  de  la  ville  et 
après  laquelle,  l'un  d'eux  chantait  la  grand'messc  dans 
l'église  paroissiale.  La  huitième,  qui  était  fixée  au  premier 
dimanche  de  septembre,  nr  dilTérait  en  rien  de  la  pré- 
cédente {"1). 

(1)  Cf.  L.  Froger  :  Les  ctablisscmcnls  de  charité  à  Saint-Calais,\).\i^ 
15. 

(i)  Le  texte  original  de  cet  accord  est  actuellement  conservé 
parmi  les  arcliivos  do  la  faliriciue  do  Saint-Calais.  On  y  voit  les  signa- 
tures il  Amolot,  abbé  de  Saint  -  Calais,  dos  religieux,  Tulgonce  de 
Ciiabannes,  Cliarles  de  la  Kuie  ?,  Adrien  des  Loges,  Albert  Trottier, 


p 


mi: 


2  ■< 


v-Xf 


■      J 


SSJ!    , 


4i 


lim  < 


11:- 


VI  i:    Dr    CLOCHEU 


Trop  préoccupé  du  rang  (jui  lui  revciiail  élans  les  cérémo- 
nies religieuses,  Gcrvais  Bigeoii  ne  semble  pas  avoir  pris 
une  part  importante  à  la  création  de  l'hospice  actuel  de 
Saint-Calais.  11  vit  reprendre  par  le  pied  la  llcche  qui  termine 
le  clocher,  et  qui  avait  été  construite  ciurpiante-trois  ans 
auparavant.  On  avait  dû  se  servir  alors  de  matériaux  défec- 
tueux. Quoi  qu'il  en  soit,  les  habitants  menacés  de  la  voir 
écraser  leur  église,  furent  contraints  de  pi-océder  à  la  réfec- 
tion de  cette  partie  de  l'édifice.  Le  l''"'  mai  1007,  ils  llrent 
marché  avec  Gilles  Dorléans ,  maçon ,  résidant  à  Sainle- 
Osmane,  lequel  promit  do  refaire  la  flèclR',  de  reconstruire 
deux  des  quatre  pyramides  qui  en  ornent  la  base  et  de 
replacer  au  sommet  la  môme  croix  de  iov  (\\n  en  était 
descendue,  le  tout  moyennant  une  somme  de  iOô  1.  (1). 

Louis  Dupont,  (lahiiel  Cliéreau,  du  curé  G.  Rij.ct^on,  ilo  .T.Aveliuo,  maître 
cliirurgif.'u,  de  .\.  IJertliereau,  procureur  li.scal  de  la  liaroniiie  de  Saiut- 
Calais,  de  F.  Derré,  bailli  de  l'abbaye,  et  du  notaire,  .Micliol  Yaydie. 

(1)  «  Le  dimaiicbe  premier  jour  du  mois  de  may.  Tau  lUîT,  à  issue  do 
grande  messe  dicte  et  célébrée  eu  l'église  |iarocliiale  .Nostre-ltame  de 
Saint-Calais,  eu  l'assendjlée  et  congrégation  du  général  des  lialiitant.-? 
dud.  Saint-Calais,  deument  congregez  et  as.semblez  devant  la  grande 
porte  et  principale  entrée  do  lad.  égli.se,  à  la  diligence  de  .M»"  Uené 
Bouré,  advocat,  leur  procureur  syndic,  et  au  réipiisitoire  de  M'" 
Hierosme   Jousseaume,   advocat,  .lelian   lîaron,  maistre  chirurgien,  et 

Mire  I-'rançois  Boudet,  notaire,  prociu'eurs  lai)riciers comparaissent 

M'"  Gervais  liigeon,  pb",  docteur  en  théologie  et  curé  de  Saint-Calais, 
M""«  Louis  Philippes,  conseiller  de  S.  .\.  de  Vendosme  et  son  lieutenant- 
général  aud.  Saint-Calais,  M'"-  Nicolas  Iterthereau.  advocat  et  antic(|ue 
procureur  fiscal,  M""  .lacipies  de  .Méhabert,  advocat  liscal.  M'"  .\nt(iiiie 

Jierthereau,  procureur   liscal alin  tle   faire   marché   avec  Gilles 

Dorléans,  maistre  maçon,  demeurant  à  Sainte-Osmane,  à  refaire  et 
réparer  par  luy  le  bault  et  sommet  de  la  tour  de  pierre  de  lad.  église, 
qui  menace  ruyne,  s'il  n'y  est  promptement  remédie.  Lequel  Horléans 
monta  es  vis  de  lad.  tour  y  a  huit  jours,  et  ensuite  à  issue  de  vespres, 
en  lit  rapport  au  général,  demandant  pour  refaire  It»  h.inll  d'icelle  tour, 
bien  et  deument,  de  bomies  pierres  dures  de  .Mtmtoire,  ipi'il  luy  fusl 
accordé  la  sonune  de  quatre  cent  cincpianle  livres.  Leipiel  marche  fui 
dilîéré  à  estre  signé  sur  ce  qu'il  ne  se  trouva  de  fonds  disponibles  que 
la  somme  de  'ÏM  I.,  et  pour  i;onqiléter  le  p.iienienl,  les  précediMis  fabri- 
ciers  ont  donné  leurs  cédules  des  sununes  dont  ils  sont  rehquutaire», 
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Gervais  Bigeon  mourut  au  mois  de  janvier  1672  (1).  Il  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'égUse  Notre-Dame.  La  cure  que  son 
décès  laissait  vacante,  provoqua  de  nombreuses  compéti- 
tions. Légalement,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'abbé 
de  Saint-Calais  avait  seul  le  droit  de  présenter  à  l'agrément 
de  l'évèquc  du  diocèse,  un  sujet  capable  d'occuper  le  poste 
devenu  libre,  mais  il  devait  faire  cette  présentation  dans  un 
délai  déterminé,  faute  de  quoi,  le  prélat,  ou  à  son  défaut,  le 
métropolitain  de  la  province  ecclésiastique  de  Tours  pou- 
vaient, l'un  et  l'autre,  nommer  directement  le  curé  de  la 
paroisse.  Ces  dispositions,  restrictives  du  privilège  de  l'abbé, 
se  prêtaient  à  des  interprétations  très  diverses,  et  donnaient 
souvent  occasion  à  plusieurs  ecclésiastiques  de  se  dire 
investis  du  même  bénéfice.  Ils  en  prenaient  du  reste  provi- 
soirement possession,  soit  personnellement,  soit  par  man- 
dataire, quitte  à  voir  ensuite  leurs  prétentions  déclarées  mal 
fondées.  C'est  sans  doute  ce  qui  advint  à  Nicolas  Aubert  qui, 
voulant  échanger  la  cure  de  Rahay  contre  celle  de  Saint- 
Calais,  s'installa  dans  cette  dernière,  le  !•"'  juillet  1673  (2). 

scavoir,  M"''  Jehan  AubcMl,  advocat,  33  1.  ;  M'"  Marin  Godet,  advocat, 
60  1.,  et  Marin  Iluguet,  120  1.,  avec  promesse  de  payer  à  la  saint  Jehan- 
liaptiste  prochain  venant  ».  Le  marché  est  conclu  «  à  la  charqc  par 
led.  Dorléans  de  descendre  la  croix  de  fer  et  les  pierres  du  liault  et 
sommet  de  lad.  tour,  depuis  la  boule  de  pierre  dans  laquelle  la  croi.x 
est  enclavée,  jusqu'à  la  dernière  sortie  de  lad.  tour,  où  à  présent  il  y 
a  un  échaffaud,  voire  mesme  plus  bas  si  besoing  est,  et  s'oblige  led. 
Dorléans  à  refaire  et  réédiffier  le  sonuiiet  de  lad.  tour  de  meilleures 
pierres  dures  de  taille,  égales  à  celles  dont  elle  ainoit  cy-devant  esté 
faicle,  prises  aux  Reclusaigcs,  proche  Montoire,  paroisse  de  Sainte- 
Oustrilie,  et  remettre  lad.  croix  en  son  lieu  et  place,  et  les  petites 
pyramides  qui  sont  au  pied  de  la  grande,  du  costé  d'en  haut,  seront 
refaites,  semblables  aux  deux  autres  qui  sont  de  l'autre  costé,  vers  le 
bas  de  lad.  église,  le  touf  moyennant  H'Ct  1.  »  Titre  reproduit  d'après  le 
nis.  Mégrel-Diicuudray. 

(1)  «  Le  22  janvier  1672  a  esté  enterré  dans  le  cœur,  du  costé  gauche, 
niaistre  Gervais  Bigeon,  prestre,  curé  de  cette  ville  ».  État  civil  de 
Saint-Calais. 

(2)  CL  arch.  départ,  de  la  Sarthe,  33»  reg.  des  insinuations  ecclésias- 
tiques, f»  43  r».  La  cure  lui  avait  été  attribuée  par  signature  aposto- 
lique. 
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11  L'ul  polir  compétiteurs,  Jean  Kroger,  Michel  Lecuyer, 
Urbain  Cheminant,  Pierre  GaudelVuy,  Jacques  Brossier,  et 
François  Mussault  (1). 

Tous  ces  prétendants  furent  défmilivement  écartés,  et,  en 
1074,  M.  Laneau  des  Ronces  devint  le  successeur  légitime 
de  Gervais  Bigeon  ('2).  Ce  nouveau  curé  dirigea  sa  i)aroisse 
pendant  cinq  ans.  Il  était  remplacé,  dès  le  mois  de  lévrier 
1679  (3),  par  Pierre  Gongryou  Gougry  de  la  llovôre,  aucjUL'l 
succéda,  vers  1G92,  Franf-ois  de  Poix  (4).  Ce  dernier  était  en 
même  temps  aumônier  de  M»''  de  La  Vergne,  évéque  du 
Mans.  Si  l'on  en  doit  juger  par  les  registres  où  sont  transcrits 
les  actes  de  baptême  et  de  mariage  de  cette  époque,  cet 
ecclésiastique  ne  résida  pas  souvent  au  milieu  de  ses  parois- 
siens. Les  bonnes  relations  qu'il  entretenait  avec  la  plus 
haute  société,  lui  permirent  d'agir  près  de  la  jtrincesse  de 
Guise,  et,  par  l'intermédiaire  de  celle-ci,  il  obtint  dans  de 
notables  proportions,  la  réduction  des  frais  d'enregistrement 
que  l'un  des  bienfaiteurs  de  l'hospice  de  Saint-Calais,  l'abbé 
Thomas  Le  Gac,  aurait  dû  acquitter,  pour  régulariser  la  fon- 
dation de  cet  établissement.  François  de  Poix  s'occui)a 
activement  de  la  direction  de  cette  maison  (5),   dont  son 

(1)  Nous  citons  tous  ces  noms  d'après  louvrage  de  M.  l'abbé  Voisin, 
intitnlr  :  A'o^L's  liixtori(iHes  sur  le  lias-Vendôinois.  Le  'A  mars  lti72, 
Casimir  Besieu  avait  été  bai)tisé  par  «  ,1.-11.  froger,  preslre,  curé  de 
N.-D.  de  Sainl-Calais,  maistre  es  arts  et  gradué  en  l'L'niversilé  do 
Paris  ».  État  civil  de  Saint-Calais.  Kn  réalité,  la  cure,  |>ondaiil  les  années 
1672-73,  devait  être  considérée  connue  vacante,  car,  à  plusieurs  re|)rise.s, 
et  notamment,  le  1"  novend)re  1G7:{,  nous  voyons  François  Loriot, 
prêtre,  «  commis  par  nions'  l'abbé  pour  desservir  la  cure  de  la  vdle  et 
paroisse  de  Saint-Calais  ■.,  remplir  les  fonctions  di-curé. 

(2)  C'est  au  liaptcmc  de  Luui.se  Loiseau,  le  IS  oilojjre  UYli,  tpie,  sur 
les  registres  de  l'état  civil,  nous  voyons  cet  ccclésiastiiiue,  prendre  le 
titre  de  curé  de  Saint-Calais. 

Ci)  Le  14  février  1G7U,  baptisant  Nicolas  l'orcau,  il  signuit  :  •  curé  de 
Saint-Calais  ». 

(i)  Le  12  avril  1G92,  il  baptisait  Krançoi.se  Pauvert  et  signait  :  «  cun> 
de  Saint-Calais  ». 

(5)  CL  L.  l'roger,  Les  Ktabli^iscmcnta  de  charild  à  Saint-Calai»,  p.  '^- 
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successeur,  François  Masson,  devint  légalement,  en  1698, 
l'un  des  directeurs.  Celui-ci  avait  été  nommé  en  1694,  curé 
de  Saint-Calais  (1).  Il  mourut  au  mois  de  novembre  1716  (2). 
Il  fut  remplacé  par  René  Guelon,  déjà  chanoine  de  la 
collégiale  Saint-Pierre  à  Saint-Calais,  et  licencié  ès-arts  de 
la  faculté  d'Angers  (3).  Il  s'occupa  très  activement  de  son 
église.  Dès  1719,  il  fit  restaurer  l'orgue  par  un  facteur 
d'Orléans,  fr.  Jean  Goret  (4).  Les  frais  de  réfection  s'élevè- 
rent à  deux  cent  cinquante-deux  livres  deux  sols  et  furent  à 
peu  près  couverts  par  deux  souscriptions,  l'une  de  quarante, 
l'autre  de  deux  cents  livres  (5).  En  1721,  une  petite  cloche, 
fondue  pnr  m''""  Chauchard,  fut  montée  (6)  dans  le  clocher 

(1)  C'est  le  28  septembre  de  cette  année,  que  nous  le  voyons  exercer 
pour  la  première  fois  ses  fonctions  curiales.  Cf.  à  cette  date  les  regis- 
tres de  l'état  civil  de  Saint-Calais. 

(2)  «  Le  vingt-sixième  iour  de  novembre  mil  sept  cent  seize  a  été 
inhumé  dans  le  cœur  do  l'église  de  Notre-Dame  de  Saint-Calais  le 
corps  de  maistre  François  Masson,  prestre,  curé  de  cette  parroisse, 
gradué  de  Paris,  âgé  de  soixante-trois  ans  ».  État  civil  de  Saint-Calais. 

(3)  Ce  bénéfice  lui  fut  conféré,  le  24  décembre  1716,  et  il  en  prit 
possession,  le  29  décembre.  Cf.  Arch.  dép.  de  la  Sartlie,  50«  reg.  des 
ins.  eccl.,  f»  50  y  et  57  r".  Le  premier  acte  de  l'état  civil  où  figure  le 
nom  de  cet  ecclésiastique,  est  du  25  janvier  1717. 

(4)  A  la  suite  des  comptes  de  l'année  1717-18,  on  trouve  un  chapitre 
spécial,  intitulé  :  Compte  particulier  pour  l'orgue.  Nous  y  relevons  les 
articles  suivants  :  «  Le  12  avril  171'J,  fourni  au  frère  Jean  Goret,  dix 

livres  de  colle  forte  à  onze   sols  la  livre Dudit  jour  achepté  vingt 

livres  de  vaiselle  à  dix  neuf  sols,  la  livre....  Le  4  juillet  pour  vingt  cinq 

sols  de  fil  de  laiton plus  pour  douze  sols  de  tain  de  glace.  Le  13 

(septembre)  payé  à  Pinson,  nieiuiisicr,  suivant  sa  quittance,  soixante 
livres.  Le  13  septembre  donné  au  frère  Jean,  vingt  cinq  livres  pour  luy 
aider  à  faire  son  voyage » 

(,5)  «  Pour  le  rétablissement  duquel  orgue  led.  rendant  a  reçu  de  U' 
de  la  Silloire,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours,  exécuteur  testamen- 
taire de  feu  M''"  Ledru,  suivant  la  délibération  des  iiabilanls,  la  somme 
de  deux  cents  livres.  Du  sieur  Jean-l!apti.'?le  Langlois,  père,  celle  de 
quarante  livres.  »  Comptes  de  1717-18. 

(0)  «  Payé  à  Chauchard,  fondeur  de  cloches,  pour  fondre  la  petite 
cloche  et  fourny  du  nie.stail  suivant  sa  quittance  du  huit  novembre 
1721.  » 

«  Payé  à  Pierre  Darbier,  fermier  des  poids  et  ballanccs  pour  avoir 
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où  fut  également  placée,  en  17:23,  la  grosse  cloche  (1), 
pour  la  fonte  de  laquelle  tous  les  lialtitants  avaient  offert 
l.'urs  offrandes  (2).  Deux  ans  après ,  malgré  la  perte 
qu'infligea  à  la  caisse  de  la  fabrique  le  décri  des 
monnaies  (3),  on  acheta  deux  statues,  un  lutrin  ,  un 
dais   et  un   tableau   représentant   saint    Sébastien   (4).    La 

pezé  la  cloche  suivant  sa  quittance  du  seize  du  moys  de  novembre.  » 
Comptes  de  fabrique  ;  note  communiquée  i)ar  M.  l'asty.  —  IMerre 
Cliauchard  fondit^  en  1781,  l'une  des  cloches  de  rèylise  de  8aint-Cyr 
de  Sargé,  Loir-et-Cher.  Cf.  de  llochambeau,  Le  Vemlôniuis,  t.  1,  p.  iiS- 

{\)  «  Par  acquit  du  sept  septembre  (172.">)  paie  à  .M.  les  Hrocards, 
fondeurs  de  cloches,  cinq  cent  yiw^l  .sept  livres  pour  fassoii  de  la 
grosse  cloche,  fourny  quatre  vingt  six  livres  de  métail  et  vingt  liuit 
livres  en  paislette  pour  mettre  sous  les  tourillons  de  la  grosse  cloche, 
le  tout  à  vingt-liuit  sols  la  livre,  n  Comptes  rendus  par  .M.  Loire, 
prêtre,  fabricier.  Le  couvent  des  Ursulines,  à  Vendôme,  possédait  une 
cloche  fondue  en  1631)  par  P.  Hrociird  ;  elle  se  trouve  actuellement 
dans  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Himay,  Loir-et-Clier.  Cf.  de  Hocham- 
beau.  Le  Vendônwis,  t.  11,  p.  214.  Celle  qui  fut  fondue  à  Saiiit-C;il;iis, 
en  1723,  meuble  encore  le  beffroi  de  l'église  de  cette  ville.  Elle  porte 
l'inscription  suivante  :  L'an  1723  iay  esté  nommée  .Marie  Nicnle  Henée 
par  M"  Nicolas  de  Viciiy  Champron  abbé  de  l'abbaye  royalle  S'  Callais 
représenté  |  par  M«  .lacques  de  Mehabert,  bailli  de  lad'  abbaye  et  par 
damoiselle  Renée  Michèle  Cousin  ma  ni"».  .M'  René  tiuelon  curé  M* 
Louis  I  Loire  vicaire  et  p""  fabricier  M*'  lean  Vilain  lievtenant  g'  M' 
Georges  Rertiiereau  p""  du  Roy  M'  Louis  de  .Mehabert  avocat  du  Roy 
M«  Lovis  I  Froger  presid'  av  grenier  à  sel  et  .\ntoine  Oger  Svilly  aussy 
p"  fabriciers. 

Antoine  et  Claude  les  Brocards  et  Fraugois  Poisson  M"««  Fd"  natif 
de  Lorraine  m'ont  fait. 

(2)  «  Se  charge  de  la  somme  de  .soixante  livres  pour  la  (jueste  de  la 
cloche.  »  Comptes  de  Louis  Loire. 

(3)  .V  trois  reprises  dilTérentcs,  le  11  février,  le  (î  avril  et  le  22  sep- 
tembre 172'f,  le  procureur  Louis  Loire,  voit  ainsi  .ses  recettes  diminuer 
de  valeur.  Voici  ce  (|u'il  dit,  à  la  jiremiére  de  ces  dates  :  *  Le  cpialorze 
février  mil  sept  cent  vingt  quatre,  il  est  arrivé  inie  diniinudon  sur  le.< 
espèces,  de  quinze  sols  par  écus  et  trois  livres  par  louis  d'or,  .lavois 
pour  lors  un  louis  d'or,  dix  sept  écus  deux  pièces  de  (piarante  six  .sols 
et  une  pièce  de  vingt  trois  sols,  sur  le(iuel  argent,  il  y  a  eu  seiiic  livres 
de  diminution.  » 

(4)  «  Le  treize  janvier  (1725)  paie  vingt  deux  livres  pour  fasson  du 
tableau  de  s.iinl  Se  bas  tien  et  dix  .sols  à  Chevereau  (pu  a  porté  l.irgiMil 
et  a|iporlè  l'image  de  l'.VngerJe.  n 

1'  Le  trente  janvier  tlonné  ù  Iligot  et  Tardy,  ma.sson»,  treize  sols  un 
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môme    année ,     le    pavage     fut     entièrement    refait    (1). 

Ces  dépenses  avaient  absorbé  et  au  delà  les  ressources 
dont  on  disposait  (2),  aussi  tout  travail  fut-il  momentané- 
ment suspendu. 

René  Guelon  quitta  Saint-Calais,  en  1728.  Par  son  testa- 
ment, en  date  du  5  mai  1723,  il  avait  légué  à  la  fabrique  une 
rente  annuelle  de  trois  livres  pour  qu'elle  fit  célébrer,  chaque 
année,  une  messe  à  son  intention,  pendant  l'octave  de 
l'Assomption  (3).  Il  eut  pour  successeur  François  Vérité 
auquel  la  cure  fut  conférée,  le  9  juin  1728.  Il  en  prit  posses- 
sion trois  jours  après  (4).  Il  dut  se  retirer  devant  Jean  de 
Lestan,  prêtre  du  diocèse  d'Orange  et  bachelier  en  droit 
canon,  lequel  avait  été  pourvu  du  même  bénéfice  par  une 
signature  apostolique.  Elle  fut  visée,  le  30  janvier  1720,  par 
l'évêque  du  Mans,  et,  dès  le  surlendemain,  le  titulaire  fit 
acte  de  curé  (5). 

liard  pour  avoir  placé  saint  Isidore  et  saint  Biaise.  »  «  Le  dix  liuit 
aoust  paie  à  M' Jouet,  cent  sols  pour  avoir  fait  l'image  de  saint  Biaise.  » 

«  Le  vingt  deux  aoust  (1724)  paie  quatre  vingt  deux  livres  deux  sols 
pour  deux  gadres  dorés,  quatre  egrettes,  quatre  pots  d'or,  la  boite, 
l'emballage  et  le  port.  » 

«  Par  acquit  du  vingt  trois  septembre  (1725)  paie  à  M"-  TauUe,  sculp- 
teur, cent  livres  pour  l'aigle  qu'il  m'a  vendu.  Le  jour  suivant  paie  à 
Brar,  dix  livres  pour  avoir  amené  le  dit  aigle  de  Cliasteaudun  avec 
deux  chevaux.  »  Comptes  de  M.  Louis  Loire. 

(1)  Nous  citons  ce  fait  d'après  une  note  du  temps,  transcrite  en  tête 
des  comptes.  11  en  est  également  fait  mention  dans  un  acte  du  23  octo- 
bre 1723. 

(2)  Le  compte,  rendu  pour  les  trois  années  précédentes  en  1727, 
accuse  un  excédant  de  dépenses,  de  273  I.  19  s.  9  d.,  pour  une  recette 
totale  de  4020 1.  G  s.  11  d. 

(3)  Inventaire  des  titres  de  la  fal)rique,  dressé,  le  18  octobre  1751,  par 
Michel  Mony,  notaire  ;  caiiier  papier,  archives  de  la  fabriipio. 

(4)  Cf.  Archives  dép.  de  la  Sartiie,  54"  reg.  des  ins.  eccl.  f"  337  et  339. 

(5)  Au  moment  où  Jean  de  Lestan  prenait  possession  de  sa  cure,  il 
était  encore  pourvu  de  trois  chapellenies,  celle  de  Saint-Jacques,  en 
l'église  de  Saint-Calais.  celle  de  Thibcrt,  au  château  de  Broussin,  à 
Fay,  diocèse  du  Mans,  et  celle  de  la  Grossière,  à  Trans,  diocèse  do 
Nantes.  CL  arch.  dép.  de  la  Sarthe,  54«  reg.  des  ins.  eccl.  f  397  r»  et  v». 
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Il  tenta  vainement,  en  1730,  de  contester  au  lieutenant- 
général  du  duc  de  Vendôme,  la  présidence  de  l'assemblée 
générale  des  habitants  en  laquelle  les  procureurs  fabricicrs 
étaient  élus  (i).  Tandis  qu'il  administrait  la  paroisse,  deux 
cloches  furent  refondues  (2),  les  boiseries  du  sanctuaire 
furent  refaites  (3)  ;  la  grille  et  les  portes  de  fer  qui,  récem- 
ment encore,  entouraient  le  chœur  de  l'église  Notre-Dame, 
furent  exécutées,  en  1737,  j)ar  «  François  Ribot,  maître 
serreurier  (4)  »  de  Saint-Calais.  Le  procureur  en  exercice, 
Michel  Morice,  sieur  de  la  Bouverie,  fournit  a  à  ses  frais  et 
dospens  sept  cent  soixante-dix  livres  de  fer  (5)  »,  qui  furent 
employées  à  ce  travail.  Les  ornements  qui  l'agrémenlaienl, 
sont  l'œuvre   de  Pierre    Chevalier    «  raaitre    figurisle    au 


(1)  Ce  fait  nous  est  connu  par  le  ms.  Mégret-Ducoudray, 

(2)  «  Le  6<^  may  1737,  j'ay  payé  à  M"  Brocar  et  Lefeuvre  cent  trente 
trois  livres  pour  avoir  fondu  la  quatrième  et  sixième  cloche,  et  d»^s 
poislettes  pour  la  seconde,  le  tout  suivant  le  marché  fait  avec  eux,  dont 
quittance  est  au  pied  dud.  marché,  i;{3  1.  »  Comptes  rendus  par  Michel 
Morice,  fabricier. 

(3)  «  Item  une  liasse,  contenant  treize  pièces  en  pa|)ier,  les  deux 
premières,  de  l'année  mil  sept  cent  trente  cinq,  sont  traitté  entre 
monsieur  de  IKstan,  lors  curé  de  cette  ville,  et  François  Piii(.on,  me- 
nuisier, par  lequel  led.  Pin<;on  solilige  de  boiser  les  n)urs  du  sanc- 
tuaire de  l'église  parroissiale,  et  de  fournir  le  bois  nécessaire,  pour  la 
somme  de  cent  cinquante  livres,  et  quittance  d'icelle.  »  Inventaire  des 
titres  de  la  fabrique  dressé,  le  18  octobre  1751,  par  Miclu-l  Mony, 
notaire  ;  cahier  papier. 

(4)  .1  Plus  cent  vingt  si^pt  livres  iniit  sols  pour  neuf  cent  dix  livres  de 

fer  carré,  fourny  à  M""  Hibot  m«  serreurier  pour  la  grille  du  chœur » 

Comptes,  rendus  par  Miciiel  Morice,  en  1738. 

(5j  «  Plus  demande  led.  rendant  à  eslre  décliargè  des  ulTres  qu'il  a 
faite  pour  la  fondation  do  son  banc,  en  l'acte  du '23»  octobre  171'),  au 
moyen  de  ce  qu'il  a  fourny  à  ses  frais  et  dépens  sept  cent  soixanlf  ibx 
livres  de  fer,  (|ni  sont  entrés  dans  les  j)ilaslres,  iiortes  de  fi-r  et  cou- 
ronnement, le  tout  placé  à  l'entrée  du  clm-nr  de  lad»  église  suivant  la 
reconnaissance  du  s'  Hibot.  m»  serreurier,  cpii  a  faiiricjué  lesd.  ouvra- 
ges. »  Comptes  de  Michel  Morice.  D't  acte  d.- 17'25  exisl.- mcor.' aux 
archives  de  la  fabricpio.  Il  y  t-st  dit  ipi'on  coupera  la  baluslraile  ilu 
chœur,  et  celle  de  la  chaitelle  Sainte-lJarbe. 
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Mans'(l)  ».  Ils  coûtèrent  à  la  fabrique,  y  compris  la  dorure, 
la  somme  de  117  1.  10  s. 

Pendant  l'hiver  de  1739,  la  disette  étant  grande,  les 
notables  de  la  ville  vinrent  au  secours  des  malheureux.  Le 
curé,  Jean  de  Lestan  s'engagea  à  leur  fournir  cent  livres 
de  pain  par  semaine  (2).  Il  décéda,  le  21  mai  17iO(3),  et, 
dès  le  27  du  môme  mois,  Nicolas  de  Vichy-Champron,  abbé 
de  Saint-Calais,  conféra  la  cure  du  môme  nom  à  René- 
François  Duclos  de  l'Étoile.  Quand  celui-ci  en  prit  pos- 
session (4),  bien  que  les  revenus  de  la  fabrique  n'eussent 
cessé  de  croître  et  qu'ils  fussent  montés  à  1094  1.  11  s. 
7  d.  (5)  comme  la  valeur  de  l'argent,  avait  progressive- 
ment diminué,  les  fabriciers,  désireux  d'alléger  leurs  charges, 
se  résolurent   à  réclamer  le  concours  des  gros  décima- 

(1)  «  Plus  la  somme  de  cent  dix  sept  livres  dix  sols  qu'il  a  payée  au 
S!-  Chevalier,  m-'  figuriste  au  Mans,  tant  pour  les  ornements  qu'il  a 
l'ournis  aux  grilles  ot  portes  de  fer,  consistant  en  un  Christ,  le  douhle 
fleuron,  six  fleurs  de  lys  relevées  en  bosse,  quatre  vases  avec  leurs 
namnies,  le  tout  doré,  (lue  pour  un  livret  d'or  employé  à  dorer  les 
trois  lleurs  de  lys  de  la  croix,  l'écusson,  et  autres,  que  pour  dix  jours 
de  nourriture  et  logement  du  s'  Chevallier,  le  tout  suivant  sa  quittance, 
cy,  117  1.  »  Comptes  de  Michel  Morice. 

(2)  Acte  d'assemblée  des  habitants,  passé  le  !'-•■•  février  17;«)  ;  titre 
papier.  Archives  de  la  ville,  conservées  à  la  bibliothèque  publique 
de  Saint-Calais. 

(3)  «  Le  vingt  deuxiosme  jour  du  mois  do  mai  mil  sept  cent  quarante, 
par  nous  Henri  Gabriel  Dagues,  prêtre,  curé  de  Cmillans,  a  été  inlumié 
dans  le  choeur  de  cette  église,  le  corps  de  maistre  Jean  de  l'Estang, 
prêtre,  bachelier  en  droit  canon,  curé  de  cette  paroisse  et  grand  vi- 
caire de  Monsieur  l'abbé  de  Saint-Calais,  décédé  d'hier,  âgé  de  cin- 
(piante  un  ans,  la  sépulture  faite  eu  présence  de  maistre  Louis  Pinson, 
curé  de  Montaillé,  maistre  .luhen  Barbier,  curé  de  Saint-Gervais-de- 
Vic,  maistre  Louis  Leroux,  curé  de  Haillon,  maistre  Jean-Auguste 
Arnoul,  curé  de  Sainte-Cérotte,  maistre  Martin  Péan,  curé  de  MaroUes, 
maistre  Philippe  Deniau,  maistre  François  Torquat,  prêtres,  vicaires 
de  cette  paroisse,  soussignés.  «  Etat  civil  de  Saint-Calais. 

(4)  Arch.  dép.  de  la  Sarth»-,  ."fl"  reg.  des  ins.  ecclés.  {■'  2'2'i-  r"  et  251}  r». 

(5)  Compte  rendu  pour  Tannée  173'J-iO  par  Jean-Antoine  ïruguet, 
procureur  fabricier. 
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leurs  (1),  Ceux-ci  firent  la  sourde  oreille,  et,  bien  que  les 
procureurs  eussent  été  autorisés  à  les  poursuivre  devant  les 
tribunaux  compétents,  ils  n'osèrent  ou  ne  voulurent  pas  en 
venir  à  cette  extrémité.  Ils  préférèrent  pourvoir  d'eux-mêmes 
aux  réparations  urgentes  que  réclamait  la  toiture  du  choiur 
de  l'église  (2).  Pendant  une  longue  suite  d'années,  ils  se 
contentèrent  d'entretenir  cet  édilice  en  bon  état  (3).  En 
1748,  ils  y  placèrent  deux  nouveaux  confessionnaux  (4),  et 
deux  bénitiers  en  marbre  de  Sablé  (5),  en  1753.  Ils  lirent 

(1)  Acte  d'assemblée  des  liabitanls,  en  date  du  28  avril  I7W,  par 
lequel  ils  déclarent  avoir  «  donné  pouvoir  et  authorisé  les  d.  s"  fabri- 
ciers  en  charge,   de  faire  toutes  les  poursuites  nécessaires  contre  les 

igros  décinuiteurs et  de  les  faire  assigner  devant  juges  conipétans 

et  d'en  poursuivre  le  jugement  jusqu'à  sentence  ou  arrêt  délinitif, 
même  de  saisir  leur  temporel,  si  besoin  est....  »  Registre  conservé  aux 
arciiives  de  la  fabrique.  Dans  les  comptes  de  l'année  17V2-i;3,  le  procu- 
reur range  parmi  ses  dépenses  :  «  onze  livres  treize  sous  six  deniers 
pour  les  poursuites  faites  contre  m'  l'abbé  de  Saint  Calais  et  rcligieu.x 
bénédictins  de  cette  ville  et  encore  contre  le  s"^  curé  de  cette  d'  ville.  » 

{2j  Acte  d'assemblée  des  iiabitants,  en  date  du  'l-l  août  1713,  lesquels 
considérant  «  que  la  négligence  des  sieurs  décimateurs  qui  sont  tenus 
de  faire  les  réparations  dud.  clueur  et  cliancel,  pourra  en  occiisionner 
la  ruine  totale,  comme  dans  plusieurs  endroits  il  y  a  des  défauts  tie 
couverture,  les  pluies  ont  pénétré  la  voûte,  de  façon  qu'aujourd'buy  il 
est  tombé  quelques  gouttes  d'eau   dans   le  saint  ciboire  lorsqu'on  a 

donné   la  connnunion »  autorisent  le  sieur  Sorin,   procureur  eu 

exercice  à  faire  les  réparations  urgentes,  «  avec  cette  protestation 
toutefois  de  leur  part  que  lad«  autorisation  ne  pourra  être  tirée  ù  con- 
séquence. I)  Même  registre. 

(:{j  Parmi  ces  travaux  d'entretien,  nous  signalerons  simplement  les 
plus  importaut.s,  tels  que  les  réparations  de  la  couverture  de  l'égli.se, 
exécutées  par  «  les  bigots,  couvreurs  »,  en  I7i<l,  pour  la  sonnne  de 
85  1.  14  s.,  et  en  1753,  pour  151  1.  !'.(.,  la  réfection  partielle  île  la  vitre- 
rie, dont  se  chargea  Jacques  Fecquenard,  ;'n  17ts,  pour  la  sonnm-  do 
58  1.  ;  la  réparation  du  clocher  à  la(|uelle  quatre-vingl-(|uinze  j<)nrnée.s 
furent  consacrées,  ce  (jui  occasionna,  eu  175i,  ime  liépi-nse  do 
li'il.  10  s. 

lt)«  Du  y  juin  17W.  J'ay  itayé  de  ce  jour  à  l'aisné  Coudray,  mailro 
menuisier  la  somme  de  soixanli'  huit  livres,  et  ce  pour  avoir  fait  f\\ 
lad.  egli.st,'  deux  confessionnaux  qui  ont  été  placés  dans  lu  nef  de  buinl 
Michel »  Conq)tes  de  fabrique  de  i7i7-i8. 

(.'))  Se  charge  «  de  la  somme  di?  qualr.- vingt  une  livres  quatre  sols 
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restaurer,  en  1748,  la  chapelle  du  Rosaire  (4).  C'est  à  cette 
même  époque  que  l'on  semble  avoir  commencé  à  appliquer 
aux  voûtes  le  fade  enduit  qui  dissimule  la  délicatesse  de 
rap{)aroil  et  des  nervures  (2).  En  1750,  l'orgue  avait  été 
reparé  (3).  L'argenterie  l'avait  été,  dès  1744  (4).  Les  livres 
d'église  furent  renouvelés  en  1752  (5). 

La  grande  réserve  que  les  administrateurs  de  la  fabrique 
mettaient  dans  l'emploi  de  leurs  fonds,  leur  était  d'autant  plus 
impérieusement  commandée  qu'ils  devaient,  à  bref  délai,  être 
dans  l'obligation  de  subvenir  à  l'entretien  des  vicaires  de  la 
paroisse.  Longtemps,  les  rétributions  reçues  par  ces  ecclésias- 
tiques pour  les  services  religieux  qu'ils  acquittaient,  avaient 
largement  suffi  à  leur  existence,  mais  peu  à  peu,  le  tarif  des 
honoraires  n'ayant  pas  été  augmenté  et  les  conditions  de  la 
vie  matérielle  devenant  plus  onéreuses,  ils  s'étaient  vus 
dans  la  nécessité  de  solliciter  un  traitement  fixe  et  régulier. 
M.  Duclos  de  l'Estoile  se  fit  leur  interprète  près  des  fabri- 

payée  au  s'  Louis  Houdmond,  marbrier  àSablé...«  Comptes  rendus  par 
Jean  Taillebois  pcmr  l'année  llï>'-2-b3. 

(1)  «  Le  2i  février  1748.  Martelière,  maçon,  a  fuit  en  lad.  église  vingt 
et  une  journées,  marchandées  à  douze  sols  par  jour  pour  regratter  le 
rosaire  qui  était  en  bleu,  pour  renduire  partout  où  besoin  étoit  dans 
lad.  église »  Comptes  de  fabrique  de  1747-48. 

(2)  «Du  12  avril  1748,  j'ay  payé  aud.  Bigot  la  somme  de  cent  deux 
livres  et  ce,  pour  avoir  nettoyé  lad«  église  et  l'avoir  blanchie  partout  à 
deux  différentes  fois  à  la  réserve  des  voûtes.  Plus  du  même  jour  j"ai 
payé  aud.  La  Fleur  la  somme  de  cinquante  une  livres  et  ce  pour  avoir 
blanchi  les  voûtes »  Mêmes  comptes. 

(3)  «  Plus  du  4  may  17.50,  je  payé  à  Monsieur  Prévost  organiste,  cent 
dix  livres,  pour  avoir  relevé  l'orgue  de  l'église.  »  Comptes  rendus  par 
Pierre-Louis  Charbonnier. 

(4)  Se  charge  «  de  dix  livres  payé  à  .fean  Girard,  orfèvre  pour  avoir 
reblanchy  et  nettoyé  l'argenterie  de  lad.  église,  de  laquelle  somme  il  y 
a  quittance  du  vingt  sept  juin  17ii.  «  Comptes  rendus  par  .Julien- 
Thomas  Tironneau. 

(.'))  Se  charge  w  de  douze  livres  pour  le  voyage  que  led.  rendant  a 
fait  au  Mans  avec  monsieur  le  curé  pour  acheter  les  livres  de  l'église.  » 
Comptes  rendus  par  Jean  Rousseau. 
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ciers  (1)  qui  prirent  on  con>idération  sa  demande  et  déci- 
dèrent que  l'on  repartirait  par  parts  égales,  entre  les  trois 
collaborateurs  du  curé,  le  produit  total  des  fondations 
établies  antérieurement  en  faveur  d'un  prêtre  sacristain, 
les  fonctions  remplies  jusque-là  par  ce  dernier  retombant 
d'ailleurs  sur  ceux  qui  allaient  percevoir  ses  émoluments. 
Cet  arrangement  s'étant  encore  trouvé  insuffisant,  le  conseil 
de  fabrique  se  résolut,  en  1771,  à  allouer  tous  les  ans  aux 
vicaires  de  Saint-Calais  une  somme  de  -130  li\Tes  Ç2).  A 
cette  époque,  la  cure  n'était  plus  depuis  longtemps  occupée 
par  René-François  Duclos  de  l'Estoile.  Il  s'en  était  dessaisi, 
en  1757,  pour  aller  occuper  à  l'église  Saint-Julien  du  Mans, 
une  stalle  de  chanoine  (3).  Il  avait  résigné  son  bénéfice  en 

(1)  Acte  d'assemblée  générale  des  habitants,  en  date  du  IG  juin  17 'hJ, 
autorisant  les  trois  vicaires  de  Saint-Calais,  François  Torquat  tio  la 
Coulerie,  Louis  Derré  et  François-Félix  IJarré  à  jouir  des  revenus  atta- 
chés à  l'office  de  sacristain,  à  la  char^'e  par  eux  d'en  remplir  l'oflice. 
Les  habitants  se  réservent  d'ailleurs  le  droit  de  nommer  plus  tard  un 
sacriste  laïque.  Ils  usèrent  de  ce  droit,  le  "ili  octobre  1755.  A  la  suite  de 
l'acte  relatant  cettt»  nomination,  se  trouve  cette  protestation  :  Je  jiro- 
teste  de  nullité.  De  LLstoillc  Deux  an.s  après,  le  IX  décembre  1757,  les 
habitants,  revenant  sur  leur  décision,  conférèrent  de  nouveau  aux 
vicaires,  mais  à  la  conditi(jn  qu'ils  seraient  toujours  au  nombre  de 
trois,  la  charge  et  les  revenus  de  la  sacristie.  Registre  des  délibéra- 
tions de  la  fabrique,  ms.  conservé  aux  archives  de  la  fabrique  de 
Saint-Calais. 

(2)  Cette  (lélil)ération,  pri.se  en  assemblée  générale  des  habitants.  A 
la  date  du '20  ;ivril  1771,  fut  provoquée  par  les  soliii-itations  du  curé, 
Jean  Ueudin  de  la  Salle,  lequi^l  offrit  de  son  côté,  «  d'abandunner  (aux 
vicaires)  la  portion  de  son  casuel  à  la  réserve  des  ilroits  turiaux  dans 
les  mariages,  sépultures,  et  cire  en  provenant  qu'il  se  réserve,  i-t  de 
leur  donner  en  outre  chacun  an  la  .somme  de  cent  livres.  »  .Même 
registre.  Cette  allocation  de  la  fabrique  fut  i)orlée  ensuite  à  l'.K)  1.  ; 
ainsi  qu'il  résulte  de  l'article  suiv.mt  :  «  1/ou  paye  à  messieurs  les 
vicaires,  .suivant  l'acte  de  di-libération,  .irresté  It;  cinq 
cent  soixante  dix  livres  chacun  an,  avec  trente  livres  qu'ils  n-roivcnl 
de  la  confrérie  du  Saint  Sacrement.)"   Conqilcs  îles  années  1777-7H. 

(3)  Hené-Frani;ois  Duclos  de  IFtoile  app.irtenait  à  une  f;inulle  noble 
do  l'Auvergne.  Il  iw  conserva  point  longtenqjs  son  cunonieat,  et,  le  ;•> 
décembre    1700,  il    le   résigna    en  f.iveur  de  Jidien-Franvois  DespréH, 
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faveur  d'un  vicaire  de  Savigné-l'Évêque,  Jean  Boudin  de  la 
Salle  (1),  mailio  ès-arts  de  la  faculté  d'Angers,  qui  on  prit 
possession,  le  6  mai  1757  (2),  et  qui  resta  en  fonction  pendant 
vingt-quatre  ans.  Durant  ce  laps  de  temps,  divers  travaux 
furent  exécutés  dans  l'église  ;  nous  les  énumérerons  Jjriève- 
ment.  En  i758,  on  restaura  l'autol  dédié  à  saint  Michel  (3). 
En  1763,  deux  nouvelles  cloches  furent  fondues  (4).  L'orgue 
fut  réparé,  en  i76C,  par  le  facteur  Isnard,  de  la  ville 
d'Orléans  (5)  ;  la  garniture  en  argent  du  grand  autel  le  fut, 

curé  d'Yvrù-rEvèque  dont  il  ;illa  occuper  aussitôt  la  cure.  Il  y  mourut 
le  '2t  décembre  1783,  âgé  d'environ  soixante-dix-liuit  ans.  Cf.  Mémoires 
de  René-Pierre  Nepvcii  de  la  Manouillère,  publiés  par  M.  l'abbé  G. 
Esnault,  t.  I,  p.  M  et  12. 

(1)  Cf.  Arch.  dép.  de  la  Sarthe,  66"  reg.  des  ins.   écoles,  f»'  90  et  91. 

(2)  «  Le  six  may  mil  sept  cent  cinquante  sept,  maistre  Jean  Beudin 
de  la  Salle,  maître  es  arts  de  l'Université  d'Angers  a  pris  possession 
de  la  cure  Nostrc  l)ame  de  Saint  Calais.  »  Etat  civil  de  la  même  ville. 

(3)  Se  charge  «  de  seize  livres  neufs  sols  qu'il  a  payé  au  sieur 
Gasparin,  paintre,  pour  avoir  raccommodé  l'autel  Saint  Michel,  quit- 
tance du  vingt  neuf  juillet  1758,  cy  16  1.  9  s.  »  Comptes  de  l'année 
1737-58. 

(4)  Se  charge  «  de  trois  cents  livres  délivrées  aud,  s""  Jacques  Mony 
nv',  cy  devant  procureur  fabricier  de  lad.  église  pour  donner  au 
nonnné   Le  Brun,   qui   a  fondu   les  cloches  de  lad.  église,  suivant  sa 

reconnoissance  du  2  décembre   aud.  an  1764 »  C'est  dans   une 

assemblée  générale  des  habitants,  tenue  le  2  mai  1762,  que  J.  Mony 
avait  été  autorisé,  sur  sa  demande,  «  à  faire  fondre  lad.  seconde  cloche 
(elle  s'était  cassée')  et  à  faire  refondre  les  deux  petites  cloches  en  une 
seule  et  de  traiter  avec  tels  fondeurs  que  bon  lui  semblera.  »  Registre 
des  délibérations  de  la  fabri(inc,  à  la  date  précitée.  Le  marché  fut 
passé  avec  le  fondeur,  le  27  avril  17(>2  ;  il  en  cxi.ste  une  double  expé- 
dition, aux  archives  de  la  fabrique.  Jean-Baptiste  Le  Brun,  était  du 
Mans  et  de  la  jiaroisse  de  Saint-Benoît. 

(5)  a  Plus  payé  le  deux  aoust  mil  sept  cent  soixante  six,  cinquante 
six  livres  à  FraiH'ois  Lévé(iue  peintre  pour  avoir  peint  le  buffet 
d'orgue..,..  Plus  payé  a  Gei)ert,  menuisier,  quarante  livres,  pour  les 
ouvrages  ((u'il  a  fait  au  bnlïet  de  l'orgue..  Plus  le  trente  septembre 
(1705)  payé  à  monsieur  Isnard,  facteur  d'orgue,  la  sommi;dc  deux  (.'(Mits 
livres  à  compte  sur  le  traité  fait  av(;c  lui  au  mois  de  février  dernier, 
plus  celle  de  cent  cin(|uante  livres  i)our  le  jirix  dun  cromorne  ajouté 
depuis  led.  traité....  Plus  payé  au  sieur  isnard,  facteur  d'orgues,  la 
sonnne  de  trois  cents  livres,  pour  restant  des  ouvrages  qu'il  a  faites, 
suivant  son  reçu  en  date  du  sept  juillet  mil  sept  cent  soixante  sept.  » 
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la  même  année,  par  Tremblay,  orfèvre  à  Ven(lùme(I).  En  ITti;», 
on  pratiqua  dans  la  sacristie  la  porte  par  laquelle  on  y  accèile 
encore  aujourd'hui  (2).  Deux  ans  après,  le  procureur  fabricier 
alors  en  exercice  se  fit  autoriser  à  acquérir  un  ornement  dans 
des  conditions  assez  singulières.  Une  troupe  n  .)n>ade  de  juifs 
passait  alors  à  Saint-Calais,  Elle  oflVait  de  cédera  la  fabrique, 
à  des  conditions  qui  semblaient  avantageuses,  toute  une  cha- 
pelle de  damas  blanc.  Sans  trop  s'inquiéter  de  la  provenance, 
les  habitants  consentirent  à  cette  acquisition  (3).  Ils  se  dé- 
terminèrent, en   1776,  à   faire  disparaître  une  chapelle  (4), 

Comptes  rendus  par  Alexis  Cliàlain.  C'est  d'après  un  rei;u  délivré  par 
ce  facteur  à  Alexis  Châtain,  le  7  juillet  1707,  que  nous  le  savons  li.\.é  à 
Orléans. 

(i)  «  Plus  payé  à  AI""  Tremblay,  orfeuvre  à  Vendôme,  suivant  son  reçu 
du  vingt  juin  mil  sept  cent  soixante  six  la  sonune  de  soixante  douze 
livres,  cinq  soi.*. 

Plus  paie  le  même  jour  (M  mai  17GG),  à  Plessis,  messager  de  Ven- 
dùme  à  Saiut-Calais,  pour  avoir  porté  cl  rapporté  la  croix  d'ar^'i-nt, 
quatre  chandeliers,  deux  burettes,  un  bassin,  le  tout  d'ar^jent,  vingt 
sols....  »  Mêmes  comptes. 

(2;  «  Aujourd'hui  trente  juillet  (17<i9)  est  comparu  le  sieur  François 

Legrand,  procureur  fabricier,  lequel  a  représenté  :  "2"  a  proposé 

qu'il  seroit  nécessaire  de  faire  la  porte  de  l'entrée  de  la  sacristie  sous 

saint  Crepin Sur  la  seconde  proposition  le  s'   Legrand  demeure 

autorisé  à  faire  faire  la  porte  de  la  .sacristie  sous  saint  Crepin  dont  la 
statue  est  en  proximité  île  l'autel  de  sainte  Harbe.  "  Hegistie  des 
délibérations  de  la  fabrique. 

(3)  «   Du  dix   neuvième  mai  (I77I|   dans  l'assemblée    générale  des 

habitîints  de  cette   ville est  représenté   |iar  led.   sieur  procureur 

fabricier  que  l'égli-se  ayant  un  besoin  urgent  et  nécessaire  d'ornenients 
et  que  ceux  qui  servent  actuellement  ne  .sont  jires<pie  [ilus  c-i  état 
d'être  em|iloyé,  il  seroit  indis|)ensable  d'y  pourvoir  en  les  n-nouvel- 
lant,  qu'il  se  présente  un  damas  broché,  li.  .s  beau  et  qui  pi-ut  durer 
longtcnq)S  par  sa  force,  sa  bonté,  qui  pourroit  être  employé  .sur  le 
chanq).  consistant  en  trois  iliapes,  uuo  chasuble,  d.-ux  dalnialiqui'S, 
une  élole  et  manipuli;  et  un  parement  d'autel  qui  seroit  garnis  d'un 
galon  de  faux  or  acconqiagné  d'un  velours,  le  tout  en  état  «l'être 
emplové  et  (jue  l'occasion  fait  renconln.'r  l'iitrf  les  mains  «b*  luifs  qui 

ne   veulent    pas   l'accorder  à  moins  d».' sijit  cents  livres *  L'uiUieiu- 

bléc  en  aulori.se  l'acquisition.  .Menu;  registre. 

(4)  «  Du  dimanclie  vingt  un  avril  (ITTti) il  a  été  représenté  pur  li> 

sieur  Michel  lîriant,   procureur  fabriciii    en  exercice  de  celle  égli.sf 
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dédiée  à  Saint-Sébastien  et  qui  s'ouvrait  sur  le  bas  côté 
droit  de  l'église,  en  face  de  la  troisième  travée. 

Dès  1764  (1),  les  gros  décimateurs  s'étaient  décidés  à 
prendre  à  leur  charge  les  réparations  du  chœur  qui,  légale- 
ment, leur  incombaient.  Cet  aide  qu'ils  avaient  jusque-là 
vainement  réclamé,  permit  aux  fabriciers  de  pourvoir  plus 
aisément  aux  autres  besoins  de  leur  église.  Le  clocher,  sans 
cesse  entretenu,  ne  laissait  pas  d'inspirer  des  inquiétudes. 
En  1780,  on  fit  dresser  un  devis  approximatif  des  frais  qu'en- 
trahierait  sa  restauration  (2),  Elle  fut  ajournée  quelques 
années,  faute  de  ressources  suffisantes. 

qu'il  y  a  dans  lad.  église  une  cliappelle  dédiée  à  saint  Sébastien, 
laquelle  est  prête  à  câbler,  étant  toute  lézardée,  qu'il  demande  l'avis 
desdits  babitans,  pour  être  autorisé  à  faire  les  réparations  de  lad. 
ciiapelle,  lesquels  babitans,  après  avoir  meurement  délibéré  entre  eux, 
ont  reconnu  (ju'il  seroit  très  coûteux  de  faire  rebâtir  lad.  ciiapelle 
telle  qu'elle  est  aujourd'huy,  étant  bâtie  en  saillie  par  hors  lad.  église, 
qu'ils  autorisent  ledit  s""  Hriant  à  faire  abattre  lad.  chapelle,  faire  rem- 
plir en  maçonnerie  l'arcade  qui  est  dans  le  nuu"  et  faire  replacer  l'autel 
en  rencontre  dud.  mur.  »  Registre  des  délibérations  de  la  fabrique. 

(1)  Se  charge  «  de  sept  livres  dix  sols  reçues  de  m' le  curé  pour  250 
d'ardoises  étant  à  lad.  église  le  dix  février  1704,  pour  i)ar  luy,  les  s"'* 
abbé,  religieux  et  ciianoines  de  cette  ville,  faire  emploier  sur  le  cœur 
et  cancel  de  lad.  égUse,  comme  décimateurs.  »  Comptes  rendus  par 
Alexis  Châtain. 

(2)  «  Le  dimanche  trente  juillet  (1780)....  dans  l'assemblée  des  habi- 
tants  a  été  représenté  par  led.  s""  Quentin  procureur  fabricier  que 

en  conséquence  de  la  délibération  du  vingt  quatre  juin  dernier,  les  s" 
François  Houguereau,  Jidien    Nail  et  Jacques  lîigot,  exports,  dont  un 

est  couvreur, se  sont  transportés  le  sept  du  présent  mois  pour 

dresser  procès  verbal  et  faire  un  devis  estimatif  des  réfections  à  faire 
aud.  clocher  de  cette  ditte  ville,  ensemble  à  la  couverture  et  voûte  de 

l'église il  a  été  reconnu  que  lesd.  expeits  pour  mettre  les  habitants 

en  étal  de  prendre  un  parti,  ont  fait  deux  devis.  Par  le  premier,  ils  ont 
estimé  que  le  prix  des  réfections  à  faire  aud.  clocher  se  montoit  à  la 
.somme  de  deux  mille  cent  trois  livres  douze  sols,  compris  tout,  que 
les  réparations  de  la  couverture  montent  à  cent  cinciuanle  livres,  et 
(|ui'  les  simples  réparations  aud.  clocher  sans  la  couverture,  montent 
à  celle  de  douze  cent  trente  neuf  livres.  Sur  quoy  led.  s""  procureur 
fabricier  ayant  mis  en  délibération  le(|uel  des  deu.\  devis  on  adopterait, 
il  a  été  dit  unanimement  par  les  d.  habitants  que  lud.  fabrique  n'étant 
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Le  registre  sur  lequel,  pour  toute  cette  période,  les  th*li- 
bérations  du  conseil  de  fiibrique  sont  inscrites,  et  (jui  nous 
a  été  conservé,  garde  la  trace  de  l'aclion  prépondérante  du 
curé.  Jean  Beudin  de  la  Salle  se  révèle  à  nous  comme  un 
prêtre  zélé,  actif,  fort  dévoué  aux  intérêts  de  sa  paroisse.  Il 
n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  une  résolution  [trise,  qui  ne  le 
soit  sur  son  initiative.  A  l'occasion,  il  remplit  rollice  de 
secrétaire,  rédige  les  procès-verbaux,  cl,  sur  (juclque 
chapitre  qu'il  ait  à  émettre  un  avis,  sa  voix  est  toujours 
écoutée.  On  l'a  vu  du  reste,  pour  assurer  le  maintien  des 
trois  vicaires,  se  dessaisir  d'une  [»arlie  de  son  casuel.  S'il 
n'est  rien  arrivé  ju.squ'à  nous,  (pii  nous  permette  do  juger 
de  son  attitude  à  l'égard  des  pauvres,  nous  savons  du  moins 
par  son  acte  d'inhumation,  qu'il  lint  à  être  enterré  parmi 
eux  (1). 

II  fut  remplacé  par  un  saint  prélre,  Piorre-Denis-Nicolas 
Drouelle  (2)  qui,  plus  tard,  devait  ujériter  lo  titre  de  confes- 
seur de  la  I'\)i.  Ce  dernier  fit  exécuter  par  un  ouvi-ier  de 
Saint-Calais,  Louis  Gati-y,  le  pi-ojet  de  i-éfeclion  partielle  du 
clocher  que  son  prédécesseur  n'avait  pu  entreprendre  (.)). 


point  en  état  de  faire  une  dépense  telle  qne  le  premier  devis,  ils  s'en 
tiennent  au  second....  »  Kegislre  des  délibérations  de  la  faliri(|u<^. 

(i)  «  Le  douze  octobre  de  la  présente  année  M7HI)  a  t-té  iidniiné  dans 
le  cimetière  de  Ihôpital,  par  nous  curé  de  Saint  Martin  de  Saryé,  sous- 
signé, le  corps  de  maître  .Jean  lieudin  de  la  Salle,  mailre  es  arts  et 
gradué  en  l'Université  d'Angers,  en  son  vivant  curé  de  cetli-  jtarois.se, 
décédé  le  jour  jtrécédent  à  deu.\  heures  après  midi  âgé  cnvirun  soi.xante 
quatre  ans,  présens  les  maistres  l'ierre  de  Villiers,  licentié  es  lois  do 
l'Université-  dWngers  et  chanoim»  de  la  collégiale  do  celtf  ville,  et 
Franrois  Yves  Krillet,  vicaire  de  cette  paroisse,  avec  nous  soussignés.  > 
l']tat  civil  de  Saint-Calais. 

(2)  Il  fut  pourvu  de  la  cure  par  une  sign.iture  aj)OSloli(pie  hupiclle  fui 
visée,  le  IH  janvier  17H'2.  Il  prit  pos.'^essinn  de  son  bénéliee,  le  *3t  janvier 
suivant.  Cf.  .\rcli.  dép.  de  la  .Marthe,  7.'i«  reg.  di-s  ins.  ecclés.  f"  '21(1  r". 

(3)  Le  traité  pa.ssé,  le  ;<  juin  I78r>,  ciilrt'  les  habitants  de  Saint-C^ihiis 
et  cet  ouvrier,  fsl  mciitiunné  sur  le  Itfpt'rtoiri'  dr  Tt-tudc  di-  M'  (ht- 
vaiseaux,  notaire  à  Saint-Calais.  l'.ir  un  .irli-  d'ass«'nd)lcc  gém-ralf 
des   habitants,  en  date  du    T»  juillit   l7Kt,   il   avait  été  décidé  cpinn 
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Sur  ses  ressources  personnelles  et  de  ses  propres  deniers, 
il  réédifia,  en  1785,  l'autel  de  sainte  Barbe  et  celui  de  saint 
Michel,  placé  à  l'extrémité  supérieure  du  Ijas  côté  droit. 
En  1787,  il  acheta,  toujours  à  ses  frais,  l'un  des  autels  de  la 
chapelle  supprimée  des  Camaldules  de  Bessé.  L'année 
suivante,  il  se  chargea  également  de  la  réparation  de  la 
ciiairc  (1).  Ce  fut  à  son  instigation  (2)  que  l'on  éleva,  en 

emprunt  serait  contracté  pour  pourvoir  à  cette  dépense.  Dans  les 
comptes,  rendus  par  Geoffroy  Tonpiat  de  la  Coulerie,  il  est  fait  men- 
tion de  la  somme  de  1850  1.,  par  lui  payée  à  Louis  Gatry  pour  travaux 
exécutés  au  clocher. 

(1)  «  Sous  l'administration  du  s""  Anjubault  (1785-86),  l'autel  appelle 
S'e  Barbe  à  main  gauche  du  maître  autel,  en  entrant  dans  l'église,  a 
été  reconstruit  à  neuf  des  générosités  de  M''  Drouelle,  doyen,  curé  de 
cette  paroisse  ;  quelques  mois  après  il  a  fait  aussi  refaire  celui  de 
S'  Miciiel,  au  pied  de  la  tour  du  clocher.  En  1787,  au  mois  d'octobre,  il 
a  acheté  celuy  des  Camaldules  de  Bessé,  et  l'a  fait  placer  aussi  où  étoit 
celuy  du  Rosaire,  au  dessus  du  clocher,  le  tout  à  ses  dépens,  et 
l'année  précédente  il  avoit  fait  blanchir  toute  l'église,  depuis  le  bas 
jusqu'en  haut,  fait  réparer  la  chaire  qui  étoit  très  grossière  et  vilaine, 
ainsy  que  le  ciel  de  la  chaire,  aussi  à  ses  frais,  sous  la  gestion  du  s""  de 
la  Coulerie.  »  Note  marginale  inscrite  à  la  fin  du  XVIII''  siècle  sur  le 
registre  des  délil)érations  du  conseil  de  fabrique. 

(2)  C'est  du  moins  ce  que  nous  pensons  pouvoir  conclure  de  la  réso- 
lution suivante  prise  par  le  conseil  de  fabritiue  :  «  Du  deux  février 
(1789),  en  l'assemblée  des  habitants  de  latl.  paroisse,  a  été  repré- 
senté par  led.  .s""  Truguet,  aud.  nom  que  l'objet  de  la  présente  assem- 
blée est  pour  deux  causes  ;  la  première  pour  être  autorisé  à  démolir 
les  murs  de  scellement?  qui  supportent  les  douze  propliétes  et  de  les 
placer  sur  des  pieds  de  stale  en  pierre  dure  ;  quant  à  ce  qu'il  en  coû- 
tera led.  S''  curé  s'offre  de  le  payer....  2'^  (pie  le  second  objet  est  pour 
cire  autorisé  à  reliiaiser  la  porte  d'entré<;  de  la  sacristie  et  de  déplacer 
la  table  de  communion  en  grille  de  fer  pour  ralonger  le  cœur  afin  que 
l'on  puisse  entrer  dans  la  sacri.stie  sans  entrer  dans  le  sanctuaire, 
laquelle  opération  led.  s'  curé  s'offre  de  payer,  en  lui  permettant 
cependant  de  prendre  le  marcliepied  de  l'autel  S'  Sébastien  qui  est  en 
pierre  dure,  aux  ofTres  qu'il  fait  d'en  faire  faire  un  autre  en  Ijois.  Sur 
quoy  lesd.  liabitants  ayant  égard,  ils  ont  en  remerciant  led.  s' curé 
de  toutes  les  avances  qu'il  a  faites  et  fait  tous  les  jours ils  l'auto- 
risent ainsi  que  le  s""  Truguet  à  faire  les  opérations  ci-dessus.  »  D'après 
une  note  manuscrite  de  M.  l'abbé  'Voisin,  M.  Gheerbrant  aurait  donné 
le  pian  du  rétable.  Hegistre  des  déUbérations. 


M^^:é>i9. 
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1780,  le  retable  qui,  jusqu'cu  1807,  a  garni  le  mur  droit 
clôturant  le  chœur. 

Il  s'était  prêté,  en  1783,  à  la  création  d'un  nouveau  cime- 
tière, de  celui-là  même  où  l'on  enterre  encore  actuellement. 
L'ancien  entourait  primitivement  l'église  entière,  et  la  dépas- 
sait même  du  côté  du  chevet.  On  en  avait  (hstrait,  on 
1540  (1),  une  bande  de  terre  assez  étroite  qui  longeait  le 
bas  côté  gauche  et  tout  l'espace  qui  s'étendait  devant  la 
façade.  Ce  qui  en  avait  été  conservé,  ne  suffisait  plus  pour 
inhumer  les  morts,  depuis  surtout  que  le  gouvernement 
royal  avait  interdit  de  les  déposer  dans  les  églises.  L'admi- 
nistration civile  et  le  pouvoir  ecclésiastique  se  résolurent 
donc  à  le  supprimer,  et,  quand  les  ossements  qui  y  icpo- 
saient  depuis  si  longtemps,  en  curent  été  enlevés,  le  marché 
au  blé  y  fut  établi  ('2). 

La  considération  que  M.  Drouelle  s'était  acquise  près  de 
ses  paroissiens,  lui  valut  d'être  élu  par  eux,  le  9  septembre 
1787,  membre  de  la  première  assemblée  municipale  de  la 
ville  (3),  mais,  en  1790,  il  ne  fut  pas  renommé.  Le  20  avril 

1791,  il  refusa  de  prêter  .serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  demanda  à  la  municipalité  l'autorisation  de  se 
retirer  à  l'Iiospice.  Elle  lui  fut  refusée  et  on  lui  assigna 
l'abbaye  pour  demeure  (4).  Il  fut  ensuite  interné  à  la  Mission, 
au  Mans,  conduit  de  là  à  Angers  où  il  arriva  en  septembre 

1792,  et  fut  enfin  déporté  en  Espagne.  Il  débarqua  à  la  Coro- 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  (i!),  note  1. 

(2)  Acte  (l'a.sscmljlt'0  géiiùralc  des  habitant.s,  en  date  du  Ki  r.ovemhro 
ilS^i,  tendant  à  vendre  le  grand  cimetière  rcpnanl  li^  Imi^'  do  l;i  rui'  du 
Palais,  pour  employer  les  deniers  provennnt  de  cette  vente,  à  rac(iui- 
sition  d'un  autre  cimetière,  l'raneois  .Martîanne  s'engage  ù  fouiller  d'ici 
trois  ans  l'ancien  cimetière,  pour  en  enlever  les  osson»ents.  Titre 
pa[iier  ;  archives  de  la  ville  de  Saint-Calais,  conservées  à  la  Ilihlio- 
thèfjue  puhlicpie, 

Çh  lU'gistre  des  délibérations  de  la  municipalité,  conservé  à  lu  niuiric 
de  Saint-Calais  ;  voir  à  la  date  du  IK  mars  17SH. 

('h  l{egi.slre  des  délibérations  de  la  municipalité,  à  la  date  du  !t<) 
mai  nui. 
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gne,  le  9  octobre  1792  (1),  et  mourut  sur  cette  terre  étrangère 
avant  la  conclusion  du  Concordat  (2).  11  y  avait  été  accompagné 
par  ses  deux  vicaires,  MM.  Jouanneaux  et  Joseph  Cliaudet 
qui,  à  son  exemple,  n'avaient  point  voulu  prêter  serment  (3). 
Ces  prêtres  fidèles  à  leur  devoir  et  dignes  de  tous  nos 
respects,  furent  remplacés  par  deux  ecclésiastiques,  Julien- 
Charles  Bossé  (4)  et  René  Lemoine  (5).  Ils  eurent  la  faiblesse 
de  se  laisser  choisir,  le  premier,  comme  curé,  le  second, 
comme  vicaire  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Saint-Calais, 
par  ceux  des  paroissiens  qui  admettaient  l'ordre  de  choses 
indûment  établi  par  la  Constituante.  L'installation  du  pré- 
tendu pasteur  n'eut  pas  lieu  sans  protestations,  et  l'un  des 
hommes  influents  de  la  ville,  M.  Dehargne,  secrétaire  du 
district,  ayant  dit  plaisamment  que  «  la  municipalité  avait 
pris  l'écharpe  comme  des  ânes  pour  installn-  un  \alct  de 
curé  »  se  vit  dénoncé  pour  ce  propos  à  l'accusateur  public 
et  traduit  devant  le  tribunal  du  district  (G).  Les  juges  d'ail- 
leurs se  refusèrent  à  donner  suite  à  raffairc  et  renvoyèrent 
l'accusé  indemne  (7). 

(1)  Cf.  Dom  P.  Piolin,  Histoire  de  l'Kglise  du  Mans  pendant  la 
Révolution,  t.  II,  p.  500,  5G5.  Cf.  sur  cette  déportation,  une  relation 
insérée  dans  la  Province  du  Maine,  année  1845. 

(2)  Id.,  t.  II,  p.  32,  577. 

(i)Id.,  t.  II,  p.  558,  561,  564,  581.  L'abbé  Jouanneaux,  né  à  Assé- 
le-Uiboul,  était  âgé  de  20  ans,  (pianil  il  fut  déporté,  l.'alibé  Chnudet 
était  de  Montbizot. 

(4)  Cf.  les  registres  des  délibérations  de  la  municipalité  de  Saint- 
Calais,  à  la  date  du  18  juillet  1791.  I,'ai)bé  liossé  s'était  déclaré,  dés  le 
18  janvier  17'.)1,  disposé  à  prêter  serment.  (Mêmes  registres.)  Cf.  sur  ce 
personnage  :  Monographie  du  collège  de  Samt-Calais,  par  l'abbé  II. 
Dupont,  in-8,  p.  30-34. 

(5)  La  nomination  de  ce  vicaire  est  relatée  sur  ces  mêmes  registres, 
à  la  date  du  7  août  171)1.  Il  eut  pour  aides  d'abord,  puis  pour  succes- 
seurs, les  nommés  Michel  Barbet,  Krançois-Yves  Brillet  (20  septembre 
1702)  et  l'abbé  Roclielle.  Ces  deux  derniers  déclarèrent  jtlus  tard 
renoncer  à  la  prêtrise,  (5  frimaire  et  (1  pluviôse,  an  11). 

(G)  CL  à  la  date  du  8  août  1701,  la  délibération  ]mse  par  la  iiumici- 
palité.  Registres  conservés  à  la  mairie  de  Saint-Calais. 

(7)  Accusé  de  réception,  en  date  du  2  septembre  1701,  d'une  lettre 
de  M.  Bordet,  accusateur  public.  Mêmes  registres. 
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Esprit  vaniteux  et  vulgaire,  avide  de  popularité,  prêt  à 
tout  sacrifier,  le  célibat  excepté,  pour  l'acquérir  et  pour  lu 
garder,  l'abbé  Bossé  s'elTorça  d'abord  de  se  concilier  les 
sympathies  des  fidèles  par  l'éclat  et  par  la  beauté  des  céré- 
monies religieuses  auxquelles  leur  piété  les  rendait  particu- 
lièrement sensibles.  Sur  sa  demande,  l'évéque  intrus  de 
Loir-et-Cher,  l'abbé  Grégoire,  lui  [lermit  de  prendre  dans  la 
chapelle  du  château  de  Blois  où  elles  étaient  conservées 
depuis  plus  de  neuf  cents  ans,  les  reliques  de  saint  Calais  (1). 
La  population  entière,  municipalité  en  tête,  se  rendit  pro- 
cessionnellemcnt,  le  i^'' juillet  1791,  jusqu'à  Maroiles,  pour 
y  recevoir  les  restes  vénérés  du  fondateur  et  du  patron  de 
la  cité  (2),  auquel  tut  élevé  l'année  suivante  un  monument 
qui,  édifié  sur  les  plans  de  M.  Gheerbrant,  fut  d'abord  placé 
dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  gauche  du  chœur  (3).  Il  en  a 

(1)  Cf.  Cartulaire  de  l'ahbaye  de  Saint-Calais,  publié  par  l'abbé 
L.  Froger,  in-H",  p.  8i. 

(,2)  «  Aujourd'liuy  premier  juilltît,  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze, 
sur  les  huit  heures  du  matin,  en  conséquence  de  larrèté  précédent,  la 
cérémonie  de  translation  des  reliques  de  saint  Calais,  patron  de  cette 
ville,  s'est  faite,  accomp;ignée  de  tous  les  corps  convoiiués,  au  désir 
de  la  pétition  de  la  commune  et  le  conseil  général  de  la  comnmne 
assemblé,  a[)rés  avoir  reru  des  mains  des  administrateurs  du  district 
le  dépôt  des  reliques  pour  être  déposées  dans  l'église  paroissiale, 
suivant  l'arrêté  du  directoire  du  district,  en  a  donné  sa  reconnaissance 
auxd.  sieurs  administrateurs.  Fait  et  arrêté  en  conseil  général  et  à 
l'hôtel  commun  de  la  municipalité  de  Saint-Calais,  les  dits  jour  et  an 
que  dessus.  »  Registres  conservés  à  la  mairie  de  Saint-Calais.  Le 
procés-verbal  de  réception  des  reliques  a  été  publié  à  la  suite  de 
l'opuscule  intitulé  :  Lcijende  de  Saint-dalais,  suivie  iht  Testtnucnt 
attribué  à  cet  anachorète,  par  M.  Mégret-lJucoudray,  in-H",  p.  Ki. 

(3)  «  Nous  soussignés,  curé  et  procureur  fabricier  en  exercice  de  la 
parois.se  X.  D.  de  Saint-Calais,  auturisés  par  lacté  de  délibération  dt; 
l'as.semblée  faite  au  banc  de  fabrique,  le  huit  du  présent  mois,  à  l'elTet 
d(î  faire  toutes  les  dépenses  nécessaires  jiour  placer  la  ch;\sse  de 
saint  Calais,  dans  l'embrasure  de  la  croisée  au   dessus  des  prophètes, 

F.t  nous  Franenis  Houguereau,  entrepreneur  de  b;Miiuents,  avons  fait 
double  sons  sous-seing,  le  traité  suivant,  .savoir  (jue  moi,  Mouguereiiii, 
m'oblige  de  percer  la  croisée  au  des.sus  des  prophètes  doimant  sur  la 
voûte  de  la  sacristie,  de  la  largeur  et  hauteur  nécessaire   pour   phu-er 
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été  récemment  enlevé,  pour  être  appliqué  à  la  paroi  du 
massif  dans  lequel  on  avait  pratiqué  déjà  l'escalier  donnant 
accès  à  la  chaire. 

Quand,  après  l'expulsion  des  religieux  de  leur  abbaye,  on 
mit  en  vente  le  mobilier  de  leur  église,  l'abbé  Bossé  se 
rendit  acquéreur,  entre  autres  objets,  d'un  riche  ornement 
en  drap  d'or,  du  lutrin  et  des  orgues  (1).  On  les  utilisa  pour 
renforcer  l'instrument  dont  l'église  était  déjà  pourvue  (2). 

e 

la  chasse  de  saint  Calais de  construire  dans  l'embrasure  de  lad 

croisée,  une  niche  en  pierres  de  taille  de  la  largeur  et  hauteur  portée 
dans  le  plan  fait  par  M^  Giieerbrant,  d'y  travailler  les  moulures  et 
ornements  qui  y  sont  dessinés,  de  fermer  en  dehors,  c'est-à-dire  du 
côté  de  la  voûte  de  la  sacristie,  l'ouverture  par  un  nmr  fait  soit  en 
briques,  soit  en  pierres,  de  rcnduire  le  tout  en  dehors,  de  fournir 
pour  tout  ce  que  dessus,  tous  les  matériaux  nécessaires  ainsi  que  tous 
les  bois  nécessaires  à  l'échan'audage,  à  l'exception  néanmoins  des 
colonnes  de  marbre  qui  seront  prises  à  l'autel  de  l'abbaye,  comme 
appartenant  à  l'église.  Leurs  chapiteaux  et  leurs  bases  seront  fournis 
par  moi  ;  de  raccommoder  toutes  les  rosettes  des  deux  pilliers  ser- 
vant de  base  aux  quatre  coloinies  du  grand  autel  de  l'église,  de  fournir 
pour  le  tout  des  matériaux  nécessaires,  enfin  de  rendre  tous  les  sus- 
dits ouvrages  faits  et  parfaits  pour  le  jour  de  l'Assomption  de  la  pré- 
sente année. 

Et  nous,  curé  et  procureurs  fabriciers  de  lasusd.  égUse,  nous  obli- 
geons payer  au  s''  Douguereau,  à  la  fin  et  au  rec'u  des  ouvrages  cy 
dessus  mentionnés,  la  somme  de  cent  vingt  livres  pour  tous  paye- 
ments    fait,  arrêté  et  signé  double  par  nous  susdits,  à  Saint-Calais, 

le  vingt-six  juillet  mil  sept  cent  (juatre  vingt  douze. 

J.  SoiUN,  procureur  fabricier  en  exercice. 

F.  BouGUEBEAU.  BossÉ,  curé  de  Saint-Calais.  » 

(1)  •<  Etat  des  effets  achetés  pour  le  compte  de  la  fabrique  de  Saint- 
Calais,  aux  ventes  qui  ont  été  faites  à  l'abbaye  dud.  Saint-Calais,  le 
9  aoust  17Û1  et  autres  jours. 

L'aigle,  201  l. 

Le  chandelier  et  croix  de  cuivre  24  1. 

Le  grand  autel,  52  1. 

Le  bénitier  de  marbre,  O  1.  5  s. 

L'orgue,  KKJ 1. 

Un  ornement  doré,  400  1.  »  Titre  papier  ;  archives  de  la  fabrique. 

(2)  «  Je  soussigné,  curé  de  Saint-Calais,  recoiniois  avoir  reçu  de 
M.  Sorin,  fabricier  de  l'église  la  somme  de  six  cens  livres,  que  j'ai 
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C'est  h  cette  époque  que  fut  conslruilo  la  tribune  où  elles 
sont  encore  installées  (1).  Pour  les  mieux  l'aire  valoir,  on 
engagea  l'ancien  organiste  de  l'ahbaye  de  Saint-Benoit-sur- 
Loire,  Bernard  Vianni,  qui  prit  l'engagement  de  les  loucher, 
neuf  années  durant,  moyennant  un  traitement  annuel  de 
quatre  cents  livres  ("ii). 

Les  passions  politiques  s'avivaient  de  plus  en  plus  à 
Saint-Calais,  que,  malgré  tout,  les  habitudes  cin-étiennes  se 
maintenaient  chez  les  plus  exaltés.  Ils  en  donnèrent  la  preuve 
au  18  juin  1792.  Ce  jour  là,  on  plantait  l'arbre  de  la  liberté. 
L'avanl-veille,  la  municqndité  s'était  réunie,  et  elle  avait 
résolu  d'appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  symbole  de 
l'indépendance  recouvrée.  Les  corps  constitués,  après  avoir 
assisté  aux  vêpres,  suivirent  donc  le  clergé,  sorti  en  proces- 
sion de  l'église,  et  tous  ensemble,  s'arrètant  aussitôt  sur  la 
place  du  marché  au  IjIc  situé  sur  l'emplacement  de  l'ancien 

avancée  aux  facteurs  d'orgue,  suivant  le  marclié  fait  entre  eux  et  les 
coinniiss.'iirrs  nommés  par  la  paroisse,  pour  les  réparations  de  l'orgue, 
dont  quittance  à  Saint-Calais,  ce  treize  mars  mil  sept  cent  quatre 
vingt  douze. 

Hossé,  curé.  » 
Titre  papier,  archives  de  la  fabrique. 

(1)  Nous  commissaires  nommés  par  acte  de  délibération  des  habi- 
tants de  cette  paroisse  en  date  du avons  proposé  l'adjudication 

au  rabais  l'ouvrage  à  faire  pour  la  construction  d'une  tribuno  (|ui  doit 
recevoir  dans  l'église  paroi-ssialc  le  bulîet  d'orgue  placé  dans  ct-lU^  df 
la  cy  devant  abbaye  de  cette  ville  aux  clauses  et  conditions  de  fournir 
aux  adjudicataires  toutes  les  pièces  de  bois,  doux  et  fers  nécessaires 
pour  la  construction  de  lad.  tribune  et  pour  laquelle  il  sera  employé...  • 
Suivent  les  conditions  auxquelles  devront  se  soumettre  les  adjudica- 
taires.... «  obligeons  les  adjudicataires  à  tenir  l'ouvrage  prêt  et  fini  au 
premier  octobre  prochain  »  (17'J1).  Pierre  Maillot,  .lulien  Noél  et 
.Iac(iuos  N'oél,  charpentiers,  s'engagent  à  exécuter  le  travail  pour  la 
somme  de  GG  1.  «  Fait  et  arrêté  double  sous  nos  seings  le  présent 
traité  à  S'  Calais  le  ([ualorze  septi^mbrc  IT'.li.  »  Titre  original,  jiapii'r; 
arcliives  de  la  fabri(iue.  L'n  autre  contrat  lut  jjassé,  le  II  octobre,  par 
Philippe  Dupuis,  maître  plafonnem-  à  Savigny-sur-Uraye  qui  s'engagea 
à  exécuter  le  plafond  de  la  tribune,  pour  Iji  sonunc  de  V2  1. 

(2)  Archives  de;  la  fabri(ine  de  Saint-Calais,  contrat  original,  titre 
papier.  Hernard  Viaimi  .se  dit  originaire  de  Saint-Uenoît  sur-Loire. 
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cimetière,  conligu  au  bas  côté  droit  de  l'église,  écoutèrent 
respectueusement  la  lecture  que  fit  le  maire  de  la  ville,  de 
de  ces  deux  quatrains  : 

De  la  liberté  reconquise 

Voilà  le  signe  consolant  ; 
Par  cette  arme.  Français,  elle  vous  l'ut  acquise 
Et,  sans  elle,  l'on  peut  la  perdre  en  un  instant. 

Tremblez  à  mon  aspect,  tyrans,  aristocrates  ; 

En  passant  sous  ma  cîme,  osez  me  respecter, 

Ma  pique  et  mon  bonnet,  l'honneur  des  démocrates, 

Seront  toujours  pour  vous  un  signe  à  redouter  (1). 

L'abbé  Bossé  entendit,  sans  être  autrement  émotionné, 
l'expression  de  ces  sentiments  peu  pacifiques,  puis  il  jjénit 
l'arbre  de  la  liberté.  Le  22  août  suivant,  il  célébra  un  service 
funèbre  pour  le  maire  d'Elampes,  Simonneau,  mort  victime 
de  son  dévouement  à  i'aire  respecter  la  légalité  (2).  C'est, 
croyons-nous,  la  dernière  cérémonie  religieuse  à  lacjuelle 
les  autorités  locales  aient  pris  part.  Elles  manifestaient 
cependant  encore,  le  4  janvier  1793,  la  volonté  d'assurer  le 
service  du  culte  public,  en  votant  un  traitement  fixe  au 
sacriste,  au  bedeau  et  au  souffleur  d'orgue  (3).  Mais,  cette 
fois,  ce  fut  bien  la  dernière  marque  d'intérêt  qui  fut  donnée 
à  la  religion.  Le  27  mars  1793,  sur  la  demande  d'un  membre 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté,  la  citoyenne  Froger- 
Plisson,  femme  du  député  à  la  Convention,  la  municipalité 
décida  que,  sur  les  cinq  cloches  qui  meublaient  le  clocher, 


(1)  Registre  des  délibérations  de  la  municipalité.  Les  deux  quatrains 
devaient  être  gravés  sur  un  cercle  de  fer  qui  entourait  l'arbre. 

(2)  Cf.  à  cette  date,  le  procés-vcrbal  t\o.  la  (■('Mvmonio  fuiiéhro  inscrit 
sur  le  registre  des  délibérations  de  la  imiuici|Kilité  calaisienne. 

(3)  Sur  ces  mêmes  registres,  à  la  dah»  indiquée,  on  voit  voter  une 
allocation  annuclli'  di;  2'>0  I.  au  sacriste  Tironueau,  de  'iô  1.  ;iu  bedeau, 
de  20  1.  au  soullleur. 
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quatre  en  seraient  descendues,  pour  être  expédiées  à 
Tours,  au  citoyen  Robert  Parent,  qui  les  transformerait  en 
canons  (I).  L'exécution  de  l'arrêté  soulTrit  sans  doute 
quelque  difficulté,  car  il  n'y  fut  donné  suite  que  le  G  novem- 
bre 1793  (2).  Le  20  du  même  mois,  on  se  saisit,  pour  les 
envoyer  au  Mans,  de  tous  les  objets  d'orfèvrerie  qui  se 
trouvaient  dans  le  trésor  de  l'église  paroissiale  (3),  Celle-ci, 
enfin,  le  26  ventôse,  an  II,  fut  désalTectée,  et,  profanée, 
devint,  légalement,  le  temple  de  la  Raison  (4).  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  h  narrer  ici  les  fêtes  sacrilèges  dont  elle  fut 
le  théâtre  (5).  A  cette  époque,  l'aljbé  Bossé,  sans  abjurer  sa 
qualité  de  prêtre,  cessa  d'en  remplir  les  fonctions.  On  le  vit, 
homme  poIiti(iue,  prendre  rang  parmi  les  personnages  les 
plus  exaltés  de  la  ville,  et,  en  1797,  dénoncer,  en  qualité  de 
commissaire  du  pouvoir  exécutif,  les  Calaisiens  qu'il  soupçon- 

(1)  Cf.  à  cotte  date,  le  registre  des  délibérations  de  la  municipalité. 
La  demande  avait  été  appuyée  par  le  citoyen  Louis  Tailiecourt,  jeune. 
La  cloche  fondue  en  1723  fut  conservée. 

(2)  Cf.  à  cette  date,  sur  le  même  registre,  l'adjudication  de  la 
descente  des  cloches,  au  prolit  du  c«''  Maillot,  pour  la  somme  de   I5()  1. 

(3)  Voici  les  objets  qui  furent  saisis  :  «  Trois  calices  et  trois  patènes, 
deux  burettes  et  deux  bassins,  un  soleil,  une  patène  avec  un  Christ 
attaché  au  milieu,  une  grande  croix  pUuiuée  en  argent,  vm  buste  et 
chef  de  saint  Calais  en  trois  morceaux,  un  grand  ciboire  et  son  cou- 
vercle, un  autre  petit  ciboire  et  son  couvercle,  le  tout  en  argent  et 
pesant  environ  i[uarante-six  marcs,  et  a  été  à  l'instant  transporte  à  la 
municipalité  pour  être  ensuite  remis  aux  conunissaires  ipii  doivent  les 
porter  au  .Mans.  »  l'rocés-verbal  transcrit  sur  {e  registre  des  délibéra- 
tions de  la  municipalité. 

(i)  A  la  date  indiquée,  la  municipalité  décrète  que  «  le  lem|)le  a|ipelé 
l'église  paroissiale  »  sera  consacré  à  la  raison  au  décadi  prochain  et 
que  chaque  décadi  on  y  lira  les  lois  décrétées  parla  Convention,  qu'on 
en  enlèvera  les  statues  et  que  la  montagne  y  .sera  établie. 

Précédemment,  la  municipalité  avait  manifesté  lesiirit  irréligieux 
dont  elle  était  animée,  en  décidant,  le  23  pluviôse  an  il,  (pie  les  pau- 
vres qui  travailleraient  le  dimanche,  au  (jnai  réccnnucnt  créé,  rece- 
vraient un  ."Salaire  extraordinaire  de  iô  s.  pour  leur  journée,  parce 
qu'on  ne  saurait  «  trop  faire  pour  détruire  les  abus  nuisibles.  » 

(5)  Les  premières  fêtes  révolutionnaires  ont  été  l'objet  dune  étiuhî 
rédigée  par  .M.  Pal d  Peltier  et  insérée  dans  le  joiniial  V Avenir  .le  la 
Surthe,  n">  du  22,  2r.  etidl  .septembre  18'.h». 
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nait  de  royalisme  (1).  Celte  attitude  le  déconsidéra  près  des 
honnêtes  gens,  aussi  dut-il,  dès  que  l'ordre  fut  rétabli, 
abandonner  le  pays  et  se  réfugier  dans  le  départomonl  de 
Seine-et-Oise  où  il  finit  tristement  sa  vie  (2). 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  plusieurs  prêtres 
insermentés  dont  nous  ne  connaissons  d'ailleurs  que  les 
noms,  MM.  Cli. -R.  Dugué,  Legrand,  Bouvier,  Samuel 
Mirault  (3),  continuèrent,  au  péril  de  leur  vie,  d'administrer 
les  secours  de  la  religion  aux  fidèles  qui  les  réclamaient. 
Nous  savons  encore  par  une  lettre  du  temps,  récemment 
publiée  que,  en  1801,  le  canton  de  Saint-Calais  tout  entier 
témoignait  le  désir  de  revoir  ceux  qui  avaient  préféré  l'exil 
à  l'abjuration  (4),  aussi  dès  que  le  nouveau  diocèse  du  Mans 
eut  été  reconstitué  par  le  Concordat,  l'évêque,  M^i^de  Pidoll, 
s'empressa-t-il  de  pourvoir  la  cure  de  Saint-Calais  d'un 
titulaire  auquel  on  n'avait  nulle  faiblesse  à  reprocher.  Le 
nouveau  curé,  M.  Joseph  Jardin,  né  le  G  octobre  1757,  était 
un  ecclésiastique  iiistruit  et  éloquent  ;  il  avait  mérité  devant 
la  faculté  de  théologie  d'Angers,  le  grade  de  docteur.  Avant 
la  Révolution,  successivement  vicaire  de  Saint-Étienne  de 
Sillé  et  de  La  Ferté-Bernard,  il  avait  ensuite  obtenu  au 
concours,  la  cure  de  Saint-Georges-le-Fléchard,  paroisse 
alors  importante  du  diocèse  actuel  de  Laval  (5).  Il  refusa  de 
prêter  serment  et,  dix  années  durant,  resta  caché  au  milieu 
de  ses  paroissiens,  ne  reculant  devant  aucun  péril  pour 
remplir  les  fonctions  du  saint  ministère  (G).  Nul  ne  s'étonna, 

(1)  Dom  P.  Piuliii,  Histoire  de  l'Église  du  Mans  pcndaiU  la  Révolu- 
tion, t.  II,  p.  112-113. 

(2)  Cf.  Semaine  du  Fidèle,  t.  IV,  ]).  7'25,  note  2. 
ÇA)  a.  Id.,  t.  IV,  p.  720. 

(4)  Cf.  dans  l'Archiviste,  revue  historique  et  documentaire,  t.  I,  p.  5(), 
une  lettre  inédite  de  l'abbé  Micbot,  chanoine,  à  l'abbé  Bonnet,  vicaire 
général  du  diocèse  du  Mans,  réfugié  à  Londres,  datée  du  II  nivôse, 
an  l.\. 

(.'))  Cf.  Semaine  du  fidèle,  t.  IV,  p.  72G. 

(G)  Cf.  I).  1'.  i'iolin,  Histoire  de  l'fjjlisedu  Mans  pendant  la  révolu- 
lion,  1. 111,  p.  'j'j-iu;i. 
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quandla  paix  fut  reiuUic  à  l'Église,  de  voir  son  évoque  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  occuper  un  poste  aussi  difficile  que 
l'était  alors  la  cure  de  Saint-Calais. 

Dès  son  arrivée,  la  fabrique  fut  réorganisée  (1)  ;  il  fallut 
plus  de  temps  pour  en  reconstituer  les  revenus.  Les  biens 
qui  en  dépendaient,  et  le  presbytère  lui-niènie,  avaient  été 
aliénés  ;  il  n'y  avait  pas  à  revenir  sur  ce  fait.  Les  propi-ié- 
taires  des  immeubles  sur  lesquels  des  rentes  avaient  été 
autrefois  établies  au  profit  de  l'église,  .se  montraient  peu 
empressés  de  les  servir  de  nouveau.  On  n'eut  d'abord 
d'autres  ressources  que  le  produit  des  cbaises  et  des  bancs, 
affermés  dès  1805,  pour  une  somme  totale  de  191)3  f.  Cette 
location  s'accrut  les  années  suivantes,  sans  jamais  dépasser 
2,500  f.  (2).  il  11  y  avait  pas  là  de  quoi  faire  face  aux  besoins 
les  plus  urgents.  L'église  Notre-Dame  avait  beaucoup  soulTert  ; 
les  statues  avaient  été  renversées,  le  grand  autel  mutilé,  la 
sacristie  spoliée.  Pour  remettre  toutes  cboses  en  état,  trois 
mille  francs  étaient  nécessaires. 

D'autre  part  l'exercice  ordinaire  du  culte  public,  le  traite- 
ment des  employés  de  l'église,  celui  des  vicaires  laissé  à  la 


(1)  Cette  réorganisation  est  datée  du  25  thermidor,  an  XI  de  la  répu- 
Miciue  française.  Elle  se  (it,  d'après  un  arrêté  de  la  préfecture  de  la 
Sarllie,  en  date  du  2.")  prairial  précédent,  aux  ternies  duquel  le  maire, 
M.  I^egrand-Houverie  et  le  curé  choisissaient  eux-mêmes  les  fabriciers. 
Nous  citons  li.'  considérant  suivant  :  Attendu,  y  est-il  dit,  «  (|ue  pour 
former  cette  administration  qui  doit  être  composée  de  cin(|  membres, 
on  ne  peut  adopter  un  meilleur  choix  (juen  le  faisant  tundjer  sur  les 
citoyens  qui  les  premiers  ont  manifesté  leur  zèle  et  donné  leurs  soins, 
soit  pour  le  rétablissement  du  cidte,  soit  pour  rendre  les  cérémonies 
qui  l'environnent  plus  solennelles  »,  les  autorités  compétentes  choi- 
sissent pour  fabriciers  Augustin  .lavary,  Thomas  Tironneau,  Henri 
Leprand,  René  (iruau-Chevalier,  Jean-Julien  Vaslin.  Titie  pajiier  ; 
archives  de  ia  fabri(pie. 

(2)  Ces  chiffres  sont  extraits  d  im  conqite,  rendu  le  2  juillet  IKO*.!,  par 
Antoine  llaudry,  trésorier  de  la  fidiriipie.  pour  les  années  IHOi-lS»!*'. 
Archives  de  la  lalirique. 
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charge  de  la  fabrique,  iinposaient  une  dépense  annuelle  de 
trois  mille  francs  (i). 

M.  Jardin  ne  put  que  se  débattre  au  milieu  de  tous  ces 
embarras,  sans  arriver  à  en  triompher.  Des  difficultés  d'ordre 
purement  administratif,  survenues  à  la  suite  d'une  sépulture 
où  l'ordre  avait  été  troublé,  contraignirent  l'administration 
épiscopale  à  le  transférer,  en  1809,  à  la  cure  de  Brûlon.  Il 
fut  remplacé  par  M.  René  Beucher  Du  Bourgneuf  (2). 

Ce  dernier,  né  le  9  mars  1764,  avait  reçu  les  saints  ordres, 
en  1790.  Pressé,  peu  après,  de  donner  son  adhésion  à  la 
Constitution  civile  du  clergé,  il  avait  simplement  répondu  à 
ceux  qui  le  menaçaient  :  Vous  pouvez  me  frapper,  jamais  je 
ne  trahirai  la  toi  que  j'ai  jurée  à  mon  Dieu.  S'étant  réfugié  ii 
Orléans,  il  s'y  tint  jusqu'à  la  proclamation  du  Concordat, 
n'ayant  jamais  cessé,  même  aux  plus  mauvais  jours,  d'as- 
sister les  mourants  près  desquels  il  était  appelé  (3). 

Il  revint  ensuite  dans  son  diocèse  et  fut  alors  envoyé  à 


(1)  Ces  renseignements  nous  sont  fournis  par  une  note  manuscrite 
ajoutée  à  un  état  des  rêverais  appartenant  à  la  fabrique  : 
Entretien  des  ouvrages  de  l'intérieur.  200  1. 

2  vicaires  nécessaires  à  la  ville  1200 
Ciiantres,  sacriste,  suisse,  bedeau  et  autres  serviteurs  de 
l'église.  300 

Organiste.  500 

Frais  du  culte  et  entretien  d'ornements,  vases,  linges.         300 
Lumière,  encens,  pain  et  vin.  300 

Dépenses  imprévues.  200 


3000 

Nota.  Le  grand  autel  est  sans  tabernacle  et  sans  chandeliers  ;  les 
autels  sans  statues  et  sans  tableaux  ;  le  grand  orgue  a  besoin  de  répa- 
ration. La  sacristie  est  sans  arnioiros  et  dépourvue  do  linge.  Ces  objets 
occasionneraient  pour  le  moins  une  dépense  de  3000  fr.  »  Titre  papier  ; 
arcliives  de  la  fabrique. 

(2)  M.  Beucher  Du  Bourgneuf  fut  nommé,  le  il  juillet  1809.  Registres 
de  l'évéché  du  Mans. 

M.  Jardin  avait  été  nommé  chanoine  honoraire,  pendant  qu'il  était 
curé  de  Saint-Calais. 

(3)  Cf.  Semaine  du  Fidèle,  t.  IV,  p.  72G. 


—  179  — 

Saint-Calais  par  M^i-de  Pidoll,  où  il  arriva  le  21  octobre  1809. 
Sa  fortune  personnelle  lui  permit  de  marcher  sur  les  traces 
du  vénéré  M.  Drouellc.  Il  apportait  avec  lui  des  vases  sacrés, 
formant  une  chapelle  complète.  Il  la  céda  à  l'église  contre 
une  obligation  de  2,400  f.  que  le  conseil  de  fabrique  lui 
souscrivit,  mais  auquel  il  se  hâta  de  l'abandonner,  en  181:5, 
pour  l'aider  à  acquérir  le  presbytère  actuel  (1).  Les  fabri- 
ciers,  ainsi  secourus  par  leur  curé,  purent,  en  1812,  faire 
monter  une  seconde  cloche,  dans  le  clocher  (2). 

Après  les  vases  sacrés,  vint  la  décoration  de  l'église.  Nous 
avons  dit  en  quel  état  elle  se  trouvait,  quand  on  la  rendit  au 
culte  catholique.  Le  16  juin  1818,  M.  Beucher  adres.^ait  au 
conseil  de  fabrique  la  lettre  suivante:  Messieurs,  depuis  que  je 
suisarrivé  dans  cette  ville,  j'ai  toujours  eu  le  désir  de  voir  finir 
le  grand  autel  et  réparer  les  pelils.  Malheureusement  l'aciiat 
du  presbytère  a  jusqu'ici  été  un  obstacle  à  l'accomplisse- 
ment de  mes  vœux.  Ce  que  nous  devons  encore,  pourrait 
retarder  les  réparations,  de  manière  à  ce  que  je  fusse  privé 
du  plaisir  d'en  jouir.  J'ai  donc  pris  la  résolution  d'en  faire 
les  avances,  et,  avec  votre  agrément  et  celui  de  M*'"'  noli-c 
évéque,  je  vais  entreprendre  les  ouvrages  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  parler.  La  fabrique  me  rendra,  (juandelle 
le  pourra,  mes  déboursés,  elle  sera  témoin  des  opérations, 
et  je  la  prie  de  m'aidcr  à  faire  le  plus  économicjuement 
possible  :  1"  Le  tombeau  et  le  marchepied  du  grand  autel. 
M.  Noyer,  marbrier,  (lui  demeure  au  Mans,  vi(>ndra  sous 
peu  et  je  lui  expliquerai  ce  (pi'il  y  a  à  faire,  pour  (|ue  mais 

(1)  Docret  rendu  par  Napoloon  !",  pn  dalo  fin  21  so[itoiiiIirf>  tS!|.'{, 
autorisant  racipiisitioii  pur  la  villo,  i\o  la  iiiai.>^ou  do  la  Fuyc,  pniu'  la 
.somme  de  13,n(W  fr.  Copie  papier,  archives  de  la  fal)ri(|ue. 

(2)  .Marché  conclu  entr(!  les  fahricicrs  et  Nicolas  llussoii,  au  nom  des 
.S"  Louis  Cancel  et  l'ranf.'ois  IIu.sson,  domiciliés  à  Champi^Miolle,  di  par- 
tement  de  la  Haute-Marne,  par  lequel  ceux-ci  s'eu(iai;eiit  à  fondre  une 
cloche  de  2iOU  livres,  moyennant  un  salaire  de  2.V)  fr.  pour  leur  travail, 
et,  au  cas  où  ils  viendraient  à  fournir  du  mi'tal,  on  le  leur  juiicra  à 
raison  de  2  fr.  2."i  la  livre.  Titres  papier  ;  archives  de  la  f.ihritpie. 
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fassions  le  marché  de  ces  deux  articles  auxquels  j'ajouterai 
ja  restauration  des  tombeaux  des  petits  autels.  2"  M.  Pecquet 
viendra  également,  et  nous  lui  marchanderons  les  rétables 
ou  tableaux  des  petits  autels  qui  seront  décorés  l'un  comme 
l'autre.  Celui  de  sainte  Barbe  (1)  doit  être  consacré  à  J.-C. 
roi  des  Anges  ;  l'autre  à  la  Sainte-Vierge,  reine  de  tous 
les  Saints.  Par  ce  moyen  nous  honorerons  toute  la  cour 

céleste  (2) »  On  n'eut  garde  de  repousser  ces  ofTres. 

M.  Beucher  Du  Bourgneuf  était  à  Saint-Calais  depuis 
"vingt-deux  ans  déjà,  quand,  jetant  un  regard  en  arrière  sur 
sa  vie  pastorale,  il  voulut,  ce  semble,  avant  d'aller  rendre 
compte  à  Dieu  de  son  administration,  s'en  expliquer  d'avance 
avec  son  père  dans  la  foi,  avec  l'évêque  du  diocèse.  En  1832, 
il  écrivait  à  Ms""  Carron  :  «  Envoyé  par  Ms'"  de  Pidoll  pour 
remplacer  M.  Jardin....  je  suis  resté  seul  pour  administrer 
cette  paroisse  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Bourmault  qui  partagea 
les  occupations  pastorales  avec  moi  jusqu'à  sa  nomination 
à  la  cure  de  Chùteau-du-Loir.  MM.  Marchand,  curé  de 
Chemiré-le-Gaudin,  Gautier,  curé  de  Vancé,  Coutelle,  curé 
de  Joué,  Coutelle,  curé  de  Torcé-en-Charnie,  Lamare, 
curé  de  Saint-Mars- sous-Ballon,  Beauchef,  chapelain  de 
l'école  de  La  Flèche,  Vérité,  maintenant  principal  de  Saint- 
Calais,  Legrand,  curé  de  Chantenay,  Gallienne,  curé  de 
Montaillé,  Houdayer  et  Tison,  ont  été  mes  collaborateurs  et 
Je  puis  rendre  grâces  à  Nos  Seigneurs  qui  me  les  ont 
donnés....  »  Puis  le  bon  curé  énumérait  brièvement  les 
restaurations  de  l'église  dont  il  s'était  chargé.  Mais  qu'il 
était  loin  de  compte,  et,  sans  mentionner  l'érection  d'une 
confrérie,  établie  en  1819,  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur-de- 


(1)  Le  tableau  qui  dùcorait  l'autol  de  .sainte  Barbe  fut  transporté  à 
l'extrémité  suiiéricure  du  bas  cùté  droit,  à  la  paroi  du  clocher  ;  il  avait 
été  donné  en  1811,  par  M™"  de  Bonneval.  On  y  lit  cette  signature  : 
Petit  faciebat,  IHll.  Donné  par  Mad»  do  Villiors  de  Bonneval  en  1811. 

(2)  Lettre  conservée  au.\  arciiives  de  la  fabriipie. 
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Jésus,  sans  parler  de  la  mission  que  l'abbé  Combalot  était 
venu  donner  à  Saint-Calais  (1),  en  lS-21,  que  n'aurait-il  pas 
eu  à  dire,  si  sa  modestie  ne  l'en  eût  empêché,  sur  le  recru- 
tement du  clergé,  œuvre  îi  laquelle  bon  activité  s'était 
appliquée  d'une  manière  toute  spéciale. 

Elle  serait  longue  la  liste  de  ces  ecclésiastiques  dont  l;i 
vocation  s'était  révélée,  grâce  à  la  direction  large,  intelligente 
et  pieuse  du  pasteur.  Le  vaste  enclos  du  presbytère  se 
prêtait  aux  ébats  de  cette  jeunesse  cléricale,  et  nous  en 
avons  connu  plusieurs  qui,  septuagénaires,  se  rappelaient, 
joyeux,  les  courses  à  travers  les  hautes  charmilles,  malheu- 
reusement arrachées  il  y  a  quelques  trente-cinq  ans.  Leur 
ambition,  en  leur  vieillesse,  se  bornait  avenir  terminer  leurs 
jours  là  où  leur  rieuse  enfance  s'était  écoulée  rapide  (2). 
Les  événements  de  1830  atTeclèrent  péniblement  M.  Beucher 
Du  Bourgneuf,  et,  quand  les  passions  politiques  exigèrent  la 
suppression  du  Calvair(%  érigé  à  la  suite  de  la  mission  de 
1827,  il  craignit  de  voir  de  nouveau  les  églises  spoliées.  Il 
prit  alors  ses  précautions  pour  que  divers  objets  précieux 
dont  il  s'était  dessaisi  au  profit  de  la  paroisse,  lui  tussent 
à  l'occasion  restitués  (3).  Cette  inquiétude  n'a  pas  lieu 
de  surprendre  chez  un  homme  témoin  et  victime  de  la 
Révolution.  Si  le  pouvoir  civil  lui  témoignait  moins  de 
déférence,  près  de  ses  paroissiens,  son  inlluence  s'était 
maintenue  intacte.  L'autorité  diocésaine  avait  témoigné 
d'autre  part  l'estime  en  laquelli'  on  le  tenait,  en  lui  conféi-ant 
le  canonicat  honoraire.  Dieu  lui  accorda  à  ses  tlci-niers 
moments  une  grâce  pùrliculière,  en  pormettant  (pie,  dans 
sa  dernière  maladie,  surveime  au  mois  de  se|tt('nibre 
1834,    l'évèquc  du  Mans,  M^''"  Bouvier,  put  lui  aijpurlcr  le 

(1)  Ou  avait  érigé  en  souvenir  de  celle  mission  une  croix  monu- 
mentale, prés  (lu  cimetière,  entn^  la  route  de  Ualiay  et  ccll»*  de  .Mamlles. 

(2)  .Nous  avons   retrouvé  aux  arciiivcs  d(>   la  fabri(|uc  une  liltrc  do 
M.  l'abhé  Aug.  Voisin  dont  la  vieillesse  attristée  exprimait  ce  seuliait. 

(iJ)  Titre  papier;   archives  lU:  la  fal)ii(|u<'. 
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saint  viatique  et  lui  administrer  l'Extrème-Onction   (1).  Sa 
mort  excita  à  Saint-Calais  d'unanimes  regrets. 

On  lui  donna  pour  successeur,  le  26  décembre  1834  (2), 
M.  François-Louis  Pineau.  Celui-ci  n'avait  pas  la  distinction 
de  son  prédécesseur,  mais  sa  taille  haute,  sa  prestance 
superbe,  sa  voix  forte  et  puissante  allaient  à  la  population 
ouvrière  où  nous  avons  souvent  recueilli  cette  phrase  :  Nul 
n'a  jamais  prêché  une  Passion  comme  le  curé  Pineau.  Deux 
ans  après  son  arrivée  dans  la  paroisse,  les  boiseries  du 
sanctuaire  ayant  été  renouvelées,  il  y  fit  ai)pliquer,  ainsi 
qu'aux  stalles  du  chœur  (3),  cette  épaisse  couche  de  peinture 
jaune  où  se  complaisait  le  mauvais  goût  du  temps  et  dont  la 
cathédrale  du  Mans  ne  fut  pas  elle-même  préservée.  En 
1842,  la  cloche,  fondue  en  1812,  s'étant  brisée,  fut  remplacée 
par  une  autre  de  même  poids  que  fournit  un  fondeur  de 
Paris,  M.  Hildebrand  (4).  En  1845,  les  orgues  furent  répa- 
rées et  la  réception  de  cet  instrument  par  M.  Boyer  donna  lieu 
à  uno  tète  dont  la  relation  à  été  imprimée  (5). 

(1)  Cf.  Semaine  du  Fidèle,  p.  IV,  p.  72G.  On  conserve  au  presbytère 
de  Saint-Calais,  une  peinture  sur  toile,  représentant  M.  Beucher  Du 
Bourgneuf,  revêtu  de  sa  mosette  et  portant  l'étole.  C'est  d'après  ce 
taljleau  qu'a  été  gravée  la  lithograpliie  publiée  chez  M.  Monnoyer. 

{2)  Registre  de  l'évèclié  du  Mans. 

(3)  «  Devis  estimatif  des  travaux  de  restauration  intérieure  de 
l'église  de  Saint-Calais,  dressé  le  2  mai  183(3.  »  Parmi  les  dilTérents 
articles  qu'il  renferme,,  nous  citerons  celui-ci  :  «  refaire  à  neuf  dans  le 
chœur  du  grand  autel  une  ancienne  menuiserie  vermoulue  dont  on  ne 
conservera  qu'une  porte  et  une  fausse  porte  ;  71™  32  <=  carrés  de  me- 
nuiserie en  cliéne  à  grands  cadres,  d'une  épaisseur  moyenne  de  vmgt 
lignes  avec  battants  do  16  lignes  et  panneaux  de  10  lignes  à  9  fr.  le 
mètre  carré,  coûteront  641  fr.  88.  »  On  dora  le  grand  rétable.  Le  total 
général  des  dépenses  s'élevait  à  3,9H'>  fr.  45.  Ces  travaux  furent  sou- 
missionnés par  un  entrepreneur  de  Saint-Calais,  M.  Lallier-l'loux. 

(4)  Archives  de  i'évèché  du  Mans. 

(5)  «  Devis  des  travaux  à  exécuter  pour  la  réparation  de  l'orgue  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Calais,  présenté  par  la  maison  Daublaine- 
CoUinet,  rue  Saint-Maur-Saint-Cermain,  à  Paris,  rédigé  le  28  janvier 
1845.  »  Archives  de  I'évèché  du  Mans.  La  dépense  prévue  s'élevait  à 
7680  fr. 
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La  santé  vigoureuse  de  M.  Pineau  lui  promettait  une 
longue  vie,  mais,  en  ces  tempéraments  rubustes,  la  violence 
de  la  maladie  correspond  souvent  au  développement  des 
forces  physiques.  Atteint  (Tuii  mal  dégorge  où  les  médecins 
ne  virent  d'abord  (ju'une  indisposition  ordmaire,  il  était  en 
peu  d'heures  emporté  par  le  croup,  le  4  avril  1848  (1).  Il  eut 
pour  successeur,  M.  René-Arsène  Toury,  né  à  Vallon,  le 
-18  juillet  1802.  Il  avait  été  ordonné  prêtre,  le  15  juillet  18t>G, 
et  nommé  dès  le  lendemain,  vicaire  de  Pré-en-Pail.  Quati-e 
ans  après,  le  4  décembre  1829,  on  lui  avait  confié  l'impor- 
tante paroisse  de  Bessé-sur-Braye  où  il  resta  di.\  ans.  Appelé, 
en  1839,  à  la  direction  du  collège  de  Tessé,  on  ne  l'y  main- 
tint pas,  et,  en  1840,  il  (k'vint  aumônier  de  Notre-Dame  de 
La  Flèche,  puis,  en  1842,  fut  nommé  curé  de  Saint-Ilémy  de 
Château-Gontier.  C'est  là  que  Me""  Bouvier  le  prit,  pour 
l'envoyer  à  Saint-Calais,  le  29  mai  1848. 

Nous  arrivons  à  des  temps  trop  rapprochés  du  nôtre,  pour 
essayer  de  raconter  des  faits  qui  sont  connus  de  tous  (2).  La 
santé  souvent  éprouvée  de  M.  Toury  lui  rendit  particulière- 
ment pénible  l'exercice  du  saint  ministère  .Nommé  en  185C, 
chanoine  honoraire,  il  fut,  deux  ans  après,  api)elé  dans  le 
conseil  épiscopal  ou  il  succéda  comme  vicaire-général  à 
M.  Cb.  J.  Fillion,  nommé  évèquc  de  Saint-Claude  (3).  Il  lut 
remplacé  à  Saint-Calais  par  M.  11.  .1.  rvichard,jus(iue-là  secré- 
taire de  l'évéché.  Dans  l'extérieur  du  nouveau  curé,  il  n'y 
avait  rien  qui  le  favurisùt  aux  yeux  di-s  hommes.  Son  atti- 
tude   réservée   en    imposa   d'abord    à   ses    paroissiens   (pii 


(\)  On  con.sorve  au  presliytr-re  do  Sainl-Calais  pii  donMo  oxemplain? 
un  portrait  ibusle)  de  .M.  l'iiicau,  peint  sur  loilc 

(2)  Nous  croyons  copondaiit  ne  pouvoir  onicjUrc  la  nfi'(  lion  du 
hofTroi  e.\écutée,  en  185i,  sous  la  direction  de  .M.  Kuk- l-andron.  11  y 
fut  placé  à  celte  occasion  une  nf)uvelle  clnche,  fondue  clie/.  .M.  lioUée, 
fondeur  au  .Mans,  la(|uelle  reniplavait  celle  ipii  avait  été  fournie,  en 
\H'tl,  par  .M.  llildebrand. 

(3)  Cf.  Semaine  du  Fulclc,  t.  IV,  p.  r»Kl. 
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apprirent  à  l'aimer,  en  pénétrant  peu  à  peu  dans  son 
intimité.  Il  fallait  en  effet,  l'approcher  souvent  et  de  près, 
pour  discerner  toute  la  sensibilité  qui  se  dissimulait  sous 
une  froideur  apparente.  M.  l'abbé  Richard  s'était  profon- 
dément attaché  à  sa  paroisse,  et,  quand  Ms""  Fillion,  de 
regrettée  mémoire,  jugeant  son  zèle  mal  servi  par  ses  forces, 
lui  proposa,  en  1866,  de  le  ramener  au  Mans  dans  le  chapitre 
de  la  cathédrale,  s'il  accueillit  ces  ouvertures,  ce  ne  fut  pas 
sans  un  profond  serrement  de  cœur.  Il  eût  souhaité  obtenir 
pour  successeur,  l'un  de  ses  plus  chers  amis  dont  le  nom, 
disait-il,  est  sur  les  lèvres  de  tous  (1),  et  qui  aurait  été  là  à  sa 
place,  comme  il  l'est  aujourd'hui  dans  un  grand  vicariat  ; 
l'évêque  du  diocèse  ne  crut  pas  devoir  exaucer  les  vœux 
discrètement  exprimés  de  M.  Richard,  et  envoya  pour  le 
remplacer  M.  J.  Chanteloup. 

On  se  rappellera  longtemps  à  Saint-Galais  la  figure  fine  et 
douce,  les  reparties  aimables,  l'indulgente  bonté  du  nouveau 
pasteur.  Ne  fut-il  point  quelque  peu  dépaysé  quand,  aban- 
donnant l'enseignement  de  la  théologie  dont  l'avait  cbargé 
la  confiance  de  ses  supérieurs  (2),  il  entra  tardivement  dans 
le  ministère  paroissial.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  lui  fallut  peu  de 
temps  pour  reprendre  pied.  Aimé  de  tous,  il  l'était  plus 
spécialement  de  cette  partie  de  la  population  à  laquelle 
l'aisance  ou  la  fortune  laissent  quelque  loisir,  et  les  malheu- 
reux n'eurent  jamais  à  le  regretter.  Ce  (ut  lui  qui  commença 
la  restauration  de  l'église. 

Nous  ne  voudrions  ricu  dire  ici  de  itéiiible  [)uur  personne; 
comment  taire  néanmoins  le  chagrin  profond  qu'il  ressentit 
du  changement  de  direction  du  collège  où  les  prêtres  du 

(1)  Archives  de  l'évèché  du  Mans.  M.  l'ubbé  E.-L.  Dubois  a  publié 
dans  la  .Se»ia(tte  ihi  FidNc,  t.  XXIV,  p.  !<•,  'lO,  (i'2,  une  notice  sur 
M.  Uiciiard. 

(2)  11  avait  ctù  nommé  chanoino  honoraire,  en  1H55,  et  installé,  le 
23  décembre  de  cette  année.  Avant  il^  inofesser  la  tliéologie  il  avait  été 
successivement  vicaire  à  Changé-lcs-Laval  et  à  Saint-Vénorand. 
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furent  remplacés,  en  1883,  par  des  professeurs  laïques,  et 
plus  encore  du  renvoi  des  sœurs  hospitalières  qui,  depuis 
1810,  prodiguaient  aux  malades  de  l'IIotel-Dieu,  leurs  soins 
empressés.  Sa  peine  élail  discrète  ;  nous  en  avons  cependant 
entendu  quelque  chose  dans  cette  visite  dernière  qu'il  rendit 
à  ses  amis  du  Mans,  au  carême  de  Tannée  1884.  Il  n'avait  pas 
voulu  les  quitter  —  pour  le  ciel  —  qu'il  ne  leur  eût  d'abord 
indiqué  le  rendez-vous.  Je  le  vois  encore,  moi  troisième  et 
écoutant,  assis  en  un  jardin  public,  parlant  à  un  ami  des 
bons  et  des  mauvais  jours,  de  la  douleur  intime  (jue  lui 
causaient  ces  préventions  contre  l'idée  religieuse  qui  s'affir- 
maient toujours  malgré  ses  procédés  obligeants  et  son 
attitude  réservée.  Ces  soucis  et  d'autres  inquiétudes  que 
rencontrent  souvent  ceux  qui  exercent  le  saint  ministère 
dans  les  grandes  paroisses ,  sans  restreindre  son  zèle, 
le  menaient  doucement  au  tombeau.  11  y  fut  conduit,  le  25 
mai  1884  (1),  mais  sa  mémoire  survit,  [)récieuse  ù  ceux  (pii 
l'ont  approché.  C'est  en  cette  même  année,  le  29  septendjre, 
que  M.  l'abbé  Chambrier,  précédennnent  curé  doyen  de 
Bouloire,  a  été  appelé  à  lui  succéder. 


CIIAPITIIH  H 

cmal-elleniks   et    associations   l'ieuses    étabeies  oans 
l'Église  notre-dame 

§  I 
Les  Chapcllcnics 

Nous  ne  saurions,  de   riiisloirc  de   la    paroisse,    passer 
directement  à  la  description  de   l'église  elk'-méme  ,   sans 

(1)  Cf.  sur  celte  ecclcsiastitiuo  la  notice  publiée  par  lu  .SirxiaÏHC  t/u 
Fidclc,  t.  X.\I1,  p.  dJÔ. 
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dire  auparavant  quelques  mots  des  chapellenies  qui  y  avaient 
été  fondées.  Un  fidèle,  désirant  s'assurer  des  prières  après 
sa  mort,  créait  une  rente  par  un  acte  public,  passé  par^ 
devant  le  pouvoir  compétent.  Elle  était  assise  sur  des 
biens-fonds,  et  servie  tous  les  ans,  à  l'ecclésiastique  chargé 
d'acquitter  les  messes  hautes  ou  basses  et  les  services  reli- 
gieux demandés  par  le  fondateur.  Celui-ci  en  déterminait  le 
nombre,  et  la  place  où  il  entendait  les  faire  célébrer.  Il  ré- 
servait parfois  à  ses  descendants  le  droit  de  choisir  le  clerc 
auquel,  s'il  en  était  digne,  l'évèque  du  diocèse  ne  pouvait 
refuser  l'investiture  du  bénéfice  ainsi  établi,  et  qui  se  nommait 
une  chapellenie.  Le  ou  les  présentateurs,  car  parfois  plu- 
sieurs personnes  exerçaient  en  commun  ce  droit  de  nomina- 
tion, ne  jouissaient  pas  toujours  d'une  liberté  illimitée  dans 
le  choix  qu'ils  avaient,à  faire,  le  fondateur  ayant  quelquefois 
réservé  pour  un  membre  de  sa  famille,  s'il  en  était  qui  fussent 
revêtus  du  caractère  ecclésiastique,  la  jouissance  du  bénéfice 
par  lui  créé,  et  qui  portait  ordinairement  le  nom  du  saint 
sous  le  vocable  duquel  était  consacré  l'autel  où  le  bénéficier 
s'acquittait  de  ses  charges. 

Il  y  avait  eu  ainsi  quatre  chapellenies  fondées  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Saint-Calais.  Il  suffira,  ce  nous  semble,  de 
rappeler  brièvement  dans  quelles  circonstances,  à  quelles 
conditions  et  par  qui  elles  avaient  été  étabUes.  Nous  y  join- 
drons, quand  cela  nous  sera  possible,  la  liste  des  chapelains 
dont  nous  aurons  retrouvé  les  noms. 


Chapellpjiie  Saint-Jean  de  Glatigny. 

De  ces  quatre  bénéfices,  il  en  est  deux  doiil  on  ne  sait  pas 
exactement  l'origine.  Celui  de  Saint-.Ican-dc-('il.ili.miy  existait 
déjà  au  XIV«  siècle  (1).  Il  était  desservi  à  «  rinilrl  mons"" 

(1)  On  en  parle  incidemment  dans  le  «  Livre  des  fmances  des  Franf- 
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sainct  Jehan-Bapliste  et  monsieur  sainct  Jehan  l'Évangé- 
liste  »  (i).  Il  avait  été  richement  doté,  et  les  revenus  que 
touchait  le  titulaire,  prélevés  sur  le  fief  de  Glatigny,  en 
Savigny-sur-Braye,  s'élevaient  à  1,000  1.  par  an,  au  XVIII" 
siècle  (2).  On  ignore  (fuelles  obligations  incombaient  au 
chapelain.  Celui-ci  était  nommé  directement  par  l'évéquc  (3). 
Le  premier  dont  nous  connaissions  le  nom,  est  Guillaume  de 
Favières  (4).  Il  rendit  aveu,  en  lill,  au  possesseur  de  la 
châtellenie  de  Saint-Calais,  pour  le  fief  de  Glatigny.  Quatre 
de  ses  successeurs  remplirent  successivement  le  même 
devoir  féodal,  Jean  Perreteau,  en  1403  (5)  ;  Jacques 
Francbouchcr ,  le  3  juillet  1511  (6);  GeollVoy  Ferrand , 
le  8  juillet  1550,  et  André  Leroux,  le  11  juin  1500  (7). 
Ce  derniei"  avait  été  pourvu  de  sa  charge,  le  7  septembre 
1559  (8),  par  suite  de  la  mort  de  son  prédécesseur.  Il  eut 

fiez fait  par  M"  Fouques  de  Valaiiies  »,  au  f»  \  r"  «  xvi  juillet,  l'an 

(mil  trois  cent)  lxvii.  » 

«  Item  Lx  s.  et  n  poules  de  lenle  que  sont  tenus  faire  Joiian  de 
Moulx  et  sa  femme  de  lad.  paroisse  (de  Saint-Calais)  par  raison  du 
bordaige  et  appartenances  où  ils  demeurent  à  présent  jou.xte  les  mé- 
tairies de  Glatignc  ou  fié  au  chuppellain  de  Glatignè.  » 

Arch.  Nat.,  P.  1343.  Communiqué  par  .M.  S.  Menjot  d'Klbenne. 

(1)  Inventaire  des  titres  de  la  châtellenie  de  Saint-Calais,  ms.  con- 
servé dans  la  bibliothèque  publique\le  la  même  ville. 

(2)  Pûuillé  du  diocèse  du  Mans,  conservé  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Sarthe. 

(3)  Id. 

(4)  a  Aveu  rendu  par  Guillaume  de  Favières,  pbre,  chappellain  de  la 
chappelle  de  Glatigny  fondée  en  l'église  .Notre-Uanie  de  Sainct-Kalés  à 
l'autel  de  Monsieur  sainct  .lehan-Iiaptiste  et  Monsieur  sainct  .lehau 
l'Kvangéliste.  »  Inventaire  des  titres  de  la  chi\tollonie  de  Saint-Calais. 

(."))  Même  inventaire. 

(G)  L'original  de  cet  aveu,  transcrit  sur  parchemin,  est  conservé  à  la 
bibliothèque  jiubliipio  de  Saint-Calais,  dans  une  liasse  où  les  titres  de 
la  ciiàtell(;nie  ont  été  réunis. 

(7)  Inventaire  précité.  On  y  voit  que  les  chapelains  avouent  a  cstre 
honuues  de  foy  sinq)le  »,  pour  raison  du  domuiiie  et  héi)ergemenl  de 
Glatigny,  du  tem|)orel  de  lad.  chapi'lli>. 

(H)  Klle  hu  fut  conférée  par  .Nicolas  Duchcmin,  archidiacre  de  Sabl«' 
et  vicaire  général  de  l'évéïpn'  ilu  Mans.  Cf.  Archives  ilc  la  Saillie. 
Insinuations  ecclésiastiques,  7"  reg.  f'  "i'il  v". 
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pour  successeur,  Pierre  Gerberon,  clerc,  qui  prit  pos- 
session de  sa  chapellenie,  par  procureur,  le  25  octobre 
1562  (1).  Après  lui,  nous  voyons  Jean  Guillon  qui,  en 
1573,  résigna  son  bénéfice  en  faveur  de  Gatien  Moreau, 
prêtre,  résidant  à  Coutures  (2).  Ce  dernier,  par  un  bail 
emphytéotique,  passé  le  12  décembre  1573,  loua  à  Gilles  de 
Ronsard,  écuyer  d'écurie  du  roi,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  60  1.  payable  à  la  Toussaint,  tous  les  immeubles 
,qui  formaient  le  fief  de  Glatigny  (3).  Tombé  malade,  Gatien 
Moreau  se  dessaisit  de  sa  chapellenie,  le  31  juillet  1595,  au 
profit  de  Simon  Dhuysseau,  prêtre,  né  à  Savigny-sur-Braye, 
lequel  fut  installé  par  un  notaire,  le  18  décembre  de  la 
même  année  (4).  Il  résigna  lui-même  son  bénéfice  en  faveur 
de  François  Philippes,  clerc,  résidant  au  Mans,  paroisse 
Saint-Vincent,  qui  en  prit  possession  par  son  procureur, 
François  Daboust,  le  28  mai  1622,  en  présence  de  René 
Cassac,  vicaire  de  Saint-Calais  (5).  Deux  ans  après,  il  était 
remplacé  par  Charles  de  Ronsard  (6)  auquel  succéda,  en 
1625,  René  Angevin  (7).   A  la  fin   du  XYII"    siècle,  nous 

(1)  Il  en  avait  été  pourvu  par  signature  apostolique.  Cf.  Insinuations 
ecclésiastiques,  *>  reg.,  f°  323  v. 

(2)  La  chapellenie  lai  fut  conférée  par  Charles  d'Angennes,  évèque 
du  Mans  ;  il  en  prit  possession,  le  12  juillet  1573,  par  son  procureur, 
noble  Guillaume  Darye.  Cf.  Insinuations  ecclésiastiques,  14*  reg. 
fos  417  yo  et  418  r». 

(3)  Ce  bail  est  conservé  aux  archives  départementales  de  la  Sarthe 
parmi  les  pièces  non  classées.  A  la  suite  du  bail,  se  trouve  la  ratifica- 
tion accordée,  le  13  juin  1574,  par  l'évoque,  Charles  d'Angennes. 

(4)  Il  avait  été  ordonné  prêtre,  à  Chartres,  le  21  septembre  1585,  par 
lévèque  Nicolas  de  Thon.  Il  fut  pourvu  de  son  bénéfice  par  XoC'l  de 
Rondeau,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Tours  auquel  revenait  la 
collation  quand  l'évèque  du  Mans  ne  l'accordait  pas  dans  un  délai 
déterminé.  Cf.  Insinuations  ecclésiastiques,  20»  reg.  f"  154  r"  et  v». 

(5)  Franf;ois  Philippes,  né  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame  du  Pré,  au 
Mans,  de  René  et  de  Renée,  avait  ref;u  la  tonsure,  le  18  décembre  1G20, 
des  mains  de  l'évèque  Charles  de  Heauinanoir.  Cf.  Insinuations  ecclé- 
siastiques, 24"  reg.  f'  230  v '. 

(G)  Notes  ms.  de  M.  l'abbé  Leguay,  curé  de  Rahay,  actuellement  con- 
servées chez  M.  L.  Brière,  archiviste  de  la  Société  historique  du  Maine, 
(7)  Id. 
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trouvons  comme  chapelain,  Samuel  Ronsard,  qui,  au  mois 
de  juillet  1710,  tout  en  se  réservant  une  pension  sur 
la  chapellenie,  l'abandonna  à  François  Villain,  clerc  ilu 
diocèse  de  Paris,  lequel  s'en  saisit,  le  12  octobre  de  la  même 
année  (i).  Elle  fut  ensuite  atlrii)uée  à  Pierre  Georges,  à 
la  mort  duquel,  Claude  Simon,  prêtre,  principal  du  collèj^e 
de  Séez  fondé  en  l'Université  de  Paris,  et  doyen  de  Troo,  en 
fut  pourvu,  le  29  avril  1729  (2).  A  son  décès,  Mf  Cbarlesde 
Froullay  la  conféra,  le  11  août  1758,  à  Jaccjues-Tliomas 
Le  Comte  (3)  de  la  Martelière,  clerc  du  tliocèse  de  Séez, 
auquel  la  disputa  Julien  Chabrun,  prêtre  du  diocèse  du 
Mans,  qui  en  avait  été  investi,  le  2'3  mars  1759,  par  l'ar- 
chevêque de  Tours  (4).  Ce  dernier  titulaire  finit  par  obtenir 
gain  de  cause,  car  nous  le  voyons,  le  9  août  1766,  abandonner 
ce  bénéfice  à  Jean  Brunel ,  clerc  du  diocèse  de  Paris , 
(jui,  en  retour,  lui  céda  un  canonicat  fondé  dans  l'église  de 
Saint-Benoit  (5). 

Chapellenie  Saint- Jacques. 

Nul  document  ne  s'est  conservé  pour  nous  apprendre  par 
qui  et  à  quelle  époque  cette  fondation  fut  réalisée.  Le  béné- 
ficier était  tenu  de  célébrer  une  messe  par  semaine  pour  le 
fondateur,  et,  pour  remplir  cet  office,  il  percevait  ciiaque 
année,  au  XVIII"  siècle,  un  rt-vonu  de  deux  cents  livi'cs, 
assis  sur  deux  fermes,  celle  de  la  Gasnerie,  à  Écorpain,  et 

(1)  Cf.  Insinuations  ecclésiastiques,  47»  rej,'-  f"»  2lt>  v  et  217  r».  Par 
acte  du  2'i  septembre  iCW,  niessire  Saiiiiit'l  tli'  lloiisani,  pnHro,  docteur 
en  Sorbonne  et  prieur  de  (Uatigny,  demeurant  ordinairement  à  Paris, 
au  petit  hostel  de  la  Rocliefoucauld,  rue  di's  Petit.s-.\ui,Mislins,  donne 
à  bail  le  lieu,  terre,  fief  et  seigneurie  dud.  (liati^ny.  consistant  en  logis 
seigneurial  dud.  lieu  et  deux  mét;iiries,  la  Cour  et  ks  Maisons  neuves. 
Titre  cité  dans  le  mis.  Mégret-Ducoudray. 

(2)  A  cette  occasion,  il  abandonna  son  décanat.  Cf.  insinuations 
ecclésiasliipies,  .'.V  reg.  (■•  W  v. 

(3)  Cf.  Insiiuiations  ecclésiasticiues,  &j'  reg.  f"  2tX)  v». 
(\)  Cf.  Même  registre,  f"  37H  v-, 

(5)  Cf.  Insinuations  ecclésiastiques,  (ÎO*  reg.  f"  irm  r-. 
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celle  de  laVeslée,  à  Savigny-sur-Braye  (1).  Simon  de  Beau- 
manoir  loua,  le  30  décembre  1472,  le  premier  de  ces 
domaines  à  Jehan  et  ù  Etienne  Bordeau,  pour  une  somme 
de  75  sols  (2).  C'est  le  plus  ancien  titre  qui  fasse  mention 
de  ce  bénéfice  dont  l'évêque  du  Mans  avait  la  collation  et 
par  lequel  il  fut  ensuite  conféré  à  Jacques  de  Bcaumanoir(3), 
puis  à  Brisegais  Bouglet.  Celui-ci,  le  9  décembre  1502, 
rendit  une  déclaration  par  laquelle  il  confessait  tenir  du 
château  de  Saint-Calais,  à  trois  deniers  de  cens,  payables  au 
jour  Notre-Dame,  quatre  boisselées  de  terre  joignant  le 
domaine  du  segrétain  de  l'abbaye  de  Saint-Calais  (4).  Il  eut 
pour  successeur,  en  1517,  Julien  de  la  Touche  (5)  ;  en  1571, 
Jehan  Deshayes,  clerc  du  diocèse  de  Paris,  en  faveur  de  qui, 
François  Binet,  titulaire  de  la  chapellenie,  l'avait  résignée  (6). 
Au  XVII«  siècle,  elle  fut  possédée  par  René  de  Salmon, 
prêtre,  à  la  mort  duquel  elle  fut  attribuée,  le  24  décembre 
1705,  à  Jean  de  Lestan  (7)  qui  devint,  en  1729,  curé  de 
Saint-Calais,  sans  abandonner  son  bénéfice  dont  fut  pourvu, 
le  27  mai  1740,  Auguste-Emmanuel  Philipot,  clerc  du  diocèse 
de  Paris  (8).  Il  l'abandonna,  en  1753,  à  René  Riballier,  clerc 
du  diocèse  du  Mans  (9),  lequel,  en  1764,  s'en  dessaisit  à  son 

(1)  Fouillé  du  diocèse  du  Mans,  ms.  conservé  aux  archives  déparlc- 
mentales  de  la  Sarthe. 

(2)  Archives  du  chapitre  Saint-Julien  du  Mans,  A/%  t«  !280,  v. 

(13)  Ce  titulaire  est  mentionné  dans  un  nouveau  bail  que  fit  Tun  de 
ses  successeurs  en  1517  ;  archives  du  chapitre  Saint-Julien,  A/2,  f''281- 
284. 

(i)  Cf.  Inventaire  des  titres  de  la  chàtellenie  de  Saint-Calais,  ms. 
conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  cette  même  ville.  «  Led.  chape- 
lain confesse  tenir  du  château  à  trois  deniers  de  cens  payables  au  jour 
Notre-Dame,  quatre  boisselées  de  terre,  joignant  la  terre  du  segrétain 
de  l'abbaye  ». 

(5)  Bail  de  la  terre  de  la  dasnerie,  consenti  le  5  décembre  17A1.  Cf. 
Archives  du  ciiapitre  Saiut-Julicii  du  Mans,  A/2  f"  281-284. 

(6)  Cf.  Archives  départementales  de  la  barlhe,  insinuations  ecclé- 
siastiques, 13'-"  reg.  f"  2IJ;J  r". 

(7)  Cf.  Insinuations  ecclésiastiques,  44»  reg.  f"  281  v". 

(8)  Cf.  Ici.,  sa»  reg.  f"  228  r». 
(il)  Cf.  Id..6i<'  reg.  f'UySv"- 
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tour,  au  profit  de  Pierre  Mandroux,  prêtre,  curé  de  Saint- 
Gilles  (1).  Celui-ci  le  résigna  également,  et,  le  29  décembre 
1773,  M»'""  Louis  de  Grimaldi,  évéque  du  Mans,  en  investit 
Pierre  Janvresse,  clerc  de  son  diocèse  (2).  C'est,  selon 
toute  apparence,  le  dernier  chapelain  de  Saint-Jacques. 


Chapellenie  Sainle-Catlierine. 

Elle  fut  établie  par  un  décret  de  l'évèque  du  Mans,  Gontier, 
en  date  du  21  octobre  1:571(3).  Jehan  Coiiiii  .1  Pélrtmille 
Le  Roy,  son  épouse,  en  avaient  assuré  la  dotation,  qui,  au 
XVIII"  siècle,  ne  dépassait  pas  60  1.  de  revenu  (4).  Le  titu- 
laire du  bénéfice  devait  célébrer,  chaque  semaine,  à  l'autel 
dédié  à  sainte  Catherine  et  à  saint  Nicolas,  en  l'église  Notre- 
Dame  de  Saint-Calais,  trois  messes  basses  pour  le  repos  de 
l'àme  des  fondateurs.  Les  évèqucs  du  Mans  avaient  la  libre 
disposition  de  cette  chapellenie.  Ils  la  conférèrent  à  Jehan 
Demeure  qui  la  [)ossédait  en  1392  (5)  ;  à  Guillaume  Dauphin 
qui,  le  11  novembre  1411,  avouait  tenir  du  seigneur  châtelain 
le  Saint-Calais,  six  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle, assises  sur  le  moulin  Jallais  ou  Foulon,  à  la  charge 
de  quatre  deniers  de  cens  ù  la  recette  du  château,  et  à  la 
rétribution  du  divin  service  (fi).  Parmi  leurs  successeurs,  on 

(1)  Cf.  Insinuations  ecclésiastiques,  G8*  reg.  f"  293  v. 
(2)Cf. /d.,  71«reg.  f"  2%  r". 

(3)  Le  décret  d'érection  est  transcrit  sur  le  registre  A/1  î"*  3R-W, 
conservé  aux  archives  du  cliapitrc  Saint-Julien  du  Mans. 

(4)  Fouillé  du  diocèse  du  Mans,  ms.  conserve  au.\  archives  départe- 
mentales de  la  Sarthe. 

(5)  «  Mons.  .lohan  Demeure,  chappelain  de  la  ciiappclle  de  feu 
Cornu  en  l'égli-se  de  Xostre-Daine  de  S.  Kalés,  m  d.  sur  son  Duche  de 
Lounieau  en  alant  à  la  .Maladerie,  laquelle  fut  feu  Pierre  Le  Bigot  et 
feu  .Ii)han  Alinant  clerc.  » 

Censif  de  l'ahhaye  de  Saint-Calais,   rédigé  en  13U2,  ms.  conservé  ù  la 
bihliothéque  puhli(|ue  de  Saint-Gdais. 
(<))  Inventaire  des  titres  de  la  chàtellcnie  de  Saint-Calais,  nis. 
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connaît  Michel  Lcmonnier,  en  14G1  (1)  ;  René  Denyau  qui 
démissionna  en  1555  ;  Guillaume  Bellanger  qui  en  fut  alors 
pourvu,  le  14  mars  de  la  même  année,  par  Louis  Tronchay, 
représentant  du  cardinal  Jean  du  Bellay  (2)  ;  Pierre  Chartier 
auquel  Charles  d'Angennes  l'attribua,  le  15  août  1574,  et  qui, 
deux  jours  après,  en  prit  possession  (3).  Quand  il  fut  mort, 
elle  fut  concédée  à  René  Cunier,  clerc,  qui  s'en  saisit,  le  31 
août  1584  (4).  En  1G77,  elle  fut  conférée  à  Michel  Lasnier  (5). 
Au  XVIIIe  siècle,  elle  fut  possédée  par  N,  Angevin,  (pie 
remplacèrent  successivement  Philippe  Denyau,  prêtre  (6), 
François  Torquat  de  la  CouUerie,  prêtre  (7),  et  François- 
Félix  Barré,  prêtre  (8),  ces  trois  derniers,  vicaires  de  Notre- 
Dame  de  Saint-Calais,  et  enfin  Paul  Hericé,  dernier  titulaire 
de  ce  bénéfice  (9). 


Chapelle  Saint-Jean  de  Coulieu  ou  des  Menards. 

Elle  fut  fondée,  le  22  juillet  1462,  à  l'autel  Saint-Jean- 
Baptiste  de  l'église  Notre-Dame,  par  Jean  Menard  curé  de 
Saint-Hilaire  de  Chambrongne,  au  diocèse  de  Maillezais, 
et  de  Maulevrier,  au  diocèse  de  Poitiers.  Il  la  dota  d'un 
revenu  de  150  1.,  assis  sur  la  terre  de  Coulieu,  à  Savigny- 
sur-Braye.  Il  en  réserva  la  présentation,  à  l'ainé  de  sa  famille 
du  côté  paternel,  et  la  jouissance,  au  plus  proche  parent  du 
fondateur  (10).  Les  autres  clauses  de  la  fondation  nous  sont 

(1)  Notes  manuscrites  de  M.  Lcguay,  ancien  curé  de  Raliay. 
(2j  Cf.  Archives  départeniontales  do  la  Sarthe,  2«  des  Insinuations 
ecclésiastiques,  f"  185  v». 
(:?)  Cf.  Ici.,  15"  reg.  f"  22i  r"  et  v". 

(4)  Cf.  Id.,  l?"  rey.  f"  309  v". 

(5)  Cf.  M.,  35»  reg.  f»  130,  v». 

(6)  Cf.  Id.,  5(>  reg.  f«  20i  r»  et  v,  à  la  date  du  23  avril  1718. 

(7)  Cf.  Id.,  G0«  reg,  f"  150  r»  et  v",  à  la  date  du  4  août  17i2. 

(8)  Cf.  Id.,  61"  reg.  f»  282  v",  à  la  date  du  2i  novembre  17i5. 

(9)  Cf.  Fouillé  du  diocèse  du  Mans.  Paul  lléricé  prit  possession,  le 
14  novf'nd)re  1.780. 

(10)  Dans  un  testament  de  1G18,  elle  est  désignée  comme  «jadis  fondée 
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inconnues.  Le  premier  possesseur  de  ce  bénéfice  que  nous 
connaissions,  se  nommait  Gilles  Roger  (i).  Eu  1493,  il  rendit 
aveu  à  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme  etseigueur 
de  Saint-Calais,  pour  une  pièce  de  terre  contenant  myne  ou 
environ  (demi  arpent),  située  près  le  vieux  marciié  de  Saiut- 
Calais,  tenue  de  lui  à  quatre  deniers  de  cens,  payables  chaque 
année,  au  jour  de  Notre-Dame  angevine.  Son  successeur, 
Jean  Clément,  reconnut  la  même  charge,  le '23  avril  1501  ('2). 
Parmi  les  titulaires  qui  le  remplacèrent,  nous  pouvons  encore 
citer  Mathurin  Menard,  installé  le  9  janvier  1503  (3)  ;  Pierre 
Trotté,  nommé  le  3  novembre  1567  (4);  Roné  Poitevin,  le  27 
mars  1508  (5);  Jacques  Angevin,  le  Ojuin  1603(6).  Ce  der- 
nier, qui  était  en  môme  temps  vicaire  de  Saint-Calais,  fit 
reconstruire  à  ses  frais  l'autel  saint  Jean-Baptiste  (7).  11 
mourut     le    '26   décembre    1621    (8).    Deux     concurrents 

en  l'église  parochiale  Xostre-Dame  de  Saiiict-Calais,  par  denfuiict  vi'-n.''- 
rable  et  discrète  personne  que  Dieu  absolve,  maistre  .It-lian  Menard, 
vivant,  curé  de  Saint-Hilaire  de  Clianibrongne  en  Poictou,  diocuse  do 
Maiilezais.  »  Dans  le  pouillé  du  diocèse  du  Mans,  Jean  Menard,  est  dit 
curé  de  Maulevrier, 

(1)  Cf.  Inventaire  des  titres  de  la  chàtellenie  de  Saint-Calais,  ms. 

(2)  Cf.  Ici. 

(3)  Cf.  Arciiives  départementales  de  la  Sartlie,  9°  reg.  des  insinuations 
ecclésiastiques,  f"  370  r».  Il  était  fils  de  Jean  Menard  et  de  Jnlienn.^  ;  il 
avait  regu  la  tonsure,  le  16  avril  VjTA. 

(4)  Cf.  I^o  reg.  des  insinuations  ecclésiastiques,  f"  ii'J  r». 

(5)  Cf.  /(/.,  fo  ly.»  v. 

(6)  Cf.  22-  registre  des  insinuations  ecclésiastiques,  f"  l'J  r".  La  joui.s- 
sance  de  ce  bénéfice  lui  fut  contestée,  mais  sans  résultat,  par  Jeliau 
liariUau,  clerc,  étudiant  (mi  lUniversité  de  Paris.  .Même  registre, 
f»  7."")  r"  et  v» 

(7)  Dans  son  testament  en  date  du  .'i  avril  K'dH,  on  relevé  l'article 
suivant  :  «  Item  après  mon  déceds  je  vueil  et  ordonne  mon  corps  eslre 
ensepulturé  en  la  dicte  égli.se  de  Saincl-Callais  en  la  cliapelle  monsieur 
sainct  Jehan  devant  l'autel  d'iceluy  par  tmiy  faict  réditie-r.  eiisendile  la 
contretable  et  images,  comme  cliappellaiu  di-  ladiete  eliappelle,  ipii 
avoit  esté  ruiné  par  les  premiers  truidiles.  »  ,Ms.  .Mégret-Kucuuiiray. 

(8)  «  Magister  Jacobus  .\ngevin,  pbr,  pra'fala-  ecclesia'  vicarius  ac 
sancti  Joliannis  de  Coullicu  cappellamis  die  2G  meiisis  decembris  pre- 
dieti  obit.  »  Ktal  civil  de  la  ville  de  Saint-Gdais. 

xxxvii.     13 
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se  firent  présenter  pour  obtenir  la  même  chapellenie , 
Louis  du  Feu  (1),  prêtre,  et  René  Menard  (2),  lequel 
en  demeura  paisible  possesseur  et  à  la  mort  duquel  elle  fut 
conférée  à  Pierre  Menard,  le  13  mai  1662  (3).  Quand 
celui-ci  fut  décédé,  on  attribua  son  bénéfice  à  Jean  Lair, 
curé  de  Saint-Pierre  de  Braye,  au  diocèse  d'Angers  (4),  Il  en 
prit  possession,  le  20  mai  1722,  et  la  détint  jusqu'à  sa  mort. 
On  en  investit  alors  François  Menard,  clerc  du  diocèse 
d'Angers  (5),  après  le  décès  duquel  on  supprima  la  chapel- 
lenie dont  la  dotation,  par  acte  épiscopal  du  10  juin  1773, 
fut  affectée  à  l'entretien  des  malades  de  l'hospice  de  Saint- 
Calais  (6). 

§11 

Associations  pieuses 

A  côté  de  ces  chapellenies  dans  la  fondation  desquelles 
la  piété  d'un  fidèle  en  particulier  trouvait  à  se  satisfaire,  il 
convient  de  placer  les  associations  ou  confréries  qui  grou- 
paient un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fidèles.  La 
religion  n'était  pas  alors  le  vêtement  que  l'on  endosse  un 
jour  par  semaine,  ni  la  parure  que  l'on  adopte  aux  circons- 
tances solennelles  de  la  vie.  La  foi  s'emparait  de  l'homme 

(1)  Cf.  24'  registre  des  insinuations  ecclésiastiques,  f»  225.  Il  avait  été 
ordonné  prêtre,  le  13  juin  1G15,  par  Henri  de  Gondi,  évoque  de  Paris. 

(2)  Cf.  2i«  registre  des  insinuations  ecclésiastiques,  f"  221.  Il  était  fils 
de  Matliurin  Menard,  s""  de  MompoUe,  résidant  à  Nuillé-le-Jalais.  II  prit 
possession,  le  25)  déc.  1621,  en  présence  de  Guillaume  Le  Houx  et 
Jehan  Busson,  prêtres,  vicaires  de  Saint-Calais. 

(3)  Cf.  3(>  roj,'.  des  insinuations  ecoléèiastiques,  f"  135  v".  Il  lialiitait 
Saint-Pavin-des-Ciiatups.  Il  lit  desservir  sa  cliapellenie  par  Pierre 
Bouthier,  moyennant  une  rente  annuelle  de  quinze  I. 

(4)  Cf.  52"  rcj,'.  des  insinuations  ecclésiastiques,  f^ISS  v»  et -184  v.  Il 
était  fils  de  .lean  Lair  et  de  Marie  Menard. 

(5)  Cf.  02"  reg.  des  insinuations  ecclésiastiques,  f»'  229  v"  et  245  v. 
(G)  Cf.  L.  Froger,  Les  EtabUssemcnts  de  charité  à  Saint-Calais,  p.  'M. 
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tout  entier  ;  elle  le  pénétrait,  gouvernait  sa  vie  et  l'orientait 
vers  le  ciel.  Qu'il  lût  occupé  à  des  traraux  manuels  ou  fixé 
dans  une  carrière  libérale,  le  chrétien  d'autrefois  vivait  sous 
le  regard  de  Dieu  et  attendait  tout  de  l'intercession  des 
saints.  Chaque  état,  chaque  métier,  en  reconnaissait  un 
dont  il  se  réclamait  plus  spécialement,  et  en  l'honneur 
duquel  il  ne  manquait  jamais  de  faire  célébrer,  une  fois  au 
moins  tous  les  ans,  un  office  .solennel.  Le  tableau  .s'est 
conservé  de  ces  cérémonies  religieuses  telles  qu'elles  se 
produisaient  à  Saint-Calais,  à  la  lin  du  XVIP  siècle  ;  nous 
allons  brièvement  le  résumer. 

Prenons  d'abord  les  gens  de  métier.  Les  drapiers  et  les 
sergers  ou  fabricants  de  serge,  ces  derniers  très  nombreux 
à  cette  époque,  assistaient  à  une  messe  chantée,  le  2  février, 
jour  de  la  fête  de  saint  Biaise,  leur  patron.  Pareil  office 
amenait  à  l'église,  les  tailleurs,  le  dimanche  de  la  Sainte- 
Trinité  ;  les  boulangers,  le  16  mai,  fête  de  saint  Honoré  ; 
les  laboureurs,  le  15  mai,  fête  de  saint  Isidore,  et  le  24  août, 
fête  de  saint  Barthélémy.  Les  maréchaux  se  recommandaiont 
à  saint  Eloi,  le  25  juin  et  le  l^""  décembre  ;  les  tanneurs,  le 
25  juillet,  à  saint  Jacques  ;  les  bouchers,  le  24  août,  à  .saint 
Barthélémy  ;  les  tisserands,  le  8  septembre,  à  la  sainte 
Vierge  ;  les  chapeliers,  le  4  décembre,  à  sainte  Barbe.  Les 
cordonniers  et  les  marchands  ne  se  contentaient  pas  d'une 
messe  solennelle  ;  ils  y  ajoutaient  pi-emières  et  secondes 
vêpres,  matines  et  procession,  les  premiers,  le  25  octobre, 
jour  de  saint  Crespin,  les  seconds,  le  4  décembre,  jour  de 
sainte  Barbe. 

Ceux  qui  exerçaient  une  profession  libérale ,  formaient 
deux  corporations,  celle  des  notaires  et  celle  des  avocats 
qui,  l'une  et  l'auti-e,  demandaient  drux  messes  chantées 
par  an,  en  l'hoimeur  de  saint  Nicolas,  le  !)  mai  et  If  (> 
décembre. 

Les  femmes,  mariées  ou  non,  avaient  aussi  leur  fête,  les 
premières,  le  20  juillet,  eu  l'honneur  de  saiule   Marguerite, 
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les  secondes,  le  25  novembre,  en  l'honneur  de  sainte 
Catherine. 

Enfin,  les  pèlerins  et  spécialement  ceux  du  Mont-Saint- 
Michel,  vulgairement  nommés  Michalots^  honoraient  saint 
Michel,  le  16  octobre  (1). 

Mais  pour  ces  hommes  qui  attachaient  à  la  religion  une 
importance  prépondérante,  ce  n'était  pas  assez  de  se  retrou- 
ver une  fois,  deux  fois  au  plus,  chaque  année,  agenouillés 
au  pied  du  même  autel  où  les  ramenait  le  culte  du  patron 
également  cher  à  tous.  Leurs  tendances  chrétiennes  les 
portaient  encore  à  s'associer  plus  intimement,  confiants 
qu'ils  étaient  en  cette  parole  du  divin  Maître,  que  là  où 
plusieurs  se  réunissent  pour  solliciter  son  Père  en  son  nom, 
Celui-ci  les  exauce  plus  sûrement.  Il  n'y  avait  alors  guère 
de  paroisse  où  les  habitants  ne  formassent  quelques  con- 
fréries. Celles  qui  furent  fondées  à  Saint-Calais,  se  placèrent 
sous  ces  différents  vocables:  saint  Julien,  saint  Crespin, 
saint  Michel,  saint  Sébastien,  Notre-Dame  du  Rosaire  et 
enfin  le  Très- Saint  Sacrement.  Toutes  n'eurent  pas  une 
égale  fortune.  On  en  pourrait  citer  une,  deux  peut-être,  qui 
ne  se  maintinrent  pas  longtemps  ;  telle,  par  exemple,  celle 
de  saint  Julien  que  nous  connaissons  uniquement  par  le 
legs  qu'elle  recueillit  en  1520  (2)  ;  ou  encore  celle  de  saint 
Crespin,  à  laquelle,  en  1618,  le  procureur  de  fabrique 
fournissait  un  luminaire  (3),  mais  les  autres  eurent  une 

(1)  Ces  détails  sont  tirùs  d'un  tableau,  rédige  en  Ki'JG,  et  intitulé  : 
Mémoire  des  messes  de  dévotion  que  les  habitans  de  la  ville  de  sainct 
Kalais  font  célébrer  en  l'honneur  de  leurs  saints  patrons.  Il  est  trans- 
crit sur  un  cahier  conservé  aux  archives  de  la  fabrique. 

C2)  «  Item  une  aullre  minute  de  testament  faict  par  deffunct  Yves 
Pichon,  portant  legs  à  la  confrairie  de  Nostre-Dame  de  troys  sols  de 
rente  et  deux  sols  six  deniers  au  curé,  et  à  la  confrairie  de  sainct 
Jullian,  di.v  deniers,  datte  du  vingt  cinquiesme  d'avril  mil  cinq  cent 
vingt,  signé  G.  Dagonnet,  notaire  apostolique,  cotté  par  MM.  »  Inven- 
taire des  titres  de  la  fabrique  de  Saint-Calais,  rédigé  en  1618. 

(3)  «  Item  depuis,  receu  du  procureur  de  la  confrairie  de  sainct 
Crespin,  cinq  sols,  pour  les  cierges  allumez,  prins  led.  jour  au  ser- 
vice. »  Comptes  de  1017-18. 
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existence  moins  éphémère.  Il  faut  se  garder  d'apprécier 
leur  importance  par  le  peu  que  nous  connaissons  de  leur 
histoire.  Bien  des  causes  ont  fait  disparaître  les  documents 
qui  nous  auraient  permis  de  la  raconter.  Nous  dirons  sim- 
plement ce  que  nous  en  avons  pu  découvrir  (1). 


Confrérie  Saint-Midicl 

Le  siège  en  était  établi  à  l'autel  tki  même  nom,  accolé  à 
la  façade  ouest  ilu  clocher.  Régie  par  un  procureur,  elle 
était  représentée  dans  les  cérémonies  religieuses  par  l'un 
des  confrères  qui  y  portait  l'insigne  uu  bâton  de  l'associa- 
tion. Ce  bâton  se  composait  d'une  hampe  à  l'extrémité  de 
laquelle  une  petite  plate-forme  était  fixée  sur  hupielle  repo- 
sait la  statue  du  patron  de  la  confrérie,  debout,  entre  quatre 
colonnes  torses  supportant  un  léger  dôme  surmonté  d'une 
croix.  On  se  disputait  l'honneur  de  porter  cet  insigne  qui, 
chaque  année,  était  mis  publi(iuement  aux  enchères,  et 
adjugé  à  celui  qui  s'engageait  à  fournir  ;ui  iirofit  de  la 
société,  le  poids  le  plus  élevé  de  cire  blanche  ou  jaune. 
En  1736,  Jean  Anjubault,  de  la  Galazière,  s'en  rendit  adju- 
dicataire pour  quatre  livres  et  demie  de   cire  blanche  (2). 

(1)  Leurs  archives  ne  so  sont  pas  conservées.  Ceux  cjui  détenaient 
ces  vieux  registres,  purent  les  considérer  comme  compromettants, 
ou  tout  au  moins  comme  papiers  inutiles,  le  jour  où,  à  la  lin  du  siècle 
dernier,  toutes  les  corporations  fiu'ent  [é'/alement  aholies.  Ils  les  auront 
détruits  ou  les  auront  employés  aux  usa^'es  les  plus  vidgaires.  Seuls, 
^s  documents  relatifs  à  la  confrérie  du  Saint  Sacrement  sont  arrivés 
jusqu'à  nous,  parce  que,  remis  au  procunnu'  de  faltri(pic  qui,  en  \1S.\, 
avait  été  chargé  de  gérer  les  intérêts  de  cette  association,  ils  ont  suivi 
la  fortune  des  archives  de  l'église  paroissiale  et,  comme  ces  dernières, 
subsistent  en  partie. 

(2)  «  Celui  (le  b;\ton)  de  saint  .Mi(;hel  au  a'  Jean  .VnjnhaMlt.  de  la 
Galazière,  jiour  être  représenté  en  \l',ïl,  avec  ipiatre  livres  et  demie  do 
cire  blanche.  »  Comptes  de  .Michel  .Morice,  procureur  de  fabri«pie  pour 
l'année  ITlH. 
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Des  différents  legs  que  put  recueillir  l'œuvre  de  Saint- 
Michel,  deux  seulement  nous  sont  connus,  l'un  et  l'autre 
peu  importants,  le  premier,  fait  au  X'Vl"  siècle,  par  Michel 
Godet  (1),  le  second,  au  XVII",  par  Gervais  Lecestre  (2).  Le 
capital  en  avait  été  donné  à  la  fabrique  de  l'église  paroissiale 
qui  en  servait  les  intérêts,  à  raison  de  quatre  sols  par  an, 
pour  la  première  rente,  et  de  dix  sols,  pour  la  seconde. 

Nous  ignorons  où  et  dans  quelles  conditions  se  recru- 
taient les  membres  de  la  confrérie  ;  il  est  toutefois  vraisem- 
blable que  les  pèlerins  du  Mont-Saint-Michel  y  étaient 
affiliés  en  grand  nombre. 


Confrérie   Saint-Sébastien 

Elle  fut  fondée,  en  1649,  sur  la  demande  du  curé  de 
Saint-Galais,  Georges  'Vaydie,  par  l'évèque  du  Mans,  Mgr. 
Philbert-Emmanuel  de  Beaumanoir  (3).  Ge  dernier  régularisa 

(1)  «  Item  payé  à  M*  Jehan  Bretheau,  procureur  de  la  confrairie 
Sainct  Michel  pour  le  legs  de  deffunct  Michel  Codet,  sieur  de  la  Fou- 
rerie,  nu  s.  »  Comptes  de  fabrique  de  l'année  1G20-21.  Voir  plus  loin 
la  note  relative  à  l'association  des  Trépassés. 

(2)  «  Item  du  legs  de  deffunct  Gervais  Lecestre  a  esté  payé  à  maistre 
Jehan  Bretheau,  procureur  de  la  confrairie  monsieur  Sainct  Miciiel,  et 
laissez  par  led.  Lecestre  à  la  dicte  confrairie  par  son  testament,  comme 
il  appert  par  son  acquit  du  premier  jour  de  décembre^  cy,  x  s.  » 
Comptes  de  fabrique  de  l'année  1618-19. 

(3)  «  Philbert  Emmanuel evesquc  du  Mans,  nous  ayant  été  exposé 

par  les  curé,  vicaires  et  pbres  habitués  de  l'église  parochiale  de 
Nostre  Dame  de  Sainct  Calais  en  nostre  diocèse  et  par  les  iiabitans 
dud.  lieu  que  cent  ou  six  vingt  ans  sont,  la  peste  faisant  un  grand 
ravage  et  donnant  la  mort  à  beaucoup  de  personnes  ,  les  curé  et 
paroissiens  dud.  lieu,  pour  destourner  l'ire  de  Dieu  de  dessus  leurs 
testes,  auroient  réclamé  le  glorieux  saint  Sébastian,  alin  d'implorer 
pour  eux  la  divine  majesté  et  depuis  led.  temps  auroient  fait  vœu  de 
dire  et  célébrer  en  l'iinmieur  diuL  Saint  une  messe  haulte  tous  les 
mercredis  de  cliaquc  scpniaine,  précédée  d'une  procession  qui  part  de 
lad.  éghse  parociiiale  et  se  rend  en  la  chapelle  de  Saint  Sébastian 
proche  lad.  église,  auquel  lieu  est  célébrée  lad»  messe,  ce  qui  auroit  été 
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simplement  une  dévotion  chère  aux  Calaisiens.  Cent  ou 
cent  vingt  ans  auparavant,  éprouvés  par  une  épidémie  (1), 
ils  avaient  imploré  et  avec  succès,  la  protection  du  glorieux 
martyr  en  l'honneur  duquel  ils  n'avaient  jamais  cessé 
depuis  lors,  de  faire  célébrer  le  mercredi  de  chaque 
semaine  une  messe  solennelle,  précédée  d'une  procession. 
Cette  association  avait,  comme  la  précédente,  son  pro- 
cureur ,  nommé  par  les  confrères.  Elle  avait  aussi  son 
«  bâton  »  mis  tous  les  ans  aux  enchères  et  adjugé 
pour  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  cire, 
au    dernier  et  plus  fort    enchérisseur  (t>).   Nous  incline- 

continué  led.  temps,  et  d'autant  que  le  peuple  est  menacé  du  mcsme 
fléau,  qu'il  est  besoin  de  redoubler  de  lerveur  pour  appaiser  l'ire  de 
Dieu,  et  qu'il  est  à  craindre  aussi  que  par  succession  de  temps,  icelle 
dévotion  ne  se  refroidisse,  sans  estre  recliauffée  par  quehpie  autre  qui 
les  oblige  à  un  si  saint  entretien,  désireroient  qu'il  fut  ostabli  une  con- 
frérie dud.  Sainct  Sébastian  soubz  la  condition  de  célébrer  tous  les 
jours  de  mercredy  une  messe  liaulte,  précédée  d'une  procession,  ainsi 
qu'ils  ont  accoustumé  de  faire. 

Désirant  procurer  le  salut  du  troupeau  commis  à  nostre  garde,  pour 
l'entretien  de  leur  dévotion  et  piété,  avons  institué,  instituons  et  éri- 
geons à  perpétuité  la  confrérie  de  Sainct  Sébastian »> 

Donné  en  nostre  manoir  épiscopal  du  Mans,  le  vingtiesme  jour  de 
décembre  1G4!»,  Philbert  Emmanuel  de  neauniaïKiir,  évescpie  du  Mans.  » 
Titre  reproduit  d'après  le  ms.  Mégret-lHicoudray.  Cette  dévotion  à 
saint  Sébastien  était  fort  répandue  dans  tout  le  Bas- Vendomois. 
L'abbé  Simon,  dans  son  Histoire  de  Vendûtne,  en  fait  remonter  l'origine 
à  une  épidémie  qui  sévissait  à  Vendôme  en  1519.  On  venait  des  pa- 
roisses voisines  en  procession  à  la  cliapelle  Saint-Sébastien,  c'est  ce 
qui  résulte  de  l'article  suivant  : 

«  Item  paie  pour  le  disner  de  messire  Marin  Savare,  vigneron  dud. 
Sargé,  pour  le  scgretain  et  magisler  (jui  ont  mené  la  procession  à 
Monsieur  Sainct  Sébastian  à  Sainct  Galles,  quatorze  sols....  »  Gjmptes 
de  fabricjue  de  l'église  de  Sargé  (Loir-et-Clier;,  année  lG<t5. 

(1)  La  maladie  contagieuse  à  laquelle  l'évèciue  du  Mans  fait  allusion 
dans  les  lettres  d'érection,  est  peut-être  celle-là  mémo  qui  emiiêcliu 
les  paroi-ssiens  de  gagner  les  indulgences  du  pardon,  concédé  en  l.")2i>. 
Voir  plus  baut,  p.lH. 

^2)  a  Le  bàlun  de  saint  Sébastien  a  été  ajupé  pour  être  ropré.sonlo 
en  1737  à  sept  livres  et  demie  de  cire  jaune.  Charles  (luimond,  .lidien 
Bigot,  Cbarles  Garenne,  et  Jean  .\ugis  doivent  le  représenter  ;  les  d. 
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rions  à  croire  qu'elle  était  desservie,  non  pas  à  l'oratoire, 
situé  hors  de  la  ville  et  autour  duquel  les  pestiférés  avaient 
été  inhumés  en  1631  (1),  mais  dans  une  petite  chapelle 
dédiée  au  même  saint,  et  qui,  construite  dans  l'enclos  du 
grand  cimetière,  s'ouvrait  sur  la  troisième  travée  du  bas 
côté  droit  de  l'église  paroissiale.  Elle  fut  détruite,  nous 
l'avons  observé,  en  1770  (2),  mais  on  eut  soin  d'en  enlever 
l'autel  pour  le  replacer  à  l'appui  du  mur  qui  fermait  l'arcade 
condamnée  (3). 


Confrérie  du  Saint  Rosaire 

Elle  existait  déjà  en  1520,  puisque,  le  5  avril  de  cette 
année,  elle  fut  l'objet  d'un  legs  de  trois  sols  de  rente,  do  la 
part  de  Yves  Pichon  (4).  Nous  ne  savons  au  reste  quand  et 
par  qui  elle  avait  été  établie.  Ce  fut,  selon  toute  apparence, 
surtout  en  faveur  des  confrères  do  cette  association,  que  le 
curé  de  Saint-Calais,  fr.  Jean  Girard,  entreprit  d'élever  en 
1616,  la  chapelle  du  Rosaire.  Elle  était  administrée  par  deux 


Bigot  et  Guimonrl  ont  signé  sur  mon  registre 

Le  2e  fév  rier  1737,  le  bâton  de  S'  Séljastien  a  été  adjugé  au  s'  Fran- 
çois Boiviii,  m'"  étaminier,  à  cinq  livres  et  demie,  pour  être  par  luy 
représenté  l'année  procliainc  que  l'on  comptera  1738.  « 

Comptes  de  fabrique  rendus  par  .Michel  .Morice,  en  1737. 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  72. 

(2)  Voir  plus  haut  p.  1G3. 

(3)  Cette  arcade  est  encore  très  visible  à  l'intérieur  de  l'église.  L'autel 
existait  encore  à  cet  endroit,  en  178U,  i)ui.s({ue  le  curé,  M.  Drouelle 
était  autorisé  par  les  paroissiens  à  en  enlever  le  marchepied  en  pierre 
dure,  à  la  condition  do  le  remplacer  par  un  autre  en  bois.  Voir  plus 
haut,  p.  ICG. 

(4)  «  Item  une  aultre  minute  de  testament  faict  par  deflunct  Yves 
Pichon,  portant  legs  à  la  confrairie  de  Nostre  Dame  de  troys  sols  de 
rente  et  deux  sols  six  deniers  au  curé,  et  à  la  confrairie  de  sainct 
.lullian  six  deniers,  datte  du  vingt-cinquiesme  d'avril  nil  cinq  cent 
vingt,  signé  G.  fJagonnet,  notaire  apostolique,  cotté  par  .MM.  »  Inven- 
taire de  1618. 
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procureurs,  au  XYIP  siècle  (1),  otpar  un  seul,  au  XVI II'  (2). 
Le  luminaire  dont  on  se  servait  aux  offices  de  la  confré- 
rie, devait  être,  en  majeure  partie,  fourni  par  celui  (jui  on 
acquérait  le  l)aton.  La  charge  de  le  tenir  dans  les  céré- 
monies officielles  était  sans  doute  fort  appréciée,  car  on  no 
l'obtenait  pas  à  moins  de  quarante  livres  de  cire  (3). 

L.  FROGEH. 
(A  suivre.) 

(1)  M.  Mégret-Ducoudray  cite,  sans  s'y  arrêter  autrement,  un  acte 
d'assemblée  des  habitants,  en  date  du  25  octobre  lG.">i.  assemblée  dans 
laquelle  on  élit  tout  à  la  fois  les  procureurs  do  la  fabrique  et  ceux  de 
la  confrérie  Notre-Dame  du  Rosaire. 

(2)  Le  12  septembre  IkîL  demoiselle  Catherine  Moreau  constitue  en 
faveur  de  la  confrérie  une  rente  annuelle  d<;  quatre  livres  seize  sols. 
Est  alors  «  administrateur  procureur  et  receveur  de  lad.  confrairie 
du  Saint  Rosaire  »,  René  Ikisson,  prêtre  de  l'Oratoire.  Titre  papier, 
communiqué  par  M.  Pasty. 

(3)  «  En  ceste  année  (1619)  le  baston  de  la  confrairie  Nostre  Dame  a 
esté  délivré  à  maistre  Micliel  Godet  .secretain  de  l'éylise  monsieur 
sainct  Pierre,  à  cinquante  livres  de  cire.  »  Comptes  de  fabrique  de 
l'année  1018-19. 

«  En  ceste  année  mil  six  cent  vingt  et  ung  le  baston  de  Nostre  Dame 
my  aoust  a  esté  délivré  à  Madamoiselle  Guillemine  de  Sainct-Melnjr, 
sœur  de  monsieur  le  lieutenant,  pour  le  poids  de  soixante  livres  de 
cire  jaune.  »  Comptes  de  1620-21. 

«  Le  18»  aoust  17'i7,  le  jjàton  de  la  Très  Sainte  Vierge  a  été  adjuge 
après  les  publications  fuites,  au  s''  René  Rocquain,  ni"'  bouclier,  à 
quarante  livres  de  cire  à  .seize  onces  pour  livre,  moitié  blanche  et 
moitié  jaune,  employés  en  cierge,  pour  estre  par  luy  représenté  avec 
son  oiïrande  le  jour  de  r.\s.somption  prochaine  que  l'on  comptera  mil 
sept  cent  trente  huit  à  ([uoy  il  s'est  soumis.  »  Coniptes  de  fabrique, 
rendus  en  1737,  par  .Michel  .Morice. 


ESSAI 

D'ICO^OGUArilIE  MANCELLE 


IV.  —  DEPUTES  ET  HOMMES  POLITIQUES 

Nous  terminerons  cette  étude  par  la  liste  des  portraits  des 
personnages,  nés  avant  1790,  qui  ont  joué  un  rôle  politique 
et  occupent  à  ce  titre,  une  place  dans  l'histoire  contem- 
poraine de  notre  pays. 


Assemblée   nationale  de  ilSO 
Clergé. 

LE  PELETIER  DE  FEUMUSSON  (Claude),  curé  de 
Domfront,  né  à  Yvré-l'Évèque  en  1749. 

In-4'',  buste  de  profil  à  droite,  Labadye  del.,  Courbe  se, 
collection  Dejabin, 

GRA.NUIN  (FRANÇOis-IlENRi-CnRiSTOPiiE),  curé  d'Ernée, 
né  à  Exmes,  dans  le  Perche,  mort  dans  la  même  ville  en 
1823. 

In-4o,  buste  de  profil  à  droite,  Perrin  del.,  Voyez  se. 
Collection  Dejabin. 

In-4»,  buste  de  face  h  l'aqua-teinte,  collection  Levachez. 


Députe  tlu  Miuiie 


o. 


J^a^a^fM  OB^ . 


i^itrA^  K^éi/f  . 


piGo  J,  FEUSSO^'  DE  GENES 
%\likut  gÉn':au  baii^de  a/amers 

Ne  ai/  même  ù/v/^  le  là'ci  Vrd  jySJ 
Députe  des  Communes  da  Maine 


\  V  fi 


.tTi^naau  JU 
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Noblesse  (1). 

IIERCÉ  (Le  chevalier  de),  né  au  château  du  Plessis  en 
1743. 

In-4'',  buste  de  profil  à  gauche,  Labadye  del.,  Texier  se. 
Collection  Dejabin. 

BAILLY  (Jean-Baptistr-Josepii),  marquis  de  Fresnay,  né 
h  Fresnay  en  1732. 

In-4o,  buste  de  profil  à  gauche,  Labadye  del.,  Courbe  .se. 
Collection  Dejabin. 

MUPiAT  (CLAUDE-FnANT.ois  Di:),  maréchal-de-ciiamp,  nà 
au  château  de  La  Buzardière,  près  Le  Mans  en  1732. 

In-4o,  buste  de  profil  à  gauche.  Courbe  se,  Labadye  dul. 
Collection  Dejabin. 

Tiers-État. 

LASNIER  DE  VAUSSENAY,  ne  à  Laval  en  1744,  mort  en 
1809. 

In-4°,  buste  de  profil  à  droite,  Perrin  del.  Collection 
Dejabin. 

MENARD-DE-LA-GROYE  (François),  conseiller  au  pré- 
sidial  (lu  Mans,  né  au  Mans  en  1742,  mort  à  Angers  en  1813. 

In-i",  buste  de  profil  à  droite,  Aug.  de  Lormc  del.  Voyez, 
se.  Collection  Dejabin. 

LIVRÉ  (Eustaciir),  pharmacien,  ancien  échevin  de  la 
ville  du  .Mans,  né  au  Mans  en  172.'^.  mort  dans  la  mènn'  ville 
en  18U4. 

(1)  Nous  avons  indiqué  au  clergé  le  poitrail  de  yU'  de  Jouiïroy-Gonssans 
cl  à  la  iiolilesso  relui  du  coiiife  de  Tcssé,  lous  les  deux  députés  à  rassem- 
blée nationale  de  ITi^j. 
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ïn-¥,  buste  de  profil  à  droite,  Labadye  del.,  Texier  se. 
Collection  Dejabin. 

PÉLISSON  DE  GÊNES  (Guillaume),  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Mamers,  né  à  Mamers  en  1753. 

In-A",  buste  de  profil  à  droite,  Moreau  del.,  Voyez  se. 
Collection  Dejabin  (1). 

MARTINET,    curé    de  Daon,   député  de  l'Anjou,   né  à 
Épernay  en  1753. 
In-^",  buste  de  profil  à  droite,  Labadye  del..  Voyez  se. 
Collection  Dejabin. 

BAILLEUL  (A.-L.  Philibert),  député  du  Perche,  ne  h  La 
Ferté-Bernard  en  1754. 

In-40,  buste  de  profil  à  droite,  par  Courbe,  d'après  Moreau, 
collection  Dejabin. 

DESMAZIÈRES,  député  de  l'Anjou,  né  àBeaulieuenl743. 
In-4",    buste  de  profil  à  droite,  par  TIenriquez,  d'après 
Moreau,  collection  Dejabin. 


Assemhlée  constituante,  1790. 

BARIN  DE  LA  GALISSONNIÈRE  (Auguste  -  Félix- 
Elisabetii),  maréchal-des-camps  et  armées  du  roi,  député 
de  l'Anjou  en  1789,  de  la  Sarthe  en  1790,  1800  et  1815. 

In-8«,  buste  dirigé  à  gauche,  par  Gaucher. 

In-i",  collection  Dejabin,  comme  député  de  l'Anjou. 

Buste  de  face,  Couché  del..  Reville  se,  dans  la  France 
'pittoresque. 

(1;  Nous  devons  la  roprodudion  de  co  portrait  à  l'obligeance  de  M.  FJeury, 
qui  a  bien  voulu  nous  on  conmiuniquer  le  cliché.  Nous  le  prions  d'ac- 
cepter tous  nos  remerciements. 
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In-4'>,  caricature  non  signée,  La  prise  de  Port-.^fahon  le 
triomphe  de  Bing. 

CHOISEUL-PPiASLlN  (Claudk-Antûink-Gadiui-f.,  duc 
de),  député  de  l'Anjou  en  1789,  de  lu  Sartlie  en  17U0,  17'J!), 
1819,  né  en  1760  mort  en  1838. 

In-i",  collection  Dejabin,  comme  député  de  l'Anjou. 

In-4'',  collection  Tardieu. 

In-8'',  buste  dirigé  à  droite,  Laurent  del.,  Bertonier  se. 


Convention  nationale,  iTOQ. 

LEVASSEUR  (René),  chirurgien,  député  de  la  Sarlhe,  né 
au  Mans  en  1747,  mort  dans  la  même  ville  en  183i. 

In-S»,  buste  de  face  par  Pelletier,  lith.  Monnoyer. 

In-4'',  buste  de  face,  lith.  Pioget  et  Hailacu. 

In-8",  buste  de  face,  lith.  Pioget  et  Lailavoise,  en  télé  de 
ses  Mémoires.  Paris,  Rapilly  18t29. 

In-i",  buste  de  profil  à  gauche,  d'après  David,  procédé 
Colas  1831. 

PllILlPPEAUX  (Pierre),  avocat  au  présidial  du  Mans, 
né  à  La  Ferrière-aux-Étangs  en  17r)9,  mort  à  Paris  sur 
l'échafaud  en  1794,  député  de  la  Sarllie. 

In-4o,  buste  dirigé  à  droite  par  Bonneville. 

SIEYÈS  (Emmanuel-Joseph),  vicaire  à  Chartres,  député 
delaSartheen  1792,  1795  et  1791),  né  à  Fréjus  en  1748  mort 
en  183G. 

In-4",  buste  .de  profil  à  gauche,  comme  député  de  la 
Sarthe  (1).  Collection  Bonneville. 

(1)  Les  portraits  de  Sieyès,  La  Fayolte,  Bcnjainin-Constant,  ot  Dupin 
aine,  étant  très  nombreux,  nous  ne  citons  que  ceux  oi'i  ils  sont  inili*|ués 
comme  députés  de  la  Sartlie. 
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Corps  législatif,  an  IV. 

LA  HAYE  DE  LAUNAY  (Jean-Piee^re-Guillaume  de), 
député  d'Orléans  en  1787,  de  la  Sarthe  en  1795  [an  IV],  1815 
et  1818,  né  à  Arpajou,  Seine-et-Oise),  en  1751,  mort  à 
Montmirail  en  1830. 

In-4",  Roger  se.  Levachez  del. 

Chambre  des  députes,  iSiS. 

HARDOUIN  (Julien-Pierre-Jean),  avocat,  né  à  Mamers 
en  1753,  mort  au  Mans  en  1833,  député  de  la  Sarthe. 
In-8'',  buste  de  face  par  Pelletier. 
In-4<',  buste  de  face,  non  signé,  collection  Tardieu. 

LA  FAYETTE  (Marie-Jean-Paul-Rocii-Yves-Gilbert- 
MoRTiER  de),  général,  né  au  château  deChavagnac,  Auvergne, 
en  1757,  mort  à  Paris  en  1834.  député  de  la  Sarthe. 

In-8o,  buste  dirigé  à  droite,  lith.  de  Langlumé. 

In-4'',  buste  dirigé  à  gauche,  non  signé,  collection  Tardieu. 

In-fol.  buste  dirigé  à  gauche,  au-dessus  d'un  taisceau  de 
drapeaux,  deux  scènes  dans  les  côtés,  lith.  par  Rourdin, 
lith.  Monnoyer. 

PICOT-DÉSORMEAUX,  né  à  Parigné-l'Évéque  en  17G5, 
mort  au  môme  endroit  en  1846,  député  de  la  Sarthe. 
In-4<>,  buste  de  face,  non  signé,  collection  Tardieu. 

CONSTANT  DE  RERECQUE  (Renjamin),  né  à  Lauzanne 
en  1767,  mort  à  Paris  en  1830,  député  de  la  Sarthe. 

In-4'',  buste  de  face,  non  signé,  collection  Tardieu. 

Les  portraits  de  ces  quatre  personnages  se  trouvent  réunis 
sur  une  lithogi-aphie  \n-¥,  avec  cette  désignation  :  Députés 
de  la  Sarthe,  2"  série,  élection  de  1818,  Invariables  défen- 
seurs de  la  Charire,  à  Paris  chez  Pesche  libraire  rue  de 
Seine. 
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Chambre  des  Pairs. 

PASQUIEll  (Ktiknnk-Dknis),  Ijaroii  de  Coulan.s,  pair  de 
France  en  1H21,  ministre  des  alTaires  étrangères,  né  en  17(17, 
mort  à  Paris  en  180'2. 

In-8*',  buste  de  prolil  ù  gauche  dun.s  un  médaillon  ovule, 
au  trait,  non  signé. 

In-i",  en  pied,  à  la  tribune  par  Ganet, 

In-iol.  en  pied,  par  Martinet,  d'après  Horace  Vernct. 

Buste  dirigé  à  gauche  dans  un  ovale,  non  signé,  autour 
tlii  litiste,  I*].-D.  baron  Pascjuier. 

In-8",  buste  dirigé  à  droite,  lith.  Delpech. 

In-8'^,  dirigé  à  droite,  A.  Maurin,  lilli.,  imp.  Lemercier. 

Buste  de   face,   lith.  non  signée,  dans  le  Charivari,  18i0. 

En  pied,  dans  L'IUuslralion  du  '27  avril  1844. 

En  pied,  assis,  par  Maria  Chenu  dans  Lllluslration  du  10 
juillet  1802. 

In-8",  buste  de  face,  dans  un  médaillon  ovale,  avec  les 
titres  de  conseiller  d'État  et  préfet  de  Police,  ISIu,  hcliog. 
et  imp.  Lemercier. 

In-8«,  en  pied,  debout  et  en  costume  de  chancelier  de 
France,  héliog.  et  imp  Lemercier. 

Reproduits  dans  les  Mcnioires  du  cluiiicclirr  Pas({uier, 
publiés  par  le  duc  d'AudilTret-Pasquier,  t.  1,  Paris,  Pion, 
1803. 

Cdiambre  des  dcimtés  IS-Jl. 

hllMN  (.\Niini;-M.\Mii;-Ji:AN-J.\(;nin:-),  juri.sconsnllc  cl 
magistral,  né  à  Varzy,  Nivernais,  en  178:5. 

In-i",  Iniste  dirigé  à  gauche,  A.  CDuder  pinx.  1827, 
Toussaint  Caron  si-.  lndi(iué  comnïc  député  de  Chàleau- 
Chinon  1815  et  de  Mumers  1827. 

xwvii.     14 
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COUTARD  (Louis-FiiANçois,  comte  de),  général,  ne  à 
Ballon  en  17C9,  mort  en  1852,  député  de  la  Sarthe. 

In-i",  buste  dirigé  à  droite,  armes  dans  le  bas,  litli.  par 
G.  Motte. 

In-8°,  mi-corps  dirigé  à  droite,  lith.  Lemercier  à  Paris,  en 
tête  de  ses  Mémoires. 

Assemblée  législative^   1H40. 

DAMBRAY  (Cmarles-Henki-E.mmanuel),  député  de  la 
Mayenne,  en  1849,  né  à  Paris  en  1785. 

In-4",  buste  dirigé  à  droite,  lith.  par  Desmaisons,  collec- 
tion Basset, 

APPENDICE 

FILLASTRE  (Guillaume).  Il  y  a  lieu  de  rétablir  ainsi  les 
dates  principales  de  la  vie  de  ce  personnage,  inexactes  dans 
notre  premier  article,  par  suite  d'une  erreur  matérielle, 
corrigée  d'ailleurs  dès  le  principe  dans  le  tirage  à  part  de  ce 
travail  :  «  FILLASTRE  Guillaume,  cardinal,  né  à  La  Suze 
sans  qu'il  y  ait  rien  de  bien  certain  à  cet  égard,  vers  1347, 
mort  à  Rome  en  1428  ». 

RONSARD  (Pierre).  Dans  la  description  du  quatrième  des 
portraits  de  ce  personnage  cités  précédemment,  lire  :  «  Petrus 
Ronsardus  vindomiensis,  poë.  gai.  » 

BAIF  DE  LA  NEUVILLE  (Jean-Antoine).  G'est  à  Desportes 
(Bibliographie  du  Maine),  que  nous  empruntons  la  date  de 
1589  pour  la  mort  de  Baïf,  de  préférence  à  celle  de  1592, 
indiquée  sur  le  portrait  do  Gaucher. 

COEFFEÏEAU  (Nicolas).  «  Château-du-Loir  et  Saint- 
»  Calais  se  disputciil  riioiiiieur  d'avoir   vu    naître  Nicolas 


»  CoefTeteau  »  écrit  M.  Hamvaii  dans  son  IJisluirr.  lilléraire 
du  Maine,  ('2"  édition,  t.  III,  \\.  (iS).  a  La  jivéloilion  de 
»  Chùteau-du-Loir  nesl  pas  fundée,  ajoute-t-il,  Nicolas 
»  Coejfeteaii  naiasail  en  l'année  l'tl^i,  à  Sainl-Cidais  >'. 
Dans  une  thèse  parue  en  1894,  M.  l'abbé  Cli.  Urbain  a  cru 
pouvoir  au  contraire,  donner  la  préférence  à  Château-du- 
Loir.  Mais  dans  un  article  plus  récent  encore,  publié  [lar 
cette  Revue  au  mois  de  décembre  dernier,  notre  érudit 
confrère,  M.  l'abbé  Froger  semble  moins  affiiniatif,  faute  de 
preuves  décisives. 

GAILT  (Jkan-Baptistk),  supérieur  de  l'Oratoire  du  Mans, 
évêque  de  Marseille,  né  à  Tours  en  IT/Jô,  mort  à  Marsi-ilk* 
en  104:3. 

In-fol.  secourant  les  galériens,  par  Ilerman  Veyen. 

In-4",  par  Michel  Lasne. 

In-i",  par  Charpignon. 

In-i",  buste  de  face,  à  Paris  chez  Daret,  IGH^. 

In-8",  mi-corps  dirigé  à  droite,  à  Paris  chez  Jollain. 

LECLEflC  DK  COL'LENNES  (Joski-ii-Ignack),  chanoine 
de  l'Église  du  Mans,  né  au  Mans  en  1(15!),  mnil  dans  la 
même  ville  en  UiOO. 

lu-H",  mi-cori)s  de  profil  à  droili",  lilli.  l)iipcri'ay. 

MAUgLIS-i)L'C.VSTKL  i.Ikan-  I'uançois),  curé -dt.yfu 
d'Évron  et  de  Marolles-Ies-Oraults,  né  à  Versailles  eu  17:W, 
mort  à  MaroUes-les-Braults,  en  1821). 

!n-4",  buste  de  face,  lilh.  [lar  Kérat. 

HOUIELOIS  (Fhançois),  curé  de  Hréc,  né  vers  17(»r»,  ninrl 
en  18  U. 

In-4",  en  travers,  siu'  son  lit  de  iiinil,  dessiné  après  sa 
mort  par  J.  Iluland,  imp.  litii.  dr  Morit-e  à  I.aval. 
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BOUVIER  (Jean-Baptiste),  évoque  du  Mans. 
In-i",  buste  de  face  par  Bordeaux,  lilh.  Lcmercier. 

Depuis  la  Révolution,  époque  à  laquelle  nous  arrêtons  ce 
travail,  les  départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  ont 
donné  à  la  France  leur  bonne  part  d'hommes  éminents 
dont  les  portraits  ont  été  gravés  :  au  clergé  Ms""  Coquereau, 
le  cardinal  de  Cheverus,  Dom  Guéranger,  Dom  Piolin  ;  à 
l'armée  le  colonel  Flatters  ;  à  la  politique  des  ministres 
comme  Paul  Boudet,  Langlais,  le  marquis  de  Talhouët,  aux 
lettres  des  poètes  comme  Ch.  Loyson,  des  critiques  comme 
Théophile  Thoré  ;  aux  arts  des  compositeurs  comme  Léo 
Dslibes,  des  peintres  comme  Landelle  et  Albert  Maignan. 

Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  de  grandes  collec- 
tions ont  déjà  donné  les  portraits  des  principales  illustrations 
contemporaines  :  pour  le  clergé,  la  série  du  Clergé  contem- 
porain ;  pour  les  députés,  les  Collections  Basset,  Delarue  ; 
pour  toutes  les  célébrités  en  général,  le  Panthéon  des  illus- 
trations au  XIX'"  siècle.  Depuis  quarante  ans,  c'est  surtout 
dans  les  journaux  illustrés  qu'il  y  a  lieu  de  chercher  les 
portraits  de  nos  compatriotes  qui  ont  fait  connaître  leurs 
noms. 

Malgré  tous  nos  efforts  pour  abréger  cette  étude,  nous 
craignons  que  la  sécheresse  ot  l'aridité  de  ces  descriptions, 
n'en  aient  encore  augmenté  la  longueur.  Nous  espérons 
cependant  que  la  pensée  qui  nous  a  insi)iré  nous  méritera  la 
bienveillance  du  lecteur  et  f{ue  nous  aurons  tout  au  moins 
contiibué,  en  recueillant  et  en  faisant  connaître  leurs  por- 
traits, à  rendre  un  hommage  mérité  aux  hommes  éminents 
dont  notre  province  a  le  droit  d'être  fière. 

A.  MAUTOUCIIET. 


LÉIMTA  IMI  i: 

DE 

MAITIIE   (.EinVlSK   MAILLOCIIK 

CURÉ  DE  {.:unm;iii;I": 


Une  pierre  toml)alc  placée  dans  le  chœur  de  régliso  de 
Connerré,  au  cùlé  de  l'épilre  conserve  le  souvenir  d'un  des 
bienfaiteurs  de  la  paroisse.  Maitre  Gervaise  Mailloche,  an- 
cien curé,  donna  à  la  fabrique  la  somme  de  00  1.  tournois  à 
la  condition  qu'elle  ferait  chaque  année  célébrer  son  anni- 
versaire et  qu'elle  placerait  son  épitaplie  au  lieu  de  sa 
sépulture.  Pour  s'acquitter  de  cette  dernière  charge  le 
procureur  fabricier  fit  graver  l'inscription  suivante  : 

(tg  baoal  giât  ©truaise  Xîli>illoiljc 
en  son  it'u'ant  lurc  bc  fj;f»3.  ftqufl 
Irtsjjasso  le  .Ç.ÇD''  jour  bu  imivs  b'iunist 
Cnn  mil  D''  tt  trovs.  i'cqurl  n  iioniu 
tt  Kiissc  à  In  fiibricquf  iic  fvrna  In  sommr  ic 
Sû'uaiitt  liurcâ  tourn  a  mu  fois  fa^tr 
0  tfllc  clirtrgr  que  le  procureur  &e  Inbile 
l'nbrirque  seio  tenu  faire  bire  et  célébrer 
3  touaiourm  une  ineast  nu  jour  be  son 
nbil  ou  nuire  jo''  en  In  lie^minine  bnb. 
obit  et  m  In  fin  ù'ieelle  meut  nng  : 
Snbnenite  et  qu'il  aernit  nuaai  tenu  };ej;  : 
ilUptre  le  présent  epitnpije.  ^nler  : 
noiter.  vlue  illnrin  : 
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Au-dessus  de  ce  texte  gothique  se  trouve  un  sujet  fine- 
ment gravé  au  trait.  Le  donateur  y  est  représenté  à  gauche, 
revêtu  du  surplis  a  hirges  manches,  les  mains  jointes,  devant 
l'image  de  la  sainte  Vierge.  Celle-ci  assise  sur  un  trône 
porte  en  ses  bras  l'enfant  Jésus,  son  front  qu'entoure  un 
nimbe  est  couronné  d'un  diadème  surmonté  de  quatre  trèfles. 
Entre  la  madone  et  le  donateur,  un  philactôre  formant 
demi-cercle  porte  l'invocation  «  ©  û\aux  Uci  mmeto  ma  ». 
La  muraille  du  fond  de  la  salle  où  se  passe  la  scène  est 
recouverte  d'une  riche  draperie  de  damas  se  terminant  par 
une  frange.  Le  sol  est  dallé  de  carreaux  de  différentes  cou- 
leurs disposés  en  damier. 

Pour  un  travail  si  fini  la  somme  de  soixante  livres  tournois 
était,  ce  semble,  bien  minime  aussi  ne  serions  nous  pas 
éloigné  de  croire  que  le  tableau  a  été  fait  du  vivant  même 
du  donateur  ([ui  ne  laissait  à  la  fabrique  que  la  charge  de 
l'épitaphe.  La  façon  dont  l'artiste  a  traité  le  portrait  permet 
de  supposer  qu'en  l'exécutant  il  avait  le  modèle  à  sa  portée. 
Le  lecteur  pourra  d'ailleurs  lui-même  en  juger  sur  une  gra- 
vure que  nous  donnons  d'après  une  estampe  faite  à  Gonnerré 
par  M.  Jules  Chappée. 

Nous  serions  heureux  de  faire  connaître  plus  amplement 
notre  curé,  malheureusement  il  vivait  à  la  fin  du  XV*^  siècle 
et  les  documents  ecclésiastiques  pour  cette  époque  sont 
rares.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  actes  intéressant  le 
clergé  furent  consignés  dans  les  registres  des  insinuations  et 
Maître  Gervaise  Mailloche  reposait  en  paix  depuis  environ 
trente-cinq  ans,  lorsque  parut  l'ordonnance  de  François  I*^'" 
prescrivant  aux  curés  d'inscrire  régulièrement  les  actes  de 
naissances  des  fidèles.  Gependant  à  l'aide  de  quelques  notes, 
que  nous  a  bien  voulu  communiquer  M.  le  vicomte 
Menjot  d'Elbenne,  nous  essaierons  de  dire  un  mot  sur  sa 
biograpliie. 

A  la  liii  (In  XV  siècle  une  faniilli'  Mailloche  était  établie 
au  Mans,  faubourg  de  la  Tannerie.   Le  25  mars  1455  Alexan- 
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dre  Hubert,  rend  aveu  «  pour  partie  de  la  maison  du  Dauphin 
depuis  le  niillieu  de  l'entrée  jusi^ue  aux  murs  du  co.sté  de  la 
maison  où  demeure  Jelian  Mailtoclie  et  pour  ses  estables 
sises  de  l'autre  part  es  ladite  rue  de  la  Tannerie  (1)  .»,  En  la 
même  année  «  Jehan  Ghegnort,  héritier  en  partie  de  feu 
Jehan  Mailloche  à  cause  de  sa  fenmie  —  figure  sur  le  censier 
des  Tanneries,  pour  une  maison  -  -  (pii  fut  à  un  nonmié  Payn, 
joignant  la  maison  des  Estulïes  et  [)0ur  la  maison,  qui  fut 
audit  Jehan  Mailloche  toutes  lesquelles  choses  se  joignent 
ensemble  (2)  ».  Un  Jullien  Mailloche  vint  en  aide  à  la  ville 
du  Mans  pour  «  un  demi  escu  »  lors  de  l'emprunt  ((u'elle  fut 
obligée  de  contracter  en  147i  pour  recevoir  dignement  le 
comte  du  Maine,  duc  de  (Jalabre  (3). 

Notre  curé  avait-il  des  liens  de  parvMité  avec  ses  per- 
sonnages? Gela  parait  très  vraisemblable,  néanmoins  en 
l'absence  de  documents  plus  formels  nous  noufe  dispenserons 
de  formuler  une  opinion. 

Déjà  avant  lui  un  prêtre  du  même  nom  avait  e.xercé  le 
saint  ministère  à  Gonnerré,  comme  nous  l'apprend  le  procu- 
reur de  fabrique  de  La  Ghapelle-Saint-Ilêmy.  Ilendant  ses 
comptes  pour  les  années  lH7-i4itS,  il  déclare  «  (lu'il  a  été 
acheté  ung  calice  neuf  du  pris  de  xiii  1.  x  s.  dont  a  esté 
payé  par  led.  procureur  la  somme  de  viii  1.  x  s.  ainsi  reste 
la  somme  de  cent  solz  [tour  la([uelle  somme  ledit  calice  tient 
encore  —  et  à  cause  des  malheurs  des  temps  —  la  en  ganle 
Jehan  Mailloche  p'"''^  curé  de  Conneray  (4).  »  Oncle  très  pro- 
bablement de  Gervai.se  il  dut,  (tomme  <;'était  alors  la  cou- 
tume, résigner  en  faveur  de  son  neveu. 

Nous  ne  saurions  donner  la  date  exacte   de   l'entrée  en 

(1)  Aveu  de  Rolierte  de  Couiccricrs  v  do  M'  Hrrui  Lo  V.iyor,  clieV,  du 
C"  du  Maine,  pour  lo  licf  d'Avcrton  au  Mans.  —  Arcli.   Nal.,  H  LtWi,  f'  V7. 

(•2)  Censicidc  la  Tannerie. 

CJ)  Compte  de  .lacipiol  Vaujou,  rocov'  de  la  ville,  (.\rcli.  do  la  Saillie, 
fonds  municipal.) 

(4)  Comptes  de  faljri<iue  de  l,.\  Chapolle-Sainl-Hémy. 
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charge  de  ce  dernier.  Un  testament  d'une  paroissienne  de 
Connerré  Jehanne  veuve  de  Huet-Guilliart,  passé  le  ^'i  août 
'1-467  porte  la  signature  d'un  des  Mailloche  (1).  Il  nous  est 
impossible  en  l'absence  du  prénom  de  dire  s'il  s'agit  de 
Jehan  ou  de  Gervaise.  Quoiqu'il  en  soit  celui-ci  nous  est 
signalé  comme  curé  de  Connerré  dans  un  acte  du  pénul- 
tième jour  d'octobre  1472,  revêtu  de  son  seing  manuel.  En 
cette  qualité  il  rend  déclaration  féodale  à  noble  homme 
Jehan  de  Villiers,  escuier  s'"  de  la  Ramée  «  pour  une  pièce 
de  pré  près  le  Columbier,  costeant  les  terres  du  Columbier 
et  la  rivière  diaigno  —  et  puur  —  2  journaux  de  terre  joi- 
gnant les  terres  Ambroise  Guillart  et  le  boys  Jehan  le  Belout 
l'esné,  aboutant  au  chemin  de  Connerray  à  la  Vallée  et  aux 
terres  dudit  le  Beloux  et  au  prieur  de  Connerré,  pour 
lesquelles  choses  il  doit  7  deniers  tournois  de  cens  à  laSafnt 
Jean-Baptiste  chacun  an  droit  et  obéissance  (2).  »  Nous  le 
voyons  encore  figurer  comme  notaire  de  la  cour  du  doyen 
de  Montfort  au  testament  de  Jacques  Viven  et  de  Gervaisotte 
son  épouse  dressé  le  1<""  janvier  1478  (3).  La  pièce  toute 
entière  écrite  de  sa  main  porte  sa  signature  dont  nous 
donnons  le  fac-similé. 


Gervaise  Mailloche,  (jui  était  déjà  curé  en  1472,  avait  donc 
exercé  ses  fonctions  une  trontaiiio  d'années   lorsqu'il  rendit 

(1)  Inventaire  des  fondations  de  la  paroisse  de  Connerré,  f"  3.  (Arch.  de 
la  mairie  de  Connerré.) 

(2)  Acte  appartenant  à  M.  d'KIbenne, 

(i{)  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  faii'c  raiMpiisition  de  cet  acte  (jiii 
intéresse  non  seulement  Connerré  mais  un  grand  nombre  d'autres  paroisses 
tant  du  doyenné  de  Montfort  ijuc  de  celui  de  ïull'é.  Nous  en  publierons 
plus  tard  le  texte  et  la  traduction. 
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son  âme  ù  Dieu  le  25  août  150:^  Il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  l'église  au  côté  de  l'épitre,  juste  au-dessous  de  sa  pierre 
tombale.  C'est  la  que  Ton  découvrit  ses  ossements  v\\  188."). 
Les  travaux  de  l'église  finis,  ils  furent  replacés  au  même  en- 
droit dans  un  petit  caveau  que  M.  l'abbé  Naïl,  alors  curé, 
avait  fait  construire  pour  les  recevoir.  Ils  y  reposeront  en 
paix  jusqu'à  ce  que  la  trompette  de  l'ange  vienne  les  ranimer 
pour  le  jugement. 

Il  nous  est  agréable  de  pouvoir  donner  ces  quelques  ren- 
seignements sur  un  ancien  curé  de  Connerré  aux  enfants 
de  ses  fidèles  du  XV"  siècle  auxquels  il  a  donné  trente 
années  de  sa  vie. 

L.  DKNiS. 


LE  SCIÎAU  DE  GUILLAUME  DE  LAVAL 


Souvent,  dans  les  chartes  du  XP  siècle  de  notre  province 
du  Maine,  on  rencontre  cité  un  certain  Guillaume  de  Laval. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple  :  page  'M,  cartulaires  de 
Saint-Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint-Pierre  de  Solesmes, 
il  est  nommé  dans  une  charte  à  propos  d'une  donation  de 
Patrice  de  Sourches  (1081-1090). 

J'ai  acquis  dernièrement  dans  une  vente  publique  un 
sceau  matrice  appartenant  à  un  personnage  du  même  nom 
et  de  la  môme  époque  et  que  voici  : 


S- 


Vj 


Il  est  reproduit  en  grandeur  vraie. 
La  matrice  est  en  bronze  et  plate,  avec  un  appendice  pour 
la  suspendre.  Sur   une   face,  un  personnage  debout,  vêtu 
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d'un  grand  manteau  de  fourrures  C!)  sur  la  tète  une  sorte  de 
coiffure  et  la  main  gauche  sur  l;i  poitrine.  Les  détails  sont 
dilTiciles  à  déterminer,  l'inscription  est  la  suivante  : 

^  S'.  GVILAVME  .  DE  .  LAVAL 

A  une  époque  postérieure,  sans  doute,  après  la  mort  du 
premier  possesseur,  ou  a  limé  forteinent  cette  face  du  sceau 
que  l'on  ne  voulait  pas  perdre  et  sur  la  face  opposée  on  a 
gravé  le  sceau  d'un  prêtre  du  nom  de  Jean,  avec  une 
colombe  au  centre  du  cliamp.  L'inscription  est  la  suivante  : 

^  S.  lUllîS.  l'inUS  .  CULVLANl 

Le  d'\<sin  l'eprésente  à  droite  et  à  gauche  ces  tleux  faces 
du  sceau.  Au  milieu  est  figurée  une  vue  de  profd  qui  fait 
comprendre  le  travail  de  limage  dont  il  est  question  plus 
haut. 

.  Des  empreintes  de  cette  matrice  sont  dépo.sées  aux 
archives  de  la  préfecture  du  Mans  et  à  celles  de  Laval. 


J.  ClIAPPÉE. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis,  comme  membres  titulaires  : 

MM.  AVICE  (Gustave),  rue  Scribe,  13,  à  Paris,  et  au  châ- 
teau de  la  Forétrie,  à  Allonnes,  près  Le  Mans. 

CHAVANON  (Jules),  ancien  élève  de  l'École  des 
Chartes,  archiviste  du  département  de  la  Sarthe,  rue 
des  Jacobins,  5,  au  Mans. 

De  VERDIÈRE  (le  général  baron),  G.  0.  #,  »î<,  place 
de  la  République,  33,  au  Mans. 

yZEUX  (Octave),  rue  d'IIauteville,  8,  au  Mans. 


A  partir  du  !«''  mars  dernier,  la  bibliothèque  de  la  Société 
est  ouverte  à  nos  collègues  les  premier  et  troisième  mer- 
credis de  chaque  mois,  de  2  heures  à  4  heures  de  l'aprôs 
midi. 


Notre  Société  vient  de  faire  une  perte  des  plus  sensibles 
en  la  personne  de  M.  le  marquis  de  Beauchesne,  l'un  de  ses 
plus  anciens  membres  titulaires,  décédé  à  Paris,  le  13  février 
dernier,  dans  sa  79^  année. 

M.  le  marquis  de  Beauchesne  ne  s'était  pas  borné  à  donner, 
dès  la  première  heure,  de  sympathiques  encouragements  à 
l'œuvre  que  nous  poursuivons  depuis  vingt  ans  déjà.  11  lui 
avait  apporté  le  concours  effectif  de  ses  efforts  personnels  et 
avait  pris  rang  parmi  nos  collaborateurs. 

C'est  à  lui,  en  eflet,  que  revient  rhonneur  d'un  des  pre- 
miers ouvrages  pubhés  après  la  fondation  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du   Maine.  Paru  en  1870,  son 


Esssai  historique  sur  le  château  de  Lassay  [Mayenne},  dont 
il  était  propriétaire  et  dont  il  avait  su  utiliser  avec  talent 
les  riches  arcliivi\s,  mérite  d'être  cité  au  nombre  des  meil- 
leures monographies  du  Maine.  C'est  une  oeuvre  historitpje 
de  valeur,  composée  sur  des  documents  authentiques,  (jui 
sera  toujours  consultée  avec  profil  par  les  érudits  de  notre 
province  et  fera  vivre  parmi  eux  le  nom  du  regretté  auteur. 

M.  le  marquis  de  Beauchesne  avait  publié  en  outre  ilans 
cette  Revue  (t.  IV,  p.  294),  une  étude  sur  Le  Ihissai^, 
Dornfront  et  les  co}nles  de  Montyoniuiery.  Il  faisait  également 
partie  de  la  Commission  histori(iue  et  archéologi(iue  de  la 
Mayenne  et  avait  donné  au  Bulletin  de  cette  Société  un  très 
intéressant  article  sur  Baroche-Gondouin  et  ses  seigneurs. 

M.  le  marquis  de  Beauchesne  demeure  dignement  repré- 
senté au  milieu  de  nous  par  son  fils,  M.  le  comte  de 
Beauchesne,  l'un  de  nos  vice-présidents,  (pii  continue 
brillamment  l'œuvre  de  son  père  par  d'excellents  travaux  rpie 
l'Institut  récompensait  dans  l'un  de  ses  derniers  concours. 


M.  Léon  de  La  Sicotière,  sénateur  de  l'Orne,  dont  nous 
étions  heureux  d'annoncer  dans  notre  dernière  clironique 
l'élection  couuTie  iriembre  correspondant  de  l'Institut,  est 
mort  à  Alençon  le  28  février,  à  l'âge  de  83  ans. 

C'est  une  perte  irréparable  pour  toutes  les  sociétés  savantes 
de  la  région  et  en  particulier  pour  la  nôtre. 

M.  de  La  Sicotière  fai.sait  partie  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine  depuis  l'époque  de  sa  fondation  et 
avait  bien  voulu,  à  plusieurs  reprises,  lui  prêter  le  concours 
d'une  précieuse  collaboration.  Dans  la  bibliogra[ihie  con- 
sidérable de  ses  travaux  figurent  de  nombreuses  études 
sur  l'histoire  du  Maine  à  1  actuelle  il  n'avait  cessé  de  s'inté- 
resser depuis  1S:$8. 

Une  vie  si  bien  remplie,  une  carrière  si  longue  et  si  labo- 
rieuse, consacrée  tout  entière,  avec  un  absidii  d(''.Hiutéresse- 
ment,  à  la  Science  et  au  .service  du  Pays,  ne  .s'es(iuisse  pas 
en  quelques  lignes.  C'est  à  d'autres,  et  plus  spécialement  à  la 
Société  hisloriqui'  et  arch('i)l()gi(pii'  de  l'Oruf,  (ju'il  appartient 
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de  rappeler,  avec  les  développements  qu'ils  comportent,  les 
exemples  et  les  souvenirs  que  nous  lègue  M.  de  La  Sicolière. 

La  ville  d'Alençon  le  considérait  justement  comme  l'une 
de  ses  gloires.  Elle  lui  a  fait  de  magnifiques  funérailles,  et 
le  jour  même,  dans  la  séance  du  4  mars,  le  président  du 
Sénat  a  tenu  à  honneur  de  lui  consacrer  un  éloge  dont  les 
termes  suffisent  à  montrer  quelles  profondes  et  unanimes 
sympathies  l'éminent  savant  avait  su  mériter. 

II  nous  sera  permis,  tout  au  moins,  de  rendre  ici  un 
reconnaissant  et  suprême  hommage  à  celui  qui  fut  pour  ses 
amis  du  Maine  un  maître  toujours  bienveillant ,  toujours 
prêt  à  leur  prodiguer,  avec  une  généreuse  libéralité,  ses 
richesses  scientifiques,  ses  encouragements  et  ses  conseils. 


Nous  avons  encore  le  vif  regret  d'apprendre  la  mort  de 
madame  Anatole  Richard,  née  Foy,  décédée  à  Paris  le 
i*^'"  mars,  dans  sa  64''  année. 

Madame  Richard  qui  habitait  au  château  de  la  Saurie, 
dans  la  Sarthe,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  était 
non  seulement  «  la  providence  de  tous  les  pauvres  des 
environs  de  La  Ferté-Rernard  »  qu'elle  secourait  avec  une 
inépuisable  générosité  et  une  délicatesse  toute  'chrétienne, 
mais  elle  portait  le  plus  bienvedlant  intérêt  à  toutes  les 
œuvres  utiles  et  bonnes.  Elle  voulait  bien  faire  partie  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine  depuis  1876, 
unissant  ainsi  le  culte  des  souvenirs  du  passé  aux  dévoue- 
ments de  l'heure  présente,  de  môme  qu'elle  unissait  toutes 
les  qualités  de  l'esprit  à  celles  du  cœur. 


Nous  apprenons,  à  la  dernière  heure,  la  mort  du  R.  P. 
Eugène  Gourbeillon,  plus  connu  sous  le  nom  de  P.  Jean. 
C'était  le  dernier  survivant  des  quatre  premiers  compagnons 
de  Dom  Guéranger  à  Solesmes. 

Le  R.  P.  Jean  était  .scidpteur,  et  par  (luehpies-unes  de  ses 
œuvres,  notamment  par  les  .statues  de  la  chapelle  du  Chevet 


>2'23   — 

à  la  cathédrale  du  Mans,  il  appartient  à  notre  province.  Il  est 
mort  le  l^'"  mars  1895  à  l'abbaye  de  Ligugé,  à  l'âge  de  81  ans. 
Ami  personnel  du  regretté  détunt,  nous  comptons  lui  consa- 
crer prochainement  une  notice  biographique.  Dès  aujourd'hui 
nous  tenons  à  honneur  de  saluer  cette  sympathique  ligure  de 
moine  artiste,  ce  tailleur  d'images  du  XI.X"^  siècle.         .1 .  C. 


Sous  ce  titre:  !t.  Grand'  -  Rkh,  Cnstel  de  la  reine 
Bérengère,  notre  collègue,  M.  Henri  de  Miré  vient  de 
publier  à  l'imprimerie  Monnnoyer  une  charmante  revue 
locale  en  trois  actes,  représentée  les  17  et  18  février  dans 
les  salons  de  M.  le  général  et  de  M""^  la  comtesse  de  Brye. 

Cette  spirituelle  revue,  remplie  de  verve  et  de  fines 
saillies,  met  en  scène  plusieurs  personnages  qui  touchent 
de  fort  près  à  notre  Société  :  elle  a  obtenu  un  vif  succès.  Elle 
se  vend  au  profit  d'une  œuvre  populaire  et  demeurera  l'un 
des  souvenirs  les  plus  originaux  et  les  plus  gais  de  la  restau- 
ration de  la  maison  dite  de  la  reine  Bérengère.  Nous  nous 
empressons  de  la  signaler  à  nos  collègues,  convaincu  qu'elle 
leur  procurera,  comme  à  nous,  quelques  charmants  instants» 


Dans  l'intérêt  des  travailleurs  qui  .se  serviront  du  Carlulairc 
de  Vivoin,  récemment  publié  par  M.  l'abbé  Denis,  l'éditeur 
croit  devoir  les  avertir  que  pour  tous  les  actes  dont  la  date  est 
antérieure  à  Pâques,  les  quantièmes  de  mois  correspondent  .'i 
l'année  du  nouveau  style,  tandis  que  le  millésime  est  celui  de 
l'ancien  style  auquel  on  a  négligé  d'ajouter  la  mention  habi- 
tuelle yl.  6*.  J.  !..  D. 


La  ville  de  Mamers  a-t-elle  eu  autrefois  des  armoiries  '? 
Nous  n'en  avons  trouvé  aucune  mention  dans  les  armoriaux 
anciens.  Depuis  une  trentaine  d'années,  on  a  bien  gravé  sur 
les  édifices  de  la  ville  un  blason  ainsi  couru:  d'azur  setné 
de  lUmrs  de  lis  d'or  chargé  d'un  lio)i  de  mètne,  coujic  d'ar- 
gent au  léopard  de  sable,  avec  couronne  murale  et  branches 
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de  laurier  et  de  chêne.  La  géographie  de  Malte-Brun,  dans 
son  édition  illustrée,  donne  à  la  ville  de  Mamers  les  mêmes 
armoiries  (i)  ;  mais  sur  quelles  preuves  a-t-on  appuyé  celte 
restauration,  nous  l'ignorons  et  nous  sommes  tout  porté  à 
croire  que  ces  armoiries  sont  sorties  toutes  formées,  comme 
une  Minerve,  du  cerveau  d'un  Jupiter  moderne. 

L'hôtel  de  ville  de  Mamers  a  cependant,  avant  la  Révo- 
lution, fait  graver  sur  son  sceau  des  armoiries,  dont  nous 
avons  tout  récemment  trouvé  une  empreinte.  Dans  un  ovale 
est  dessiné  un  écusson  écarlelé  au  i  de  gueules  à  Vescar- 
houcle  pommelce  d'or,  aux  2  et  3  d'azur  à  trois  fleurs  de  Us 
d'or  2  et  1,  au  hûton  de péri  en  bande  et  au  ■'î  d'ar- 
gent à  2  léojjards  de  sahle.  Une  couronne  royale  surmonte 
cet  écusson  ;  en  exergue  on  lit  :  hôtel  devilledemamei^s. 
Ce  sceau  en  cire  rouge  est  apposé  sur  un  acte  signé  Pélisson 
de  Gennes,  maire  de  Mamers,  et  portant  la  date  de  1779. 
Est-ce  une  création  du  siècle  dernier,  ou  la  reproduction 
d'armoiries  anciennes  ?  Cette  reproduction  unique  ne  nous 
permet  pas  de  formuler  une  allirniation.  En  tout  cas,  ces 
armoiries  ont  un  intérêt  historique,  elles  ont  été  adoptées 
avant  la  Révolution,  et  par  leur  composition  elles  conser- 
vent le  souvenir  des  barons  du  Sonnois.  Le  premier  quartier 
rappelle  Navarre,  les  deuxième  et  troisième,  Rourbon- 
Vendome,  c'est-à-dire  Henri  IV,  fds  de  Jeanne  d'Albret  et 
de  Antoine  de  Rourbon  duc  de  Vendôme  dernier  baron  du 
Sonnois  depuis  1502  ('i)  ;  le  quatrième  quartier  donne  les 
armes  de  la  duchesse  de  Reauvilliers,  apanagiste  du  Sonnois 
depuis  1768. 

Nous  ne  pouvons  rattacher  aucun  souvenir  historique  aux 

armoiries  modernes  (3), 

G.  FLEURY. 

(1)  Les  armes  de  Mamers  sont  :  coupé  le  clief  d'azur  semé  de  /leurs  de 
lis  d'nr  au  lion  de  même  brochant  sur  le  tout;  la  pointe  d'argent  au 
léopard  de  sable,  p.  12  de  la  livraison  de  la  Sarthe,  éd.  ISo^. 

("2)  Le  Sonnois  fut  iH'uni  au  domaine  de  la  couronni'  en  10(17. 

(3)  L'érection  du  duché  pairie  do  Beaumont  en  JyôO  réunissant  les  sei- 
gneuries de  Beaumont,  Sonnois,  etc.,  ne  nous  semble  pas  un  motif  suffi- 
sant pour  insérer  dans  les  armes  de  Mamers,  les  armes  des  Beaumont. 


PoHTAir.  i)K  i/kgmsk  Notrk-Damk  vk  Saint-Cai.ais 


LA  l'AïKjissi::  i:i  i.iicijsi: 


MiTiiiMiAMi:  i)i:  s\i\r-(:vL\is 


Confrèr'u'  du  Trc.i  Saint-Sact'emunt 

Kilo  fui  ('Tigoe  air  iiiilicii  ilii  XVI'-  siècle  (1),  mais  nous 
ignorons  à  quelle  (jccasion.  Le  fonetionneinent  et  l'organi- 
salion  nous  en  sont  également  inconnus  avant  le  dùve- 
lop|)ement  que  lui  donna  le  curé  de  la  pai'oisse  Noire-Dame, 
M.  Georges  Vaydie.  Tout  ce  que  nous  savons  sur  la  période 
relativement  ancienne,  c'est  fine  Pieri-e  Comnidu,  officiai  de 
Saint-Calais  avait,  en  1588,  doté  l'association  d'une  rentO 
annuelle  de  cinq  sols,  établie  sur  le  domaine  de  la  Griesche, 
en  Saint-Gervais-de-Vic  (2).  Les  confrères  faisaient  célébrer, 
le  jeudi  de  chaciue  semaine,  une  messe  solennelle  à  lafiuelle, 
ils  demandaient,  en  1018,  (pi'iui  députât,  jiour  en  relevi-r 
l'éclat   et    la   solennité,    un    ou    [tlusieurs  des  religieux  de 

(l)Voir  ci-apiùs  l'acte  de  coiislilutiuu  de  la  runle  constituée  pur  G. 
Vaydie. 

(2)  «  Oultre  a  doiiiio  et  léKué  à  perpétuité  pour  ronlrotieu  d.-  la 
confrairie  du  Saincl-Sacroinont  érigée  en  lad.  é^'li.se  (df  Sainl-Calais) 
la  .soriinie  do  cimi  sous  t.  (juil  a  a.ssignée  et  a.ssigue  sur  souil.  lieu  tie 
la  Cricsi'iii',  paroisse  do  Vy.  » 

Tcstaiiiciit  lit"  Pierre  Couiniou,  préln-,  oriicial  de  Raiid-Calais.  passé 
I.;  27  avril  1.">.SS,  devant  Antoine  Auberl,  notaire.  Cahier  papier,  anliiv.'s 
de  la  fabriipie. 

Dans  une   reconnaissance  de  la  renlo  snsilite,  donnée  le  t'.l  janvier 

IGW),  .lelian  Ant:evin,  avocat,  aj^'it  eoinnn-  proi-nrenr  de  la  confrérie  du 

Saint-Sacrement. 

XWVII.      I.> 
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l'abbaye  (d).  La  confrérie,  en  laquelle  entraient  des  membres 
de  tout  sexe  et  de  tout  état,  était  dès  lors  administrée  par 
un  procureur,  élu  par  ses  co  associés,  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long,  et  dont  les  comptes,  légalement  rendus 
chaque  année,  ne  devaient  être  reçus  qu'en  présence  du 
curé  de  la  paroisse  et  d'un  religieux,  désigné  spécialement 
à  cet  effet. 

Désireux  de  voir  s'accroître  la  dévotion  de  ses  ouailles  à 
l'égard  du  Très  Saint-Sacrement,  et  mû  probablement  aussi 
par  le  désir  de  combattre  efficacement  les  réjouissances 
licencieuses  qui,  trop  souvent,  précèdent  immédiatement 
le  carême,  le  zélé  pasteur,  Georges  Vaydie,  versa  entre  les 
mains  du  procureur  de  la  confrérie,  René  Guilloiseau,  prêtre, 
vicaire  de  Saint-Calais,  une  somme  de  160  1.,  productive 
d'une  rente  annuelle  de  huit  livres,  laquelle  dut  servir  à 
couvrir  les  dépenses  occasionnées  par  la  célébration  d'un 
office  solennel,  célébré,  chaque  année,  le  mardi  qui  suit 
immédiatement  le  dimanche  de  la  Quinquagésime  (2).  Ces 

(1)  C'est  ce  qui  l'ésulte  de  cet  article  du  procès- verbal  de  la  visite 
faite  en  iCA>^,  par  Gilles  de  Souvré  :  «  Sur  le  second  article  contenant 
fju'aulcuns  des  religieux  soient  députiez  par  monsieur  le  i)rieur  pour 
assister  à  la  grand'  messe  de  la  Confrairie  du  Sainct-Sacrement  de 
l'autel  qui  se  c(''lùl>re  chacun  jeudi  de  la  sepmaiiie  en  lad.  église  Nostre- 
Dame  de  Sainct-Callùs  dont  sera  rendu  compte  par  le  procureur  d'icelle 
confrairie.  Sur  cest  article,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le 
procureur  de  lad.  confrairie  du  Sainct-Sacrement  de  l'autel,  rendra 
compte  d'an  en  an  et  qu'on  y  appellera  monsieur  le  curé  et  un  des 
religieux  de  notre  abbaye,  député  en  ciiapitre,  sans  pouvoir  conclure 
ny  arrester  les  comptes  en  leur  absence  ».  Arcii.  do  la  fabri(iue. 

Cl)  •<  Saichent  tous  présens  et  avenir  que  le  premier  jour  du  mois  do 
juin  mil  six  cent  cinquante  avant  midy,  par  devant  nous  Ciieminais, 
notaire  en  Vendômois,  demeurant  à  Sainct-Callais,  furent  présens  en 
leurs  personnes,  cliacuns  de  vénérable  et  discret  M»  Georges  Vaydie, 
prestre,  ciu"é  de  Sainct-Callais,  y  demeurant,  d'une  part  ;  et  maistre 
René  Guilloiseau  aussy  prestre,  l'un  dos  vicaires  de  l'église  du  dict 
Sainct-Callais  et  procureur  de  la  confrairie  du  Très  Sainct  Sacrement 
de  l'autel,  érigée  en  l'églizc  du  die;!  Sainct-Callais,  aussy  y  demeurant, 
d'autre  part,  lesquels  ont  faicl  et  conclu  entre  eux  les  traicte/.  qui 
ensuivent.  C'est  à  scavoir  que  le  dict  sieur  Vaydie  désirant  à  son  pc... 
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circonstances  expliquent,  à  n'en  pas  douter,  le  caractère 
particulier  que  prit  et  garda  longtemps  à  Saint-Calais,  la  fête 
des  Quaranto-Heures. 

La  générosité  du  pasteur  ne  laissa  point  les  fidèles  indiiïé- 
rents  ;  ils  entrèrent  dans  ses  vues,  suivirent  son  exemple, 
et,  pendant  la  seconde  moitié  du  XVII"  siècle,  onze  nouvelles 
rentes  furent  constituées  en  laveur  de  la  confrérie  (l),  qui 

et  accroistre  Thon au  très  auguste  sacrement  dans  la  ditte   con- 

frairie  ('•rip''0  il  y   a  cent   ans  dans    l'éplise  paroissiale et  donne 

présentement les   mains  diidict    procureur  d'icelie  la   somm»'  di' 

sept  vingt....  en  espèces  de  louis...  trois  livres  huicl  .solz  trente-quatre 
et  dix-sept  sols  six  deniers  et  autre  monnois  ayant  à  prè.scMit  cours 
suivant  lèdict,  pour  icelle  sonniie  estre  convertie  en  constitution  et  la 
rente  d'icelie  faisant  huict  livres  tournois  estre  anmiellement  receue 
par  ledict  sieur  Guilloiseau  ou  dict  nom  ou  ceux  qui  lui  succéderont  en 
la  dicte  quallité  pour  ayder  et  contribuer  aux  impen.ses  que  ladicte 
confrairie  sera  obligée  de  faire  pour  la  céléiiration  des  oHlces  sulennelz 
qui  seront  chantez,  scavoir  mâtine,  grande  messe  et  dernière  vespre 
le  troisiesme  jour  précédans  les  Cendres  aux  prières  des  Ouarante- 
Ileures  cliascun  an  soubz  le  bon  plaisir  de  monseigneur  l'èvesque  du 
Mans,  lesquelz  offices  seront  faictz  sans  inter....  par  le  sieur  curé  et 
vicquaires  du  dict  .Sainct-Caliais  à  la  diligen...  des  confrères  pour 
implorer  la  miséricorde  de  Dieu  sur  les  nècessietez  publicques,  pour 
la  prospérité  de  mon  dict  seigneur  o  îles  parroissiens  du  dict  .^ainct- 
Callais  ;  et  où  la  dicte  confrairie  viendroit  à  estre  négligez  et  les  ser- 
vices cy  dessus   exprimez,   obmis  ou  intorrompuz  par   ledict   siiMir 

Vavdie  curé »  I-e  reste  du  titre  manque.   Original  parchemin,  couj- 

muniqué  par  l'auteur  du  Bas-Vendù)iiois  liistorifjue. 

(\)Kn  voici  l'énumération  succincte:  l»  Rent2  de  3  I.  léguée,  le  i"^ 
décend)re  iry.8,  par  .lacciues  Cartier,  avocat,  et  Marguerite  Fouquet.  sa 
femme;  2"  de  13  1.  15  s.  U  d.,  léguée  par  (lilli-s  Cerbron,  sieur  de 
Vaublusson,  .\nthoinette  Angevin  sa  fenune,  .lean  Dupont,  sieur  de  la 
Bassiére  et  .leanne  Angevin,  .sa  femme,  le  I.')  mai  UiG'J;  '.V'  île  ."»  I.  léguée, 
le  29  septembre  IWI..  par  Nicolas  Pleure,  curé  de  Sainte-Cémtte  ; 
4»  de  3  1.  léguée,  le  l'2  juin  IGKl,  par  Françoise  Godet,  veuve  .lean  .Marié, 
et  .lean  Marié,  son  fils  ;  5"  de  5  1.  léguée,  le  .'»  décembre  KiSii,  par  lu 
même  et  par  Etienne  Prieur  et  Franeoisi;  .Marié,  sa  femme  ;  (»••  de  7  I. 
léguée,  le  7  netobre  KW'.),  par  Hené  Forest,  lli-né  Poipieleau  et  Je.in 
Forest  ;  7"  de  .">  1.  léguée,  le  18  novemiire  lO'JO.  par  Jean  l.uiiineau  ; 
8"  de  4  1.  10  s.  léguée,  Ui  1»  mai  KJi  |iar  Hené  Vérité  ;  IK  lie  C  1.  léguée^ 
le2  mai  lœs,  par  Louis  Helot;  lu-' de  (i  1.  légué.',  le  2  juin  ir.y,s.  pur 
Pierre  Levcrrier,  prêtre,  |)ar  .Marin  Verrier  et  .Madeleine  Doligne,  sa 
femme;  11»  de  3  1.  3  s.  léguée,  le  13  .seplendjre  ICW.  par  Pierre 
Lcverrier,  prêtre,  et  Matliurin  l.everrier,  son  frère. 
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possédait,  on  1699,  im  revenu  fixe  de  fil  I.  3  s.  9  d.  Son 
budget  comprenait  euroi-c  If  produit  dos  quêtes  hebdoma- 
daires faites  aux  offices  de  l'associ.itiou  et  les  dons  déposés 
dans  le  tronc  dont  cWo  a\ait  la  jouissance  (i).  Eu  l'année 
précitée,  cette  double  recette  éventuelle  s'élevait  à  23  1.  3  s. 
10  d.  En  Î706,  on  commença  à  percevoir  une  redevance 
fixe,  payée,  comme  droit  d'entrée,  par  chaque  nouveau 
confrèi'o,  et  dont  nous  ignorons  au  reste  la  quotité,  plus  une 
cotisaliou  annuelle,  mise  à  la  charge  de  tous  les  associés, 
et  qui  nous  semble  avoir  été  de  six  sols  par  an.  De  ce  chef, 
onze  livres  quatre  sols  entrèrent  dans  la  caisse  de  la 
confrérie  (2). 

Bien  (pie  la  progression  do  ces  ressources  variables  n'ait 
pas  été  constante  cL  (pie,  on  particulier,  ])oui'  les  droits 
d'entrée  ou  d'entretien,  on  les  voie,  en  IT'i'J,  tomber  à 
18  1.  2  s.,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  ({ue,  dans  l'ensemble, 
ils  allèrent  en  augmentant  et  ne  tombèrent  guère  au 
dessous  de  35  1.  par  an,  pendant  la  première  moitié  du 
>:VIII«  siècle. 

Par  contre,  lo  jtroduit  des  rentes  subit  de  fortes  réductions 
par  suite  de  remboursements  en  billets  de  banque,  faits  au 
cours  des  années  1718-21,  après  lesquelles  ces  valeurs  on 
papier  furent  entièrement  dépréciées  et  devinrent  quasi 
improductives.  Il  fallut,  coûte  que  coûte,  liquider  ces  billots 
qui,  réahsés,  furent  loin  de  représenter  les  sommes  pour 
lesquelles  on  les  avait  reçus. 

La  situation  financière  de  l'association  devint  alors  si  pré- 

(1)  Se  charge  «  de  la  somme  de  quatre-vingt-quatre  livres  un  sol, 
provenant  des  deniers  de  la  quostc  (Icptiis  le  vingt  juin  17'2I,  jus(|u'au 
trezipsme  juin  1722,  tant  de  vc  que  nous  avons  trouve'  dans  lo  tronc 
que  des  deniers  que  M.  de  Monlfraneour  a  touchés.  »  Comptes  rendus 
par  Jacques  Pottier. 

(2)  0  Deniers  receuz  par  lod.  sieur  rendant  compte,  pour  l'entrée  des 
confrères  dans  lad.  confrairio  et  pour  rentretion  on  icelle  qui  a  com- 
mrMicé  pour  ces  deniers  iry  dès  lad.  année  1700,  ayant  esli-  payé  dans 
l'octave  de  la  feste  Dion  de  lad.  année,  scavoir  en  lad.  année  mil    sept 
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caire,  que  le  procureur  en  exercice,  Jacques  Pothier, 
demanda  qu'on  lui  adjoigiiil  un  pivlre  /.t'-lé,  capable  de  stimu- 
ler les  sentiments  religieux  des  confrères  et  de  provuipicr 
leurs  libéralités,  dette  proposition  lut  accueillie  favorable- 
ment, et,  Henri  'l'iiii-oux,  s''  de  MonllVaiiL-our,  chanoine  di' 
la  collégiale  Saint-Pierre  à  Saint-Calais,  fut  désigné  pour 
seconder  le  procureur  (1).  Son  actinu  ne  laissa  pas  d'être 

cent  six,  onze  livres  quatre  sols...  »  Ces  rocoUos  vont  aussi  ou  pro^^ros- 
sant  et  atteignent  en  172(J,  18  1.  Il  s.,  soit  on  tout,  pour  les  (juatorze 
années  212  1.  8  s.  On  doit  conclure  de  cet  accroissement  que  le  nombre 
des  confrères  augmentait.  Comptes  de  IMiilippe  Denyau. 

Xous  nous  basons,  pour  évaluer  la  ipintilc  de  la  cotisation  aniuielle, 
sur  cet  article  des  comptes  rendus  pai'  ,Iac(|ues  fottier,  pour  les 
années  1722-3r).  Se  charge  «  de  la  somme  de  quarante-deux  livres, 
pendant  l\)ctave  ITiJi,  coiiipri-H  sic  /irrev  que  le  frère  entré  a  donné 
pour  toujours  ».  Cette  somme  de  six  livres  doit  représenter  le  capital 
dont  ou  acquittait  la  rente,  chatiue  année. 

(1)  «  Du  jeudy  dix-neidiesme  de  jriin  mil  sept  cent  vingt  un,  jour  de 
l'octave  du  Saint-Sacrement,  eu  l'assemblée  des  sieurs  confrères  de 
lun  et  l'autre  sexe  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  convoqués  jiar 
le  s'  Jacques  l'otliier,  contrôleur  des  guerres,  procureur  de  la  dite 
confrérie  ».  Celui-ci  leur  rep'ésente  que  le  revenu  de  la  confrérie  est 
presque  entièrement  aljsorliè  par  les  remboursements  des  rentes 
lesquels  ont  été  faits  en  billets  de  bantpie,  et  aussi  jiar  le  décri  des 
monnoies,  et  que,  couséquemmeut,  il  ne  i)ent  plus  faire  acquitter  les 
services  religieux  habituels.  Il  demande  (pie,  poiu"  le  secduder  et  pour 
réveiller  le  zèle  des  confrères  et  pruvoipier  leurs  dons  sans  lesquels 
la  confrérie  ne  pourrait  sidtsister,  on  lui  adjoigne  un  prêtre  zélé. 

Les  confrères  «  l'cpréseidés  es  personnes  diî  .M'"  Hené  (ïuelon 
preslre  curé,  m'"  Jacques  Clianqieau  prcstre,  chanoine  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  m"^'"»  l'hilippe  Deniau  et  Luire, 
prêtres,  vicaires,  m'f«  Louis  Levilain  con.seiller  du  rni,  lieutenant- 
général  au  siège  royal  de  cette  ville,  m'"  (ieorges  nerthereau,  conseiller 
procureur  du  liny  ,iu  niesme  siège,  m"*  Jacques  non)mer  avocat, 
Jaccpies  de  Tonpiat  de  la  Coulerie,  et  Thomas  Legran<l  marchands, 
René  de  Toniuat,  Marie  .\nne  Dupiu,  femme  de  m'"  Charles  Thieliii» 
notaire  et  greffier  and.  siège,  Françoise  Uranrhu,  .Marie,  Louise  et 
Magdeli.'ine  les  l'régent,  .Marthe  et  Ifarbe  les  Cilherts.  .Marie  Itreton, 
Klisabelh,  Franvoise,  Marie,  Marthe,  Catherine,  .M.ideleine  et  Tlièrè.se 
les  Morices  »,  accueillent  favorablement  la  dejuande  du  procureur, 
élisent  poiu-  le  .seconder  m"^'  Henry  Thiroiix,  s'  de  Monlfr.incour, 
prêtre  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre,  et  leur  donnent 
pouvoir  de  soumettre  à   l'autorisation   de   .M'i'    l'èvèciue   du    .Mans,   les 
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efficace,  puisque^  tout  aussitôt  après  cette  nomination,  les 
quêtes  et  les  offrandes  se  relevèrent  notablement  (1). 

Ces  revenus  permettaient  de  rétribuer  les  ecclésiastiques 
qui  célébraient  la  messe  hebdomadaire  du  jeudi  et  qui  prési- 
daient les  processions  faites,  deux  dimanches  par  mois,  dans 
l'église  Notre-Dame  de  Saint-Calais  (2).  On  servait  un  traite- 
ment modeste  au  sacristain  et  à  l'organiste  qui  assistaient  à 
ces  cérémonies  (3).  Le  luminaire  et  l'encens,  qui  y  étaient 
consommés,  les  ornements  et  les  objets  mobiliers  dont  le 
clergé  se  servait,  et  parmi  lesquels  nous  signalerons  le  dais 
sous  lequel  on  portait  aux  malades  le  saint  Viatique  et  la 
table  servant  de  reposoir,  sur  laquelle  on  déposait  le  Saint 
Sacrement  (4),  pendant  les  processions,  toutes  ces  choses 
étaient  acquises  ou  onfrotonuos  pnr  la  ronfrério. 

nouveaux  statuts  qui   pourront  être  révisés.  Titre  original,   papier , 
archives  de  la  fabrique. 

(1)  En  1722,  ce  cliapitre  de  recettes  atteignit  45  1.  15  s. 

(2)  ('  Premièrement  payé  tant  à  monsieur  le  curé  de  lad.  église  qu'à 
messieurs  les  vicaires,  la  somme  de  trois  cens  vingt-quatre  livres 
(jiiatorze  sols  pour  leurs  honoraires  des  services  tant  des  quarante 
heures,  processions  des  seconds  dimanches  que  des  messes  dites  et 
célébrées  dans  lad.  église  pour  lad.  confrairie  pendant  Icsd.  quatorze 
années  de  sa  gestion  «....  cy  1524  1.  14  s. 

Comptes  de  Jacques  Potiiicr. 

(3)  «  Payé  au  s'  Letourncur,  ecclésiastique  sacristain  de  lad.  église 
la  somme  de  56  1.  pour  quatorze  années  de  quatre  livres  de  rente  que 
la  confrairie  lui  doit  pour  son  droit  de  sacriste  des  services  qui  ont 
esté  faicts  pendant  le  dit  temps  »...  cy,  56  1. 

Plus  au  s^  Clioliére,  organiste  do  lad.  église,  la  somme  de  'J(i  I.  pour 
ses  droits  d'avoir  touché  l'orgue  pendant  lesd.  services  »...  cy,  96  1. 
Comptes  de  Jacques  Potliier,  rendus  en  1736. 

(4)  «  Plus  led.  sieur  rendant  compte  a  payé  au  s^  Torquat  île  la 
Coulerie,  cirier,  la  somm?  de  292  1.  13  s.  9  d.  tant  poiu-  avoir  fourni  d'.^ 
cierges,  encens  que  cli;iii(lrll(>s  pour  servir  aux  services  faits  en  Iml. 
église  pour  lad.  confrairie  »....  cy,  292  1.  13  s.  9  d. 

Plus  tn.'nlc  suis  pour  douze  sonches  de  bois  pour  mettre  des  cierges 
au-dcssns  ihi  graml  ;iiilci....  aux  festes  du  Très  Saint-Sacrement  et  7  s. 
6  d.  fiour  du  blanc  ûs  cérpsc  pour  blanchir  lesd.  souches,  plus  3  1.10  s. 
pour  doux  llanibeaux  ([u'il  a  fait  venir  au  Mans,  plus  8  1.  au  s""  CiUenard 
serrurier  pour  avoir  racconiodé  le  petit  dais  qui  sert  à  porter  aux 
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Au  cours  du  XVIII'-'  siècle,  le  produit  des  rentes  fixes 
ne  cessa  de  décroître  ;  il  tuuiba,  eu  1703,  à  32  1.  IG  s.  (1). 
Néanmoins,  à  celte  date,  les  dons  des  confrères  et  leurs 
cotisations  annuelles  laissèrent  encore  un  excédant  de 
521  I.  1 1  s.,  pour  les  vin^t-sept  années  précédentes,  toutes 
charges  payées.  Pendant  celte  période,  l'.iisemMe  de  la 
recette  s'était  élevé,  année  moyenne,  à  (luatre-vingl-cjuinze 
livres  (2).  De  1772  à  1780,  elle  ne  dépassa  guère  trente-neuf 
livres  (3). 

Bien  que  rimjiortance  en  fût  fort  amoindrie,  l'association 
continuait  cependant  d'avoir  un  administrateur  particulier. 
Les  fonctions  dont  il  avail  été  jusque-là  chargé,  lurent,  le 
26  octobre  1783,  confiées  au  procureur  de  faliri(iue  (i)  (pii 
ne  les  garda  point  longtemps.  La  municipalité  (jui  substituait 
au  catholicisme  le  culte  de  la  Raison,  n'était  pas  d'humeur 
à  tolérer  la  confrérie  du  Saint-Sacrement.  Elle  n'a  pas  été 
rétablie  après  le  Concordat. 

Les  Trépassas 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  association  (jui,  sans  être 

malades  le  Saint  Sacrement,  plus  à  Coudre,  menuisier,  iS  s.  pour 
avoir  raccomodé  la  table  qui  sert  à  exposer  le  Très  Saiul  Sacrement, 
lors  des  processions  ijue  l'on  fait  les  seconds  dniianclies  du  mois. 

Mêmes  comptes. 

«■  l'ayé  à  monsieur  le  curé  de  Cliarunne  proche  i'ai'is  la  somme  tie 
neuf  cent  quatre  livres  six  sols  pour  l'adiapt  ipi'il  a  fait  d  uii  i>rne- 
ment  complet  pour  lad.  confrérie,  suivant  la  délibération  tant  de 
monsieur  nostre  curé  que  de  messieurs  .ses  vicain-s  (pie  de  tous  les 
confrères,  tant  pour  racliajil  (|ue  pour  la  façon  i>. 

Comptes  rendus  en  1722. 

(1)  Comptes,  rendus  en  I7(1"J,  jiar  Catlierine  Mony.  v-  Michel  Nail.  en 
son  vivant  procureur  de  la  confrérie  du  .Saiul-Sarrenn'Ul.  .\rch.  de  la 
fabrique. 

(2;  .Mêmes  comptes. 

(3)  Comptes,  rendus  en  tTRO.  |)ar  François  Marpanno.  Arrh.  dr-  la 
fabrique. 

(il  Uegislre  îles  délibérations  du  conseil  de  fabrique  ;  cahier  papier. 
Anli.  de  la  fabriijue. 
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fermée  comme  les  confréries,  était,  comme  celles-ci,  indé- 
pendante (11'  la  ra])i-iiiu('  avec  laquelle  elle  fiiiil  par  se 
confondre,  (^eux  ([ui  l'organisèrent,  —  nous  ne  connaissons 
d'ailleurs  ni  \om'<.  noms,  ni  l'époque  où  ils  vécurent,  —  se 
proposèrent,  animés  qu'ils  étaient  par  l'esprit  de  foi,  de 
venir  en  aide  aux  âmes  délaissées  des  fidèles  trépassés,  à 
ces  âmes  oubliées  de  tous  et  pour  lesquelles  nul  ne  récitait 
jihis  de  prières.  Grâce  aux  comptes  que  rendaient  les  admi- 
nisliateurs,  le  fonctionnement  de  cette  œuvre  de  charité 
nous  est  bien  connu,  au  moins  pour  deux  périodes,  assez 
courtes  il  est  vrai  et  qui  s'étendent,  la  première,  de  iàdl  à 
-1503,  la  seconde,  de  1547  à  1554.  A  un  demi  siècle  d'inter- 
valle, l'organisation  n'avait  pas  varié;  voici  au  reste  en  quoi 
elle  consistait. 

Un  procureur,  nommé  par  tous  les  paroissiens  (1)  pour 
un  an,  percevait  en  leur  nom  les  recettes  diverses  de  l'admi- 
nistration. Ces  recettes  comprenaient  «  les  dons  faiz  à  lad. 
boyle  laul  de  pain  (j^ue  d'argent  (2)  »,  i)lus  le  revenu  des 

(1)  «  Compte  premier  que  Jacques  Halloppe,  marchand,  demeurant  à 
Saint-lûilès,  procureur,  receveur  et  eutremeteur  du  revenu  d(î  la  hoyte 
des  Trespassez  de  l'église  parocliial  de  Xoslre-Dame  dud.  Saint-Kalos 
rend  auxd.  paroissiens  manans  et  liahltans  en  la  ville  et  paroisse  dud. 
lieu,  des  receptes  et  mises  (luo  ledit  Ilallope  a  l'aictes  jjour  le  fait  de 
lad.  boyte  des  Trespassez,  pour  ung  an  commenrant  le  xxiX'=  jour  de 
décembre  l'an  mil  iiii'-  iiiixx  et  seize  qui  lut  le  jour  et  an  qu'il  lut 
commis  et  institué  procureur  de  lad.  boyte,  et  finissant  à  semblable 
jour,  l'an  révolu  mil  une  luixx  dix-sept  ». 

Cailler  papier,  arcli.  de  la  fabricjue. 

(2)  v(  Et  premièrement  s'enssuit  la  recepte  des  dons  faiz  a  lad.  boyte 
tant  de  pain  (lue  d'argent  en  lad.  église  par  les  moys  cy  après  dèclairez  ». 

Comptes  de  li'JG-'J?. 

'c  Item  et  au  moys  de  janvier  enssuivant  (ii'.lT)  a  esté  donné  à  lad. 
boyte  des  trespassez  en  piain  fl  ai-i'ciit  la  sinimie  ilc  dix-huit  solz 
quatre  deniers,  pour  ce  xvui  s.  nu  d.  " 

Février  rappotlc  17  s.  (>  d.;  uiars,li")S.  4  d.;  avril,  lOs.  ild  ;  niai,2Gs.; 
juin  1 1  s.  1 1  d.;  juillet  [',•  s.  7  d.;  aoust,  18  s.  '2  d.;  septembre,  l(t  s.  H  d.; 
octobre,  10  s.;  novembre, '25  s.;  décembre,  30  s.  Tour  l'année  entière 
liil.  18  s.  3(1. 

((  Ledict  moys  de  novendnc  a  vallu  lanl  en  ilmis  d'argent,  bled  que 
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legs  ((  perpétuels  ou  inuablos(l)  »  qui  avaient  été  attribués  à 
l\i!u\  rc.  Le  procureur  en  consacrait  la  majeure  iiarlie,  soit  à 
solder  les  honoraires  des  messes  et  des  services  religieux  que 
les  vicaires  ou  les  prédicateurs  des  stations  de  rAvont  et  du 
Carême  (2)  célébraient  puni-  les  défunts  de  la  paroisse,  soit 
à  payer  le  luminaire  et  les  ornements  dont  on  se  servait 
pour  ces  otïices  (3).   Plus  les  recettes  étaient  ajjondantes, 

escliinées  de  porcs,  la  somme  de  cent  quatre  sols  sept  deniers,  pour 
ce,  cun  s.  vu  d.  »  Comptes  de  15^7,  rendus  par  Jehan  Le  Felivre. 

(1)  «  Autre  recepte  laicte  par  loi!,  procureur  en  lan  de  ce  coni|ite 
(1497)  du  revenu  de  lad.  Ijoyte  des  trespassez  des  laigs  perinHuols  «pii 
sont  dcuz  par  chacun  an  à  lad.  hoyte  par  les  per.«ounes  cy  après 
déclairées  ».  L'origine  df.s  legs  est  indiquée,  mais  sans  date.  Ce  second 
chapitre  de  recettes  produit  li  s.  G  d. 

(I  .Vutre  recepte  laicte  par  led.  procureur  en  l'an  de  ce  compte  de 
laigs  muables  faict  a  lad.  hoyte  des  trespassez  ».  Ce  troisième  chapitre 
produit  49  s.  8  d. 

(2)  Voici,  d'après  les  comptes,  quels  étaient  ces  prédicateurs.  Lu  1517 
et  en  lôôO,  M.  lladon  donna  la  station  du  larénie.  L'avenl.  en  l')M<,  et 
le  carême,  en  i5U),  lurent  donnés  par  l'rauf-ois  Perdriau,  jacobin  de  la 
maison  du  Mans.  11  revint  à  Saint-Calais,  en  l.w'i.  En  \b7ii,  il  était 
remplacé  par  l'ranrois  Veau,  de  la  maison  des  I-'réres  Prêcheurs  du 
Mans. 

(3)  Item  pour  cpiatre  livres  de  cire  acliatée  par  led.  procureur  pour 
convertir  et  employer  au  luminaire  pour  servir  au  service  divin,  xx  s. 

Iti'ui  à  .leiian  iîahin  cirycr  puur  avoii-  mis  en  œuvre  lad.  cire,  ii  s.  iid. 
Comptes  de  1497. 

«  Et  premièrement  ledict  procureur  .Iriiaii  l.i'  IVhvrc,  luy  estant  à  la 
foyre  de  Guyhray  achapta  le  seiziesme  jour  d'aoust  l'an  mil  cinq  cent 
«luarante-huict  une  cliappe,  deux  tunicques,  avecques  leurs  estollfs  et 
fanons  pour  servir  aux  me.sses  et  autres  service»  dt-s  trespassez, 
célébrez  en  l'église  parrochial  Nostre-Danie  de  Saint-Kak's  li'.>^(pit'ls 
chappe  et  tunicipies  fejurnics  ipu.'  (h-ssiis  luy  cnustércnl  la  .somiiH'  tli' 
treize  livres  dix  sols  t.  présents  Ji-han  lludaii  et  Jehan  Leguuré,  |iour 
ce,  xiii  1.  X  s.  »  Comptes  de  1547-48. 

«  Item  led.  prucureur  a  payé  à  Michel  Ihossart  la  somme  de  vingt 
deniers  pour  ses  peines  d'avoir  jiorté  benoisler  au  .Mans  lad.  chappe  el 
lesd.  deux  tuniipies,  pour  ce,  XX  il.  »  Mrnies  comi)tfs. 

«  I.,edicl  procureur  a  payé  à  MiitlmniM  hiau  manhant  mcrcyi-r  la 
somme  de  seize  sols  tournoys  pour  l'acliapl  d'une  .uilne  el  un  sei/.ain 
de  deniye  ostade  ipie  led.  prucuiLMir  achapta  diid.  (triau  jiour  racouslrer 
la  vieille  cha|)i)e  et  tunlcjucs  des  tresiias.sez.  pour  ce  xv  s.  »  Coiiiples 
de  l.-.'iH-',9. 
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plus  aussi  se  multipliaient  les  prières  des  clercs.  Comme, 
après  tout,  c'était  une  œuvre  paroissiale,  on  ne  sera  pas 
étonné  de  voir  la  «  boyte  »  des  trépassés  venir  en  aide  à  la 
fabrique  quand  celle-ci  avait  à  faire  face  à  des  dépenses 
extraordinaires  (i).  En  cas  de  contestation,  l'aljbé  de  Saint- 
Galais,  comme  doyen  et  archidiacre  du  lieu,  se  prononçait 
sur  le  différend  survenu  entre  le  procureur  et  ses  commet- 
tants (2). 

A  la  fin  du  XV"  siècle,  lorsque  le  revenu,  éventuel  ou  régu- 
lier, ne  dépassait  guère  dix-sept  livres  par  an,  on  se  conten- 
tait de  faire  chanter,  le  lundi  de  chaque  semaine,  une  messe 
à  laquelle  assistaient  les  enfants  des  écoles  (3).  Cinquante 

«  Item  led.  procureur  a  payé  cinq  sols  tournois  pour  les  estofl'es  et 
painctures  d'un  drap  niortuairo  que  donna  ma  dame  de  la  Borde  qu'il 
a  faict  paindre  à  Roberd  GudcHVoy,  painctre,  pour  ce,  v  s.  »  Mêmes 
comptes. 

«  Item  led.  procureur  a  payé  la  somme  de  soixante  sols  tournois 
pour  une  chasul)le  qu'il  a  achaptée  pour  servir  à  dire  la  messe  des 
trespassez,  pour  ce,  jii  1.  »  Comptes  de  l.TKkji. 

(1)  «  Item  le  vingt  septiesme  jour  dud.  moys  (juin)  oud  au  (1. ■")'(',»)... 
ledit  procureur  bailla  à  Matiuu'in  Vaydie  pour  lors  procureur  de  la 
fabrique  de  lad.  église  parrocliiale  Notre-Dame  pour  acbapter  ung 
messel,  pour  ce,  un  1.  »  Comptes  de  1548-49.  —  Cf.  plus  haut  p.  52. 

(2)  «  Item  et  ne  fait  ycy  led.  procureur  aucune  recepte  de  la  somme 
de  doze  sols  deux  dcMiiers  tournois  en  quoy  led.  (luyschart  procureur 
précédent  de  lad.  boyte  fut  autrelfoiz  condempné  par  arrest  de  ses 
comptes  par  révérend  Père  en  Dieu  monsieur  l'abbé  de  l'abbaye  dud. 
saint  Kalès  doyen  et  archidiacre  dud.  lieu...  »  Comptes  de  1497. 

(13)  «  Et  preniicroment  led.  pmcureui-  a  poyé  à  niessire  Kales  Saulay 
pb"  cliappellain  (vicaire)  et  fermier  (h;  lad.  éurlise  de  Notre-Dame  dud. 
Saint-Kalés  la  somme  de  liuil  livres  tourii.,  pour  avoir  dit  et  célébré  en 
lad.  église  le  service  divin  dosd.  trespassez  pour  ung  an  Unissant  au 
jour  et  feste  de  Toussains  de  l'an  mil  un  c  nii  xx  dix-sept,  ainsi  ((uil 
appert  par  quittance  dud.  Saulay  cy  rendue,  pour  ce,  viii  1, 

Item  à  maistre  Adam  de  Vouroux  maistre  des  escolles  dud.  Saint- 
Kales,  led.  Ilall<ippo  a  jioyé  du  ternie  de  Toussains  l'an  mil  une  niixx 
dix-sept  la  somme  de  vingt  solz  t(jnrn.  à  Iny  ordoiuiée  jiar  lesd.  parois- 
siens pour  sa  paine  et  sallaire  de  amener  au  lundi  matin  ses  enlTans  à 
lad.  église  pour  aider  à  dire  et  chanter  le  service  desd.  trespassez, 
pour  ce  XX  s.  »  Comptes  de  1497. 

«  Item  led.  procureur  a  payé  à  dcITunct  m"  Mathurin  Angevin  en  son 
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ans  plus  tard,  les  rentes  s'étant  élevées  de  soixante-quatre 
à  cent  sols,  et  les  oflVandes  des  fidèles,  de  quatorze  à  c-in<(uatite- 
quatre  livres,  ;i  l'office  hebdomadaire  du  lundi,  on  ajouta 
une  messe  basse  chaque  (linianche  (1),  plus,  un  jour  clia(iue 
mois,  un  nondDre  indéterminé  de  mess.es,  précédées  ou  m  m, 
des  vigiles  (2)  et  dont  la  (iiiaiitité  croissait  ou  diminuait,  au 
prorata  des  ressources  dont  le  procureur  disposait. 

Les  comptes  qu'il  rendait,  étaient  rédigés,  comme  ceux 
du  procureur  de  fabrique,  par  un  homme  de  loi  et  transcrits 
par  un  clerc  qui  recevaient,  l'un  et  l'autre,  un  salaire  déter- 
miné (3).  L'exactitude  en  était  vérifiée  par  l'ahlié  de  Saint- 
Calais  (i). 

vivant  pbf«,  curé  d'Escorpain  et  à  messire  Laurent  Davy,  vicaires,  en 
lad.  année  sous  delTunct  vriirrable  et  discret  ni"  Pierre  Loriot,  en  son 
vivant,  pij"^»,  curé  dud.  Sainl-Kalés,  la  somme  de  sept  livres  dix  sols 
tournoys  pour  les  messes  dictes  par  chacun  lundi  de  l'année  en  lad. 
église  et  vieilles  par  chacun  dimanche  de  l'an  davant  vespres  pour  le 
repos  de  l'âme  des  tiespassez  ensépulturez  tant  en  ré|j;lise  (jue  cymc- 
tière  dud.  lieu,  pour  ce,  vu  1.  x  s.  »  Comptes  de  I5t7-W. 

(1)  «Item  à  messire  Jplian  liuiian,  pb",  IimI.  procureur  a  |iayé  la 
somme  de  cent  sols  tournois  pour  son  sallaire  d'avoir  dict  et  et  célébré 
en  lad.  église  une  messe  basse  par  ciiacun  dimanche  par  l'espace  d'un 
an,  après  le  prone  de  la  grand  messe  faict  pour  le  repos  des  âmes  des 
trespassés,  pour  ce,  c  s.  t.  »  Comptes  de  1553. 

(2)  Voici  sous  quelle  forme  est  ordinairement  enre;_'istrée  la  dépense 
faite  pour  ces  messes. 

«  Item  le  vendredy  dix  septiesme  jour  d'aoust  ensuyvant  (I5r>ii  led. 
procureur  a  faict  dire  et  célébrer  pour  le  repos  <pie  dessus,  en  lad. 
église,  le  nondjre  et  quantité  de  vingt  cin((  messes  et  une  paire  de 
vigilles  des  morts,  dont  il  a  payé  pour  lesd.  diacres  et  secrélains  la 
somme  de  soixante  sept  sols  tournois,  pour  ce,  i.xvii  s.  »  Comptes  de 

{'A)  u  Pnnr  la  l'aczon  de  ce  présiMit  rumple  cl  |iuiir  le  siillairi-  du 
conseil  qui  l'a  fait  et  divisé  et  mis  en  ordre  et  pour  le  clen-  (pn  la 
escript,  pour  ce,  v  s.  »  Comptes  de  14'J7. 

(4)  «  Le  xxn*  jour  d'aoust  l'an  milcin((  centet  six  ces  présens  comptes 
ont  esté  oui/,  et  examino/.  en  la  maison  abi)atial  de  l'abbaye  par  nons 
.lehan,  abbé  de  lad-  abbaye  es  présencr  de  iionorable  iionnuf  niaisln* 
Lommcr  Vaumour,  cbasti-lain  de  Sainl-Kalli-s.  nn'ssirf  ib-nri  l'iarl, 
jib".  Colin  Cuiray,  .Mirlitl  Loriot,  l'icrn-  .\rnonillet.  .Mirln-I  llrugi-rc, 
.Mathurin  Doysé,  Micheau  Kdflin,  .Mathurin  !.c.s|iinay,  ud  ce  commis 
liar   la    paroisse   de   .Nonslre-ham'-    (U-   ."^anit  -  Kallés,    et    |iar   l'arcst 


—  23()  - 

Lorsque,  toutes  les  dépenses  payées,  un  excédant  restait 
en  caisse,  on  plaçait  ce  capital  pour  un  temps  détenniné, 
chez  des  particuliers  qui  en  payaient  la  rente  (1). 

Nous  ne  saurions  dire  à  quelle  époque,  cette  œuvre  fut 
rattachée  à  la  fabrique  paroissiale.  Elle  semble  en  avoir  été 
encore  distincte,  en  1597  et  même  en  1618  (2),  mais  le  fait 
même  d'avoir  retrouvé  tous  les  registres  de  cette  association, 
joints  à  ceux  des  procureurs  fabriciers,  donne  à  croire  que 
ces  derniers  fiiiirenl  par  on  être  seuls  administrateurs. 


desd.  comptes  a  estù  trouvé  que  Jehan  Piart  doibt  de  reste  à  lad. 
paroisse  la  somme  de  cinquante  six  livres,  ung  soubz  dix  deniers  t.  en 
ce  comprins  quarante  six  livres  qu'il  a  reçeu  de  l'eu  .Jacques  Halupe  en 
son  vivant  procureur  (]ui  les  debvoit  à  lad.  boyste  des  trespassés, 
laquelle  somme  de  ciiupiante-six  livres  ung  soubz  dix  deniers,  demeu- 
rent es  mains  dud.  l'iart  pour  les  bailler  et  disposer  selon  l'ordonnance 
des  paroissiens  de  la  paroisse. 

.T.  abbé  de  Saint-Kales  ». 

Signature  autograpiic  de  Jean  Uonsard. 

(1)  «  Item  led.  procureur  a  receu  de  Jehan  Saulin  le  jeune  en  l'an  de 
ce  compte  (1498)  la  somme  de  trente  sols  tournois  de  rente  deue  au 
jour  et  feste  de  Notre-Dame  Chandeleur  par  vendicion  que  led.  Saulin 
et  sa  femme  en  ont  autreffois  faicte  à  lad.  boyste  des  trespassez  pour 
la  somme  de  vingt  livres  tournois  o  grâce  d'un  an  qui  est  passé.  Et 
depuis  lad.  grâce  luy  a  esté  ralongée  par  les  procureurs  de  la  fabrice 
de  lad.  église  et  par  led.  Guischart  procureur  de  la  boyste  des  trespas- 
sés ainsi  qu'il  appert  par  le  ralongement  de  lad.  grâce,  pour  ce,  xx.xs.» 

(2)  «  Item  une  condemnation  donnée  aud.  siège  de  Sainct-Callais  et 
dattée  du  uir/.ie.sme  juin  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept,  signée 
Berthereau,  greffier,  donnée  contre  Mathurin  llalgrin  et  Jacques 
Lubinea  i  au  proftit  dud.  sieur  Ciirard,  curé  susdit  et  Mathurin  Vaidic 
l'aisné  et  Gilles  .Meunier  lors  procureurs,  portant  legs  de  quatre  sols 
au  proffit  du  la  boeste  des  Trespassés  et  le  surplus  aud.  curé  et  aux 
confrères  du  Saint-Sacrement,  Saint-Michi'l,  au  prédicateur  vl  chape- 
lain de  Saint-Sébastien  faisant  en  tout  suixante-cinq  sols  â  tlistribucr 
par  Icsd.  procureurs  par  le  testament  de  delïunct  Michel  Godet,  léga- 
taire, cotté  au  (Ids  jiur  .\.\.\.  »  Inventaire  de  1618. 


Fig.  4.  —  VLI-:  i'i:rspe(:tivk  de  l'inti^iueci\  mi:  i/i'x.i.ise 

N0T1U:-I)AME. 
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CIIAI'ITIIK  III 


r,  KGLISE    NOTME-DA.ME 


La  première  église  où  les  haliitants  se  rôuniront  après 
l'érection  de  la  paroisse,  était,  a-l-uii  ilil,   une  simple  cha- 


Fig.  rs.  —  PLAN  DE  l'kolisi:  en  1  iLM. 


pelle  en  bois  (1;.  Nous  ne  voyons  pas  trop  sui-  (pmi   ii'pDse 
cette  assertion.  Aussi  bien,  la  chose  a  peu  d'importance, 


(1)  Cf.    (If    Wismo.'i,  Le   Maine  el   VAujou,  article  Saint-Culais  par 
M.  Mégret-Ducoudray. 
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puisque,  de  cette  construction,  il  ne  reste  absolument  rien. 

L'église  actuelle,  édifiée  à  trois  reprises  successives,  se 
compose  d'une  nef  centrale,  terminée  au  chevet  par  un  mur 
droit  percé  d'une  fenêtre  ogivale,  et  accompagnée  de  deux 
bas  cotés,  à  l'extrémité  de  l'un  desquels  s'élève  le  clocher. 
Ce  clocher  est  probablement,  dans  la  partie  inférieure,  le 
morceau  le  plus  ancien  de  tout  l'édifice.  Il  pourrait  remon- 
ter au-(lt'là  (lu  XV«  siècle,  mais  la  chemise  de  pierre  dans 
laquelle  on  l'a  oiiV('lo[)i)é  au  XVII"  siècle,  ne  permet  {las  de 
se  faire  une  idée  nette  de  son  aiiliiiuil/'  [)lus  ou  moins 
reculée.  L'église  esl  ])ien  orientée,  c'est-à-dire  que  le  chevet 
est  tourné  vers  l'est. 

Le  style  de  l'édifice,  les  annoii'i{>s  que  Vnw  y  relève,  aussi 
bien  que  les  vraisemblances  historiques,  s'accordeiil  pour 
ramenei'  au  [n'emier  (juart  du  XV«  siècle,  la  consirueliun 
des  quatre  travées  supérieures  de  la  nef,  niais  non  point 
dans  l'état  où  nous  les  voyons  maintenant  (I).  Kllcs  fuient 
toutefois  immédiatement  voûtées.  Elles  formaient  des  lors 
un  vaisseau  large  de  7  m.  et  long  de  23  m.  50,  dont  les 
clefs  de  voûte  sont  à  environ  14  m.  au-dessus  du  sol.  Ou 
avait  laissé  sans  ornements  celles  des  deux  ti'avées  supé- 
rieures. On  y  a  récemment  sculpté,  lors  île  la  dernière 
restauration,  le  monogramme  do  la  .sainte  Vierge  et  les 
armoiries  du  Souverain-Pontife.  Sur  les  clefs  de  voûte  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  travée  se  voient  des  armoiries 
qui  se  blasonnent  ainsi  :  à  la  troisième  travée  :  d'azur  au 

(1)  L'église  étiuit  voûtée  en  lii!)  (voir  plus  liant,  \^.  'l'.l.  note  1),  on  on 
doit  conclure  que  n'ayant  pu  I  èlie  ni  de  IWr)  ù  1435,  années  pendant 
lesf|nelles  !a  vilh;  était  oecn|)é(;  par  li>s  Anglais,  ni  très  proliahlenient 
de  li'.iô  à  liW,  époque  où  les  ressources  de  la  fabrique  étaient  des  plus 
minimes,  elle  lavait  donc  été  avant  142.").  Par  ailleurs,  l'une  des  con- 
soles sur  lesquelles  reposent  les  arcs  de  la  voûte,  étant  ornée  des 
armoiries  de  la  l'amille  de  Bueil  (voir  iig.  (»)  qui  ne  posséda  point  la 
.seigneurie  de  Saint-Calais  avant  13'J'i-,  c'est  donc  entre  cette  dernière 
date  et  l'année  I  ir>  ipi'il  convient  de  placer  la  construction  des  (piatre 
travées  supérieures  de  l'église  Notre-Dame. 
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chevron  tVor  accompagné  de  trois  étoiles  à  six  pointes  d'or, 
2  et  i  ;  parti  :  d'argent  à  trois  clievrons  de  gueules  à  la  fasce 
d'or  brochante:  à  la  quatrième  travée:  de  gueules  à  trois 
étoiles  à  six  pointes  d'or,  t?  et  1.  Nous  en  donnons  ici  le 
dessin.  Selon  toute  apparence,  elles  y  ont  été  placées  comme 
un  témoignage  de  reconnaissance  des  paroissiens  à  l'égard 
de  leurs  bienfaiteurs. 


^>   **    ■y' 


Fig.  G. 


ARMOiniKS  DES  CF.KFS  HK  ViilTi;  Hi;  I..\   NKK 
ET  i/LNE  console. 


La  poussée  des  voûtes  était  roiiiliiiiiue  |);u'  des  contreforts 
i|ui,  uaturcliriiiiMit,  luil  r\r  SU | i|iri  1 1 ii ■<,  hirsijui'  l'(''glise  a  été 
agrandie,  les  bas  côtés  remplissant  le  même  oflice.  Néan- 
moins on  ne  s'est  pas  donné  la  peine,  (]uaii(l  l;i  cliapelic  du 
Rosaire  a  été  édifiée,  de  démijlir  (niliéi-em<Mil  liui  di'  ces 
contreforts  dont  la  partie  su|)érieure  se  voit  encore  sous  les 
combles,  au-dessus  de  la  voûte  de  cette  même  clia|)elle. 

(iliaque  travée,  sauf  la  seconde  et  la  troisième  tpii  n'eu 
avaient  qu'une,  devait  être  (''clairt'c  pai'dcux  Icnéln-s,  hautes 
d'cin  ii'or.  G'"  r»0  c\  larges  do  l"':î(t(l),  lollfs  (juc  sont  eucoro 


(1)  Voir  fi-.  5. 
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celles  qui  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche  du  chœur.  Elles 
ont  disparu  partout  ailleurs,  quand  on  a  ajouté  des  bas 
côtés  à  la  nef  primitive.  Le  meneau  et  les  jambages  de  l'une 
de  ces  fenêtres  supprimées,  ont  été  en  partie  utiHsés  et 
replacés  dans  la  première  tr.ivée  du  bas  côté  droit. 

On  avait  percé  dans  le  mur  droit  qui  termine  le  chœur, 
une  fenêtre  qui  a  été,  ainsi  que  le  pignon  de  ce  mur,  refaite 
en  1518  (l).  Elle  est  large  de  3'"  20  et  haute  de  0'"  20.  Elle 
est  divisée  en  quatre  compartiments  par  ti'ois  meneaux,  et 
l'archivolte  est  occupée  par  une  rosace. 

La  troisième  travée  correspondait  à  la  base  du  clocher,  la- 
quelle renfermait  une  chapelle,  dite  de  la  sonnerie.  Elle  avait 
été  ornée,  au  XV*'  siècle,  de  peintures  dont  on  peut  distinguer 
encore  certains  vestiges  nouvellement  mis  au  jour.  Ils  ont 
été  scrupuleusement  relevés  et  dessinés  par  M.  Eugène 
Landron  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  le  dessin  repro- 
duit ci-contre.  La  .scène  représente  l'apparition  de  l'ange 
Gabriel  annonçant  à  Marie  (ju'elle  sera  mère  de  Dieu. 
L'autel,  dédié  à  saint  Jean-Baptiste  et  à  saint  Jean  TÉvangé- 


(1)  «  Item  au  masson  qui  a  parfait  le  pignon  de  lad.  église  et  refait 
l'entablement  qui  estoit  gelé  et  refaict  le  dessu.s  d'une  vytre  qui  estoit 
aussi  gelée,  x  1.  t. 

Item  pour  la  [lierre  laquelle  a  esté  mise  au  pignon,  aussi  réfère  lesd. 
rampan  et  vitn>,  acliaptée  et  prinse  aux  Roches,  la  somme  de  viii  1. 

Item  pour  unze  pipes  et  busce  de  cliaulx  acliatées  pour  parachever 
led.  pignon,  la  somme  de  vi  1.  xvni  s. 

Item  du  maistre  des  forges  doze  vingt/,  poys  de  fer  vallant  la  somme 
de  soixante  quinze  solz  tourn.  tout  lequel  fer  a  este  mis  et  employé  à 
fere  les  barres  de  deux  vitres  pour  ce  Lxxv  s.  »  Comptes  de  1518-1'.). 

Item  pour  .sept  platz  de  verre  et  pour  les  journées  de  deux  hommes 
qui  les  siiiU  allé  quéi-iz  pour  fere  la  vytre,  la  somme  de  XLV  s. 

Item  pour  la  faczon  de  lad.  victre,  i.xxv  s. 

Item  pour  le  fourmaimentd'icelle  victre  et  pour  la  painture  de  troys 
angelotz,  v  s. 

Item  pour  ili'ux  iiiMiinics  (pii  ont  ciiaufaude  pour  assoir  lad. 
victre,  m  s.  un  d. 

Item  pour  trente  verges  de  vorre  pour  l.id.  \  idre,  v  s.  »  Comptes  de 
'l.")l',l-2(). 


i^-' 


Fi''.  7.  —  FRNiVrnK  itr  ciiŒin  hkf.mtk  kn  I'jI.s. 
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liste,  était  le  siège  de  deux  cliapellenies  (I).  La  chapelle 
elle-même  était  éclairée  par  deux  i'enèlres  duiU  l'une,  celle 
qui  est  tournée  vers  l'oneiit,  a  été  transformée  en  un  [lassage 
ipii  permet  de  pénétrer  dans  la  cliajielle  du  Kosaire,  sans 
être  obligé  de  passer  par  le  clneur. 


Fig.  9.  —  coLTi-:  vEnTicALi-:  l'i:  la  chaiipkntk. 

Sur  roMo  nef  donf  nous  venons  de  domicr  la  dcsi-riplinn 
vl  (pii  (''tait  aii»rs  Inule  l'église,  s'étendait  uni-  solide  char- 
pente qui  est  restée  pres([ue  inla<'te.  Klle  est  conçue  suivant 


(1)  Voir  plus  haut,  cliaiiitre  H. 
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les  données  habitaelles  des  constructeurs  du  Moyen-Age. 
Chaque  chevron  repose,  (riin  côté,  sur  le  faîtage,  et  de 
l'autre,  sur  une  semelle  assemblée  sur  deux  sablières  et  d'où 
part  une  jambe  de  force  appuyant  le  chevron.  Un  entrait, 
muni  d'un  esseUer,  soutient  ce  même  chevron.  Les  sablières 
sont  maintenues  de  distance  en  distance  par  un  tiraul  de 
section  octogonale,  surmonté  d'un  ixtinron  semblable  (|ui 
supporte  le  faite.  Un  sous-faite  relie  les  entraits  et  les  poin- 
çons entre  eux.  Les  pièces  de  bois,  remplissant  l'office  de 
croix  de  Saint-André,  qui  rendaient  les  deux  faîtes  soli- 
daires (1),  ayant  été  enlevées,  il  en  est  résulté  un  déplace- 
ment longitudinal  qui  a  nécessité  la  pose  de  quelques  jamljes 
de  force. 

Tous  ces  travaux  élaieiil  achevés  depuis  un  siècle  envirun, 
quand  on  se  résolut  à  ajouter  à  la  nef  un  premier  bas  coté, 
celui  de  gauche  (2).  L'œuvre  était  des  plus  osées  et  présen- 
tait de  graves  difficultés.  L'architecte  les  a  très  lieureuse- 
nient  vaincues.  11  lui  fallut  d'abord  percer  dans  la  muraille 
sur  laquelle  les  voûtes  retombaient,  de  larges  ouvertures, 
ou  plus  exactement,  supprimer  totalement  ces  murailles  elles- 
mêmes  et  les  contreforts,  et  les  remplacer  par  des  colonnes 
assez  solides  pour  porter  les  voûtes  et  la  charpente.  Ces 
colonnes,  de  forme  octogonale,  ont  un  diamètre  de  0'"  95^  ; 
elles  reposent  sur  une  base  et  sont  couronnées  par  un  cha- 
piteau peu  élevé,  orné  de  chimères  et  de  figures  gi-imayantes 
dont  le  relief  n'est  pas  très  accusé.  On  en  peut  voir  ici  fiui 
des  plus  iult'i-essants  spécimens  que  le  crayon  de  M.  Jean 
de  la  Poterie  a  su  très-heureusement  reproduire. 

Les  voûtes  du  bas  cnir-  diû,  sous  clef,  10"'  50  d'(''lévation. 
Elles  l'cposcnt,  à  droite,  sur  les  colonnes  ([ue  nous  venons 
de  décrire,  à  gauche,  sur  de  petites  colonnes,  sans  cliapi- 
teau,   engagées   dans   le   mur.    La    poussée   est  combattue 

(1)  Vdir  pln.s  loin,  lij,'.  '20. 

(2)  Voir  plus  haut,  chapitre  I,  les  détails  relatifs  à  ces  travaux. 


Fig.  10.  —  viK  l'KHSi'KCTivi:  m;  i/iNTKiuia-U 

1)1     DAS  DJTÉ  GAL'Cm:, 
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par  des  contreforts  dont  la  base  et  les  angles  sont  en  rous- 
saril,  k'  reste  étant  l'ii  Itlocage,  ft  ijiii  rcnlbreent  la  nun-aille 
là  où  les  arcs  do  la  voûte  viennent  retomber. 

Ce  bas  côté  se  compost'  <\o  ln»is  tiavées  d'une  longueur 
totale  de  17'"  '20  et  d'une  lai-geur  di'  5'".   Il  est  terminé  par 
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Vï'^.  11.  —  <;iiAi'rn:Ar  dlni;  colonne  de  i.a  I'Aktik 

SLPÉRIELUK  l)K  LA  NKF. 

un  unir  droit  à  i'.iijpui  durpiol  itu  ;i  éLibli  |)lus  lard  un 
ri'IaMi'.  On  lui  .ilors  loivi''  dr  mui-cr  une  fenêtre  ogivale 
encure  visible  à  l'extérieur.  L'aut.-l  du  retable  actuellement 
placé  sous  le  vocablr  du  Sacré-Cu'ur,  était  aulrefuis  dédié  à 
sainte  Harbt^  CI).  In  Lil)leau  n'préscnlaul  la  marlyrc,  une 
palm<'  à  la  main,  en  a  (-té  longlcin|)s  le  prini-ip;d  tirncmrnf  ; 
il  en  a  été  eidevi-  et  transpdrlé-  dans  le  basculé  dniit  de 
l'église  (-2). 

1 1 1  Voir  plus  haut,  cliapitro  I.  |i.  l'ïl,  unie.  2. 

(-1)  Il  est  acluolloinciit  (Icposi-  ;iu  piL'sbv lérc  ;  vuir  plus  liaul,   |i.   IWI, 
note  1. 
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Chaque  travée  est  éclairée  par  une  fenêtre  ogivale,  haute 
de  4  m,  40,  et  large  (II'  1  m.  40.  Les  figures  contournées, 
ressemblant  à  des  flammes,  qui  garnissent  le  tympan,  la 
forme  prismatique  des  moulures,  caractéi'isent  cette  partie 
de  l'édifice  pour  I.Kiuelic  l'architecte  emiiloya  le  style  dit 
gotliiquo  flamboyant. 

Ces  fenêtres  étaient  autrefois  garnies  ie  vitraux.  Il  en  reste 
encore  quelques  débris  peu  importants,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs l'ragiuonts  représentant  des  tètes  de  mort  et  des 
ossements,  (|ui  se  voient  dans  la  fenêtre  do  la  seconde 
travée.  Il  nous  semble  probable  (|u'il  y  avait  .lutrefois  au- 
dessous  de  cette  fenêtre,  un  autel  (jù  l'on  venait  prier  plus 
spécialement  pour  les  âmes  du  Purgatoire. 

Lorsque  le  bas  côté  gauche  fut  accolé  à  Tédifice  i»iiniitir, 
l;i  uduvelle  charpente  fut  superposée  sur  l'ancienne,  de  la 
manière  suivante.  Des  chevrons,  d'une  longueur  d'environ 
15  m.,  furent  cloués  à  leur  partie  supérieure  sur  l'extrémité 
des  chevrons  de  la  nef,  et  vinrent  reposer  sur  une  semelle 
engagée  dans  deux  sablières  (1).  Ils  sont  soulcuus,  à  la 
partie  inférieure,  par  une  iaml)e  de  foi'ce  reposant  sur  la 
semelle,  au  premier  tiers  de  leur  hauteur,  par  un  premier 
entrait,  rejoignant  les  tirants  ou  les  semelles  de  la  charpente 
primitive  avec  lesquels  il  est  assemblé  le  plus  souvent  par 
une  barre  de  fer,  puis,  au  second  tiers  environ,  par  un 
second  entrait,  prolongement  de  celui  ([ui  aboutissait  au 
sous-faîte  de  l'ancieime  charpente.  Ce  second  entrait  est 
relié  au  chevron  par  un  esselier.  De  distance  en  distance, 
les  sablières  sont  maintenues  par  un  tirant  engagé  dans  la 
muraille  de  la  nef  primitive.  Kniin,  deux  jiind)es  de  force 
parlant,  l'une,  de  co  liranl,  r.iulrc,  du  preinioi- (Mitr.iit,  sou- 
tiennent, celle-ci,  les  che\rons  de  l;i  nouvelle  charpente, 
celle-là,  le  premier  entrait. 

C'est  à  peine  s'il  reste  sous  les  combles  de  la  nef,  une 

(I)  Voir  li-.  y. 
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amorce  de  la  façade  (iiii  iennait  aulrefûis  les  ijiiatre  travées 
de  l'église.  Si  l'on  en  juge  par  ces  déhiMs,  elle  devait  être  des 
plus  simples,  et,  dans  la  partie  supérieure,  celle  (jui  corres- 
pond à  la  hauteur  de  la  charpente  et  par  consécpifut  au 
pignon,  il  n'y  avait  |)njljablement  (prune  simple  clùtui'c  m 
bardeau. 


P^ig.  -12.  —  PLAN  liK  l'f.glise  NOTRK-DAMF  kn  l.V2(t. 

Li'S  ii'iiLiiii'Wihiils  dniil  iKius  V(Mloiis  di'  pari.'i-,  s'exécu- 
ItTciit  de  l.'»!.".  ,1  I.VJd.  On  a  vu  plus  haut  que,  ce  travail 
achevé  (i),  un  se  mil  immi'ih.ileinent  rn  niesm-e  de  (•nmph''- 
ter  rédiliee  el  de  l'amener,  «pianl  à  la  nef  et  au\  deux  bas 
cotés,  au  poini  ui'i  nous  les  voyons  maiulenaul. 


(1)  Voir  iilus  haut,  |i.  5'2-.Vi. 
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L'adjonction  <lu  lias  côté  gauche,  en  élargissant  notable- 
ment l'église,  en  iiioilin.iit  les  })roporlions  d'une  façon 
fîicheuse  ;  elle  n'était  plus  assez  longue  pour  sa  largeur. 
Elle  devait  d'ailleurs  diniriloment  suffire  aux  besoins  reli- 
gi(Mi\  d'une  population,  aussi  nombreuse  alors  qu'aujoiu'- 
d'Iiui.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  habitants 
se  soient  décidés  à  de  nouveaux  sacrifices.  Ils  entendirent 
cette  fois  parachever  entièrement  le  monument  commencé 
depuis  plus  d'un  siècle,  et,  de  fait,  si  les  guerres  de  religion 
ne  les  avaient  arrêtés,  probablement  n'aurai(Mit-iis  rien 
laissé  à  faire  à  leurs  descendants.  C'est  alors  qu'à  l;i  nef  du 
XV«  siècle  et  au  bas  côté  récemment  édilié,  on  .ijduta  liois 
travées,  plus  un  bas  côté  tout  entier,  celui  de  droite.  Ce 
dernier  est,  de  l'œuvre  entière,  le  morceau  le  plus  achevé. 
L'architecte  le  souda  à  la  façade  ouest  du  clocher,  puis  il 
mena  de  front  les  travées  qui  le  composent  et  celles  de  la 
nef  et  de  l'autre  bas  côté.  Comme  il  s'agissait  de  terminer 
un  édifice  plus  d'à  moitié  construit,  le  conducteur  des  travaux 
n'avait  plus  une  entière  liberté.  lï.uileur  et  largeur  de  ce 
qu'il  entreprenait,  tout  cela  devait  s'accorder  avec  ce  qui 
existait  déjà,  mais  si,  dans  les  grandes  lignes,  il  s'est  gardé 
d'iiuiover,  par  les  détails  de  la  construction,  il  se  révèle  à 
nous  comme  un  ouvrier  formé  à  une  école  nouvelle.  C'est 
un  franc  et  fervent  admirateur  de  la  Renaissance,  mais  do 
celte  Renaissance  qui,  dans  les  églises  tout  au  moins,  com- 
binait souvent  certaines  formes  inspirées  du  style  ogival 
avec  une  ornementation  empruntée  à  l'ait  antique  (l). 

La  nef,  nous  venons  de  le  dire,  reçut  un  prolongement  de 
trois  travées  voûtées,  larges  chacune  de  4'"  40.  Elles  mil  peur 
point  d'appui  des  piliers  dont  le  socle  est  d'autant  plus  haut 
(pie  le  sol  sur  lci|iiel  il  s';ippuie,  va  en  s'abaissiuil  (hivaii- 
lage.  Cette  diflerence  de  niveau  qui  est  de  0"'  10  par  travée, 
a  été  établie  en  vue  de  (Iniuier  plus  ik  li.uileiir  à   la   l'aeade 

(I)  Cotte  observation  s'applitiue  surlimt  an  pignon  di'  la  façade. 
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et  moins  d'importance  au  perron.  Les  bancs  qui  {garnissent 
la  nef  et  les  bas  côtés,  rendent  moins  visible  cette  déclivité. 
Sur  ce  socle  se  dressent  des  eoluimes  rondes,  ornées  à  leur 
partie  inférieure  d'une  base  qui  ollVe  cetle  j)articularité  très 


Fis.  13. 
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remarquable  de  possédci-  niu^  sorte  de  ^rilTe,  destinée  à 
servii' (11-  li-ausilinu  ciilrc  le  cylindre  i-l  le  e.trrt'".  (l'est  un 
principe  du  Moyen-A^e,  conservé  et  appmpiii'  p.ir  le  emi- 
stiMirlcin-  (le  1,1   ricuiiissance.   Les  cojouiies  sup|Mii-|eiil    nu 
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cliapitcau  dont  nous  donnons  le  dessin.  Du  tailloir  sort  un 
renflement  qui  n'est  que  le  prolongement  de  la  colonne  et 
qui  va  se  perdre  sous  les  culs-de-lampe  supportant  les 
retombées  des  nervures  des  voûtes.  Celles-ci  ont  encore 
conservé  la  forme  ogivale,  mais  des  liernes  ont  été  ajoutées 
aux  arceaux  qui  en  forment  l'ossature,  et  qui  sont  ornés  de 
sculptures  et  de  pendentifs.  A  la  dernière  des  trois  travées, 
la  clef  de  voûte  est  remplacée  par  une   vaste   coui'onnc, 


Fig.  14. 


ANGE  DE  I/ARC-DOUBLEAU. 


formant  un  oculus.  On  ;ivait  sans  doute  ménagé  cette  ouver- 
ture, poui-  éU'Vor  [)lus  aisément  dans  nii  clocheton,  la  son- 
nerie do  l'horloge  (jui  ne  fut  étai)li('  ((u'au  siècle  suivant. 
Les  bas  côtés  sont  consiruils  d'après  les  mêmes  principes. 
Les  deux  dernières  travées  du  l)as  côté  gauche  étant  un  peu 


V'iÇi;.  15.    —  ANGF.S  Al'PIJgl'KS  A    LA    l'AllUl  l)V  CLOCIIKII. 
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moins  larges  que  ne  le  sont  Irs  travées  supérieures,  cette 
(litîérence  est  masquée  par  la  colunne  engagée,  établie  en 
cet  endroit  et  derrière  laquelle  le  mur  est  avancé  de  0"'  MO 
centimètres.  Dans  cette  colonne,  l'architecte  a  prali(jué  une 
niche  où  se  fr(juve  une  statue  de  saint  Biaise,  patron  cher 
aux  fabricants  de  serge  dont  rimluslrio  occupait  jadis  de 
nombreux  ouvriers  à  Saint-Calais.  Une  niche  analogue  existe 
dans  la  colonne  correspondante  du  bas  coté  droit. 

Les  fenêtres  qui  éclairent  ces  travées  sont  encore  ogivales. 
Elles  sont  hautes  de  4'»  40,  et  larges  de  1'"  40.  Klles  sont 
divisées  en  deux  parties  par  un  moneau  en  pierre. 

Les  ouvriers  qui  se  sont  chargés  de  ces  ti'avaux,  n'avaient 
pas  tous,  tant  s'en  faut,  la  même  habilité  ni  le  même  savoir- 
faire,  aussi  remarque-t-on  de  grandes  différences  dans 
l'exécution  iilus  ou  moins  parfaite  des  ornements  qui  déco- 
rent cette  partie  de  l'édifice.  A  ce  point  de  vue,  le  bas  côté 
droit  tout  entier  parait  très  supérieur  et  à  la  nef  et  au  bas 
côté  gauche.  C'est  dans  la  travée  f|ui  touche  immédiatement 
le  clocher  que  l'on  doit  surtout  admirer  le  travail  du  sculp- 
teur. 11  y  a  l;i  à  la  ck'f  de  voûte,  im  pendentif  de  toute  beauté. 
Nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pu  le  faire  dessinei-.  11 
est  orné  de  niches  minuscules,  abritant  de  petits  person- 
nages merveilleusement  exécutés,  et  se  termine  par  trois 
statuettes  adossées,  représentant  les  trois  persomies  de  la 
Sainte-Trinité.  A  la  clef  de  l'arc-doubleau,  plane  un  auge, 
les  ailes  éployées,  dont  nous  domions  ici  la  reproduction, 
A  la  paroi  de  la  toiuvllc  d'escalier,  et  appliipiés  siu-  les  ileux 
pans  coupés,  sont  deux  autres  anges  jou.uit  l'un  et  l'autre 
d'iui  instrument  de  musique,  et  qui  nous  nul  semblé  devoir 
être  aussi  dessinés.  Ils  se  trou\airiil  uiinitMiialemeiil  au- 
dessus  d'un  autel  dtnlié  à  saint  Mieliel,  et  qui  a  été  dt'truil 
depuis  la  l'iévolution.  L'arcature  des  voûtes  de  celti*  même 
travée  repose  en  partie  sur  un  pilier,  élevé  en   15'2'2  (1),  et 

(1)  Voir  plu.s  liaul^  i».  '>!,  unie  t. 
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couronné    par    un    chapiteau    dont  nous   donnons   ici   le 
dessin. 

On  a  ouvert  dans  la  seconde  travée  une  porte  très  simple 
par  laquelle  on  accédait  dans  le  grand  cimetière,  situé  sur 
ce  côté  de  l'église.  Dans  la  troisième  travée,  sous  l'épais 


Fig.  1G.  —  CHAPITEAU  DIT  DE  SAINTE  ANNE. 


badigeon  ((ni  recouvre  maintenant  la  muraille,  on  aperçoit 
encore  une  arcade  surbaissée  qui  bandait  jadis  rouvci'Iure 
derrière  laquelle  on  ;ivait  construit,  dans   le   cimelièri\   une 
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chapelle  placée  sous  le  vocable  de  saint  Sébastien,  et  qui 
tut  supprimée  en  1776  (I). 

Tout  désireux  qu'il  était  d'orner  l'intérieur  de  l'église, 
l'architecte,  on  s'en  rend  compte  aisément,  a  voulu  réserver 
la  majeure  partie  de  ses  ressources,  pour  la  décoration  ie 
la  façade.  C'est  du  reste  le  caractère  distinctif  de  ces  édifices 
de  la  Renaissance  dans  lesquels  on  ornemente  surtout  la 
partie  qui  attire  plus  immédiatement  les  regards. 

Cette  façade,  comme  la  partie  inférieure  de  la  nef  qu'elle 
clôt,  présente  tous  les  caractères  de  la  construction  gothique 
enveloppés  dans  les  formes  nouvelles  dérivées  de  l'archi- 
tecture italienne.  Les  contreforts,  nécessau-es  pour  contre- 
buter  la  poussée  des  voûtes,  sont  devenus  des  pilastres. 
Les  pinacles  qui  ont  pour  but  de  charger  les  contreforts  et 
d'augmenter  leur  résistance  aux  poussées  intérieures,  n'ont 
rien  perdu  de  leur  importance  ;  ils  ont  seulement  échangé 
leurs  pyramides  fleuries  contre  une  superposition  de  petits 
dômes  abritant  des  statues.  Les  crochets  du  gable  sont 
remplacés  par  un  couronnement  en  forme  de  consoles,  et 
une  combinaison  d'arcatures  très  ornées  lui  a  donné  une 
importance  majeure.  Mais,  de  toute  cette  composition,  c'est 
peut-être  la  fenêtre  centrale  qui  en  est  la  partie  la  plus  ori- 
ginale et  la  plus  caractéristique.  Cette  fenêtre  est  surmontée 
d'un  fronton  triangulaire  qui  se  combine  avec  une  forte 
moulure  en  forme  de  trilobé  à  base  contournée.  Cette  mou- 
lure va  d'un  contrefort  à  l'autre.  Cette  disposition  contribue  à 
donner  une  apparence  italienne  très  prunoncée  à  toute  la 
façade. 

Celle-ci  est  divisée  verticalement  on  trois  |)artios  par  les 
deux  contreforts  qui  se  trouvent  dans  le  prolongement  des 
murs  longitudinaux  de  la  nef,  et  elle  est  lluntét*  [t.ir  les 
contreforts  d'angles  tracés  à  45  degrés.  Ils  sont  les  uns  et 
les  autres,  courormés  de  [)elits  édicules  compren;inl  trois 

(I)  Voir  plus  haut,  p.  Ifc?,  note  4. 
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niches  à  dossiers,  ornés  de  statues  protégées  par  deux  petits 
dômes  superposés.  Un  édicule  semblable  surmonte  le  som- 
met du  pignon. 

Horizontalement,  la  partie  médiane  de  la  façade  est  divisée 
en  deux  sections.  La  première,  renfermant  le  portail  propre- 
ment dit,  est  séparée  de  la  seconde  par  un  entablement  au- 
dessous  duquel  se  voit  la  figure  majestueuse  du  Père  éternel, 
de  chaque  côté  duquel  deux  anges  à  mi-corps,  sortant  de  la 
paroi,  sont  en  adoration. 

La  seconde  section  comprend  la  fenêtre  signalée  plus 
haut,  et  le  tympan  triangulaire  qui  la  surmonte.  C'est  dans 
ce  dernier  espace  que  le  buste  du  Christ  a  été  sculpté. 
Hardiment  traité,  ce  morceau,  examiné  de  près,  semble 
grossier  et  de  proportions  inexactes,  mais  l'artiste  (jui  Ta 
exécuté,  s'est  rappelé  qu'il  devait  exagérer  certains  traits, 
s'il  voulait  faire  produire  h  son  travail,  vu  de  bas  en  haut, 
tout  l'effet  qu'il  en  attendait. 

Au-dessus  du  1yiii[)an,  il  a  ouvert  une  fenêtre  ronde. 
Elle  a  servi  postérieurement  de  cadran  à  l'horloge  qui  a  été 
installée  dans  les  combles  de  l'église,  en  1G15.  L'image  de 
Moyse,  portant  les  tables  de  la  Loi,  orne  la  pointe  même  de 
la  façade,  au-dessous  du  pinacle  qui  la  couronne. 

Les  deux  parties  latérales  de  la  façade,  sont  percées 
chacune  d'une  porte  donnant  accès  dans  les  bas  côtés.  Ces 
portes,  fort  simples,  sont  bandées  par  un  arc  en  plein  cintre 
orné  d'une  clef  à  sa  partie  supérieure  ;  elles  sont  encadrées 
par  deux  pilastres,  couronnés  par  un  chapiteau,  et  sur 
lesquels  repose  un  entablement  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire  renfermant,  l'un,  le  buste  de  saint  Pierre,  l'autre, 
le  buste  de  saint  Paul.  Ce  fronton  est  garni  à  chaque  angle 
d'une  niche  fort  dégradée  par  le  temps  et  d'où  les  statues 
sont  depuis  longtemps  absentes.  Les  portes  étaient  primitive- 
ment remplies  par  des  vantaux  en  bois,  comprenant  six 
panneaux,  lesquels  oui  ('(é  renq)lacés  au  cours  du  siècle,  jiai- 
un  ouvrage  de  menuiserie  sans  aucun  caractère.   Deux  ilc 
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ces  panneaux  se  sont,  en  quelque  sorte,  miraculeusement 
conservés.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  le 
dessin  de  l'un  d'eux  (1). 


Fip.  18.  —  FRAGMENT  DE  L'ANCIENNK  PORTE  D'UN  HAS  CÔTÉ. 

Au-dessus  de  ce  frcnilon,  deux  ouvertures,  l'une  ronde, 

(1)M.  Kug.  Laiidroii,  >:n  tHablissatit  un  lavoir  pour  la  maison  qui 
porte  actuellement  le  n»  31)  de  la  rue  du  IJourgneuf,  K'.i  a  retrouvés 
dans  le  lit  mOme  de  la  rivière  1  Anille,  (piil  av.iit  fait  dra^utT.  Il  y  avait 
autrefois  en  ce  même  endroit  un  atelier  de  miMmiscric,  où,  .selon  toute 
apparence,  auront  été  travaillées  les  [tories  actuelles  des  Ikis  cotés  de 
léijilise,  et  où  auront  été  apportés  ces  [lanneaux  considérés  comme  de 
nulle  valeur. 
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garnie  d'un  quatrilobe,  l'autre  quadrangulairc,  servent  à 
donner  de  la  lumière,  la  première,  au-dessous,  et  la  seconde, 
au-dessus  des  voûtes  des  bas  côtés. 

Le  portail  proprement  dit  est  limité  par  les  deux  gros 
pilastres  ioniques  de  la  façade.  Il  se  compose  d'une  double 
baie,  dont  les  arcs  plein  cintre,  ayant  eux  aussi  une  clef  à 
leur  sommet  reposent,  d'une  part,  sur  une  pile  centrale,  et 
de  l'autre,  sur  deux  jambages  ornés  de  sculptures  représen- 
tant les  objets  usuels  servant  à  l'exercice  du  culte.  En  avant 
de  la  pile  qu'elle  décore,  une  colonne  renflée  en  son  milieu, 
s'appuie  sur  un  piédestal  rectangulaire,  orné  sur  le  devant 
du  profil  d'une  tête  d'empereur  romain.  Deux  autres  colon- 
nes, semblables  à  la  première,  et  sur  le  même  plan  qu'elle, 
garnissent  de  cbaque  côté  des  jambages,  les  encoignures 
du  portail.  Ces  colonnes  supportaient  jadis  des  statues 
abritées  sous  un  dôme  toujours  existant.  On  y  a  rétabli,  sur 
celle  du  milieu,  l'image  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de 
l'église. 

La  double  baie  est  surmontée  d'un  tympan  ajouré  cir- 
conscrit par  une  archivolte  ornée  de  têtes  d'anges  ailés,  qui 
paraissent  avoir  été  placés  en  cet  endroit  pour  former  la 
cour  d'honneur  de  Marie  (1). 

Le  portail  est  actuellement  encore  clos  par  les  portes 

(1)  S'il  nous  était  permis  d'émettre  une  hypothèse  relativement  à 
l'auteur  de  cette  façade,  et  du  portail  spécialement,  nous  inclinerions 
à  penser  que  celui  qui  l'a  édifié,  avait  vu  le  portail  de  l'église  Saint- 
.Syni[)liorien  (le  Tours,  construit  en  1531.  (Voir  JlullctUi  monumental, 
1873,  t.  XXXIX,  p.  68.)  11  y  a,  ce  nous  semble,  de  sérieuses  analogies 
entre  les  deux  œuvres.  Dans  Tune  comme  dans  l'autre,  sur  les  jam- 
bages de  la  façade,  ont  été  sculptés  en  demi-relief  les  objets  usuels 
servant  au  culte.  Les  ornements  qui  accompagnent  l'arciiivolte  du 
portail  de  l'église  Saint-Symphorien,  rappellent  ceux  qui  décorent  le 
rampant  de  la  façade  de  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Calais.  Du  reste, 
l'ouvrier  qui,  en  1522,  dirigeait  les  travaux  de  ce  dernier  édihcc , 
s'appelait  .Tacques  Pèze  ou  Pezé.  C'est  le  nom  patronymique  d'un 
architecte  tourangeau,  Jeiiau  Pèze,  qualifié,  en  ir)07,  de  maître  di-s 
œuvres  de  maçonnerie  et  charpentorie  île  la  ville  de  Tours.  Cf.  Les 
Artistes  tourangeaux,  par  le  D""  E.  Giraudet,  in-8»,  p.  340. 
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primitives  en  bois.  Sur  les  vantaux  rlo  la  partie  carrée,  ont 
été  sculptées  quatre  scènes  do  la  vie  de  la  sainte  Vierge. 
Une  guirlande  de  houx,  encadrant  des  cornes  d'abondance 
court  à  l'entour  des  deux  panneaux  qui  garnissent  le  plein 
cintre.  Cette  particularité  et  les  initiales  G.  H.  qui  se  voient 
encore  sur  ce  travail,  donnent  à  penser  qu'il  fut  exécuté  par 
un  artisan  nommé  Guillaume  Le  Houx.  Il  est  peut-être 
également  l'auteur  du  banc  d'œuvre  placé  à  cette  même 
époque  en  face  de  la  chaire  actuelle.,  et  (jui  a  «Hé  malheureu- 
sement supprimé  au  cours  du  siècle  actuel.  Le  dôme  formant 
dais,  qui  abritait  les  places  où  siégeaient  les  fabriciers  était, 
nous  dit  M.  Landron  qui  l'a  encore  vu  en  place,  garni  d'élé- 
gants clochetons  et  de  pendentifs.  La  partie  antérieure  dont 
on  s'est  servi  depuis,  pour  garnir  le  devant  d'un  banc  d'église, 
s'est  seule  conservée.  Nous  en  donnons  ici  le  dessin. 
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Fig.   19.  —  DEVANT  Dr   HANC  I/ŒUVRE. 

Tous  ces  travaux,  commencés  en  l.V2'2,  ("taieiit,  ni  ir)é(», 
assez  avancés  pour  que  les  ouvriers  aient  pu  graver  celte 
date  sur  la  façade,  à  la  naissance  du  pigium  au  sommet 
duquel,  neuf  ans  i)lus  lard,  ils  en  inscrivirent  une  autre, 
celle  de  154!)  (1).  <>ii  en  doit  natiu-ellement  conchn-e  (pie, 
cette  année-là,  toute  la  maçonnerie  t'Iail  alors  achevée. 


^1).M.    Landron,   <!n   roslaurant   !•'  sonnnot  de  la  farad»-,  a  n-lrouvô 
cette  date  gravée  du  coté  de  la  cliarpenl»'  |iar  la(|uiîUo  elle  i-sl  niastnire. 
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Les  travées  inférieures  de  la  nef  et  des  bas  côtés  ayant 
été  construites  du  même  coup,  la  charpente  qui  les  recou- 
vre, ne  présente  plus  la  superposition  de  chevrons  qui  se 
voit  du  côté  du  chevet  de  l'église.  L'absence  de  ces  faux 
chevrons  et  des  liens  qui  en  dépendent,  constitue  d'ailleurs 
la  seule  différence  notable  des  deux  parties  de  la  charpente. 
De  plus,  les  tirants  et  les  poinçons  ne  sont  pas  chanfrcinés, 
et  les  deux  faites  sont  reliés  par  des  croix  de  Saint-André. 

Pendant  les  troubles  causés  par  les  guerres  de  religion, 
on  cessa  de  travailler  à  l'église.  En  l'année  1592,  on  y  ajouta 
la  sacristie  actuelle.  Cet  édifice  dont  la  forme  et  les  dimen- 
sions étaient  forcément  déterminées  d'avance  par  l'étendue 
très  restreinte  du  terrain  sur  lequel  on  l'a  élevé,  occupe 
l'angle  droit  formé  par  le  mur  latéral  du  chœur  et  par  le 
chevet  du  bas  côté  gauche.  Les  fenêtres  qui  l'éclairent,  y 
ménagent  parcimonieusement  la  lumière  ;  elles  sont  termi- 
nées par  un  arc  en  plein  cintre.  La  voûte  qui  le  recouvre, 
s'appuie  au  contraire  sur  des  arcs  en  tiers  point.  Au-dessous 
de  l'une  des  fenêtres,  on  a  récemment  pratiqué  une  porte 
qui  établit  une  communication  avec  le  dehors.  Primitive- 
ment il  n'y  en  avait  point  d'autre  que  celle  qui  s'ouvrait  sur 
le  chœur  de  l'église,  et  (|ui  devait  en  affleurer  le  chevet.  On 
a  vu  plus  haut  en  quelle  année  fut  établie  celle  qui  existe 
actuellement  (4). 

Plus  de  vingt  ans  s'étaient  écoulés,  sans  qu'on  ont  fait 
autre  chose  que  de  veiller  à  l'entretien  du  monument,  (juand 
le  curé  de  Saint-Calais,  fr.  Jean  Girard  conçut  le  dessein  de 
l'agrandir  de  nouveau.  [I  fit  i^raliquer  dans  la  seconde 
travée  do  la  net'  princq)ale,  une  largo  ouverture  (pii  fut 
bandée  par  un  arc  en  ogive  et  derrière  huiurllo  on  (■ominença 
à  élever  la  chapelle  actuelle  de  Notre-Dame-du-Rosaire.  Elle 
fut  achevée,  nous  l'avons  déjà  dit  (2),  après  la  mort  du  curé 


(1)  Voir  plus  liaiil,  |i.  1()3,  note  2. 

(2)  Voir  plus  liant,  p.  64. 
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et  aux  frais  des  paroissiens,  par  un  uiarou  ilouieurant  à 
Saint-Galais,  maître  Gervais  Billot  (1).  Elle  est  établie  sur  uu 
carré  de  5  m.  8(>  df  côté  et  est  voûtée  par  une  sorte  de 
coupole  surbaissée  dont  l'ellet  n'est  rien  moins  que  satisfai- 
sant. Elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  ouverte  dans  le  rnur 
de  droite,  divisée  en  trois  compartiments  par  deux  meneaux 
et  fermée  à  la  partie  supérieure  par  un  arc  en  tiers  point. 
On  y  a  placé,  en  1818,  un  retable  semblable  à  celui  qui 
garnit  le  chevet  du  bas  côté  gauche,  et,  tout  récemment,  un 
vitrail  représentant  la  sainte  Viergr'  apportant  le  Rosairo  à 
saint  Dominique. 

La  charpente  qui  recouvre  la  voûte,  a  été  exécutée  par  un 
ouvrier  de  Saint-Calais,  maître  .lean  Croiseau  (2).  Pour 
établir  une  communication  directe  entre  cette  chapelle  et 
celle  qui  existait  alors  sous  la  sonnerie,  on  perça  la  muraille 
qui  les  séparait,  à  Tendroit  même  où  se  trouvait  une  fenêtre 
éclairant  la  base  du  clocher. 

Cette  dernière  partie  ilc  Téglise  fut  à  son  tour  l'ubjet  de 
modifications  si  importantes,  qu'on  est  fort  empêché  main- 
tenant de  se  la  représenter  en  son  état  ancien.  Le  clocher 
primitif,  de  forme  quadrangulaire,  correspondait  à  la  Imi- 
sième  travée  de  la  nef  avec  laquelle  il  conmmiiiipiait,  pro- 
bablement alors  comme  aujourd'luii,  [lar  une  ouverture  un 
peu  moins  large  que  la  travée  et  fermée  par  uu  ai'C  en  tiers 
point  dont  le  sommet  est  actuellement  à  5  m.  '■2~)  au-dessus 
du  dallage  du  chuiur.  Dans  l'étroit  espace  ménagé  entre  les 
murs,  ornés  eux-mêmes  de  peintures,  un  autel  avait  été 
dressé,  dédié  à  saint  Jean  l'Evangéliste  et  à  .saint  Jean- 
Baptiste.  Une  voûte  en  ogive,  percée  d'un  oculus  |)ermtM- 
taiil  de  monter  librement  les  cloches,  recouvre  cette  sorte 
de  chapelle,  ipii  est  éclairée  pai-  une  petite  fenêtre  dont  la 
forme  rappelle  le  XV''  siècle. 

(1)  Cl.  Le  Ikis-Vtiuilômois  histurique  cl  archcolct>iiii\ic,  p.  V^. 

(2)  Cf.  LjC  lias-Vendûmois  historique  cl  archcoloijique^  p.  I'2K. 
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Ce  clocher  montait  tout  au  plus  h  la  hauteur  des  murailles 
de  la  nef  sur  lesquelles  repose  la  charpente  ancienne  (1). 
Peut-être  servait-il  de  base  à  une  flèche  en  bois,  recouverte 
d'ardoise.  On  y  accédait  très  probablement  par  un  escalier 
en  pierre  établi  dans  une  tourelle,  à  demi-engagée  dans  la 
façade  ouest  du  clocher  et  dont  la  porte  s'ouvrait  à  l'inté- 
rieur de  l'église  (2), 

Un  si  chétif  monument  contrastait  trop,  il  faut  l'avouer, 
avec  le  reste  de  l'édifice,  pour  qu'on  n'ait  pas  été  tenté  de 
le  reconstruire  sur  de  plus  vastes  proportions.  Nous  avons 
déjà  noté  le  marché  que  passèrent  les  paroissiens,  en  1G22  (3), 
avec  Pierre  Mousseron  et  Gilles  Dorléans,  maçons,  demeu- 
rant à  Saint-Galais,  aussi  nous  bornerons-nous  à  décrire 
leur  œuvre. 

Ils  appliquèrent  aux  anciennes  murailles  un  épais  revête- 
ment en  blocage  et  les  consolidèrent  dans  les  angles  par  de 
robustes  contreforts,  ce  qui  leur  permit  de  surélever  notable- 
ment la  partie  quadrangulaire  du  clocher.  La  tourelle  conte- 
nant l'escalier  fut,  peut-être,  entièrement  reconstruite,  ou  du 
moins  elle  fut  prolongée  en  conséquence.  Des  ouvertures  en 
plein  cintre  furent  alors  percées  aux  différents  étages  du 
clocher  et  sur  les  deux  faces  qui  sont  entièrement  dégagées. 

(1)  En  examinant  l'ctat  actuel  île  lu  charpente  de  l'église,  il  est  facile 
de  se  convaincre  que  les  quelques  chevrons  qui  s'appuient  maintenant 
sur  des  corbeaux  faisant  saillie  sur  la  face  nord  du  clocher  reposaient 
primitivement,  comme  ceux  qui  sont  au-dessus  et  au-dessous  de  cette 
partie  de  l'édilice,  sur  la  semelle  engagée  dans  les  deux  sablières. 
Quand  on  a  surélevé  le  clocher,  on  les  a  coupés  au-dessous  de  la 
mortaise  dans  laquelle  entrait  le  tenon  de  la  jambe  de  force  qui  les 
soutenait,  mais  l'existence  de  cette  mortaise  démontrant  que,  dans 
leur  premier  état,  ils  descendaient  plus  bas  qu'actuellement,  prouve 
du  même  coup  cpie  le  clocher  ne  dépassait  pas  le  niveau  des  murs 
de  l'église. 

(2)  Voir  plus  haut,  le  plan  de  l'église,  fig.  ■12. 

(3)  Voir  plus  haut,  page  67.  Gilles  Dorléans  dont  il  est  ici  question, 
ne  serait-il  point  un  i)arent  de  André  T)orlé;uis,  maître  maçon  enli-e- 
preneur  de  la  ville  de  Tours,  ûe\M2  ii  UW'l.  Cf.  Les  arltsles  totiran- 
rjeaux,  par  le  Dr  E.  Giraudet,  in-8,  p.  124. 
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Au-dessus  de  ce  carré  dont  chaque  angle  est  surmonté  d'une 
petite  pyramide,  les  maçons  édifièrent  un  dernier  étage  à 
huit  pans  dans  lequel  le  beffroi  fut  installé.  Les  baies  en 
plein  cintre,  pratiquées  en  chacune  des  faces,  permettent  au 
son  des  cloches  de  se  répandre  au  dehors.  Par  ailleurs, 
cette  disposition  octogonale  ménage  heureusement  la  tran- 
sition entre  le  clocher  proprement  dit  et  la  flèche  octogonale 
par  laquelle  il  se  termine,  et  dont  le  sommet,  surmonté 
d'une  croix  de  fer,  atteignait  une  hauteur  totale  de  58  mètres 
au-dessus  du  sol.  Elle  était  divisée  en  trois  sections,  chaque 
section  étant  marquée  par  une  corniche  saillante  ornée  de 
modillons.  Quatre  lucarnes  à  pilastres  formaient  comme  la 
porte  de  ces  trois  parties  de  la  ilèche  dont  les  arêtes  étaient 
ornées  de  crosses  végétales. 

Tout  ce  qui  surmonte  la  partie  quadrangulairc  du  clocher, 
fut  construit  en  pierres  de  taille  provenant  des  carrièi-es  de 
Celle  ou  de  Montoire.  Elles  étaient  de  si  médiocre  (jualité, 
qu'elles  ne  purent  résister  un  demi-siècle,  aux  intempéries 
des  saisons,  et,  dès  1G67,  les  paroissiens  durent  faire  abattre 
l'étage  à  huit  pans  et  la  flèche  à  laquelle  il  sert  de  base.  Gilles 
Dorléans  les  releva  tels  qu'ils  étaient  auparavant  (1).  On  lit 
venir  les  matériaux  des  oc  Reclusaiges  »,  près  Montoire.  Il 
est  à  croire  qu'on  exigea  des  carriers  de  plus  sérieuses 
garanties;  néanmoms  au  XVIIP  siècle  (2),  il  fallut  chaîner 
par  de  grosses  barres  de  fer  la  partie  supérieure  de  la  Ilèche, 
et  comme,  malgré  ce  chaînage,  elle  menaçait  ruine,  on  a  été 
forcé,  en  1803,  de  la  réédifier  intégralement.  Malheureuse- 
ment, on  ne  s'est  pas  astreint  à  reproduire  exactement  ce 
qui  venait  d'être  abattu.  On  a  mutilé  misérablement  le  belTroi 
établi  en  1855,  et  dans  lequel  on  avait  habilement  ménagé 
l'espace  suflisant  pour  dresser  une  seconile  volée  ilerloehes, 

(1)  Voir  plus  haut,   p.    151.    Cet   ouvrier  est   l'autour  du  rctabl."  th« 
l'église  de  Montmirail  (Sartlie),   sur  lequel   ou    lit  cette  iiisoriptinn  ; 

r.  P  .  Cil,!':  .  DOHI.KAXS  lU'.V. 

(2)  Voir  plus  haut,  |j.  1(  5. 
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au-dessus  de  celles  qui  meublent  déjà  le  clocher.  En  outre, 
on  ne  s'est  pas  doniitj  la  peine  de  repartir  en  trois  parties 
égales  les  différentes  assises  qui  forment  la  pyramide,  de 
telle  sorte  que  maintenant,  des  trois  tronçons  dont  elle  se 
compose  et  qui  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  cordon, 
le  second,  c'est-à-dire  celui  du  milieu,  compte  dix-neuf 
assises,  et  le  troisième,  c'est-à-dire  celui  du  sommet,  onze 
seulement,  quand,  dans  l'ancienne  flèche,  ces  mêmes  sections 
avaient  respectivement,  la  première,  quatorze  assises,  et  la 
seconde,  quinze. 

Après  les  travaux  exécutés  au  XVIP  siècle,  l'église  était 
telle  à  peu  près  que  nous  la  voyons  actuellement.  Au  XVIIIe 
siècle,  on  entoura  le  choeur  d'une  clôture  en  fer  forgé  (1). 
C'est  en  1789,  que  fut  appliqué  au  chevet  de  la  nef  le  retable 
en  tuffeau  qui  en  a  été  enlevé  en  1867.  Il  était  à  double 
étage,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  le  premier  se  composant  d'un 
soubassement  établi  à  gauche  et  à  droite  de  l'ancien  retable 
en  bois  doré  que  l'on  eut  le  bon  goût  de  conserver,  et  au- 
dessus  duquel  fut  placé  le  tableau  venu  de  la  maison  des 
Camaldules  de  Bessé,  représentant  le  Christ  en  croix  (2). 
Sur  ce  soubassement,  se  dressaient  de  chaque  côté  deux 
hautes  colonnes  d'ordre  corinthien,  entre  lesquelles  furent 
placées,  sous  l'administration  de  M.  Boucher  Du  Bourneuf, 
deux  statues,  plus  grandes  que  nature,  et  représentant, 
l'une,  saint  René,  l'autre,  saint  Louis.  Ces  colonnes  suppor- 
taient une  architrave,  une  frise  ornée  de  rinceaux  ot  des 
monogrammes  du  Christ  et  de  la  sainte  Vierge,  et  une 
corniche  décorée  de  modillons,  au-dessus  de  laquelle  se 
trouvait  en  retrait,  le  second  étage  du  retable,  des  deux  tiers 
moins  élevé  que  le  premier.  11  était  aussi  moins  large  et 
cette  différence  de   largeur   avait    été   rachetée   par  deux 

(1)  Voir  plus  liaut,  p,  157. 

(2)  Il  est  signé:  Le  riarl)i(^r  .1.-15.  François,  et  daté  de  ilW.  Il  avait 
été  donné  à  la  connnunauté  par  le  frère  d'un  religieux,  doni  lioniain 
Babel,  Note  manuscrite  de  M.  L.  Plou.x,  ancien  curé  de  Celle  (Loir- 
et-Cher). 
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consoles  renversées,  faisant  en  quelque  sorte  roffice  de 
contreforts.  Quatre  pilastres  portaient  une  architrave  sur 
laquelle  reposaient  deux  vases  de  (leurs,  encadrant  deux 
anges  tenant  une  couroinic  suspendue  au  dessus  d'une 
statue,  représentant  la  Vierge-Mère  portant  l'enfant  Jésus 
dans  ses  bras.  Cette  statue,  établie  entre  les  pilastres,  se 
dressait  sur  une  base  assez  élevée  en  avant  d'une  niche  pou 
profonde  dont  les  jambages  étaient  décorés  de  petites 
pyramides,  en  arrière  desquelles  deux  anges  debout  tendaient 
à  la  Vierge  une  guirlande  de  Heurs.  Plus  écartés  de  la  Heine 
du  ciel,  deux  autres  anges,  agenouillés  et  les  ailes  ployées, 
se  courbaient  i-eligieusement  devant  Marie.  Deux  vases, 
garnis  de  fleurs  et  de  fruits,  et  reposant  sur  un  haut  piédestal, 
complétaient  cette  décoration.  Le  tout  était  coui'onné  par 
un  fronton  de  forme  arrondie,  au  sommet  duquel  avait  été 
placée  une  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits  (1). 

Ce  retable  en  remplaçait  un  autre  dont  la  date  d'érec- 
tion n'est  pas  connue  (2),  et  dont  on  serait  fort  empêché 
maintenant  de  se  faire  une  idée  nette  et  précise.  Ce  que 
nous  en  [Mnivons  dire,  c'est  qu'en  son  milieu  et  dans  la 
partie  supérieure,  il  était, orné  d'un  groupe  en  pierre,  figu- 
rant VAnnonciation  (3),  et  de  chaque  cùté  duquel  s'espa- 
çaient les  prophètes  de  l'Ancien  Testament,  debout  sur  un 
avant-mur  (4). 

(t)  Voir  plus  liaut,  p.  1(17  le  dessin  qui  en  a  été  donné. 

C2)  Il  en  est  fait  mention  dans  les  comptes,  rendus  pour  les  années 
il3't-'iM).  Voici  le  passage  où  il  en  est  question  :  l'ayé  «  au  sieur  Tliole, 
sculpteur,  demeurant  à  Cliàteaudun,  par  ordre  do  nionsionr  li- cmv 
pour  sculpture  faite  à  la  boiserie  do  dessous  les  p»vj;)/(t<t's,  outre  ce 
qu'il  avoit  entrepris  avec  niondit  sieur,  la  somme  de  (piinzc  livres.  • 

(3)  C'est  du  moins  ainsi  (jue  nous  croyons  devoir  interpréter  le 
passage  de  la  note  suivante  où  il  est  fait  mention  de  la  sainte  Vierge  et 
de  l'ange  gardii-n. 

(4)  Ce  retable  fut  restauré  en  17S(».  ainsi  qu'il  résulte  du  texte  suivant: 
0  Le  deux  janvier  mil  sept  cent  tpiatre  vingt,  à  l'i.ssue  des  vêpres 
clianlécs  dans  l'église  N.  D.  de  Saint  Calais,  en  ra.>iscmlilée  générale 
des  habitants  de  lad»  paroisse,  convoquée  en  la  maniùrouccouluniée... 
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Si,  pendant  la  période  révolutionnaire,  les  objets  mobi- 
liers dont  s'était  formé  le  trésor  de  l'église,  furent  détruits 
ou  confisqués,  elle  n'eut  pas  à  souffrir  dans  ses  œuvres 
vives.  Après  le  Concordat,  elle  fut  mise  immédiatement  à  la 
disposition  du  clergé  paroissial.  On  se  borna  alors  à  la 
])adigeonner  à  l'intérieur,  et,  comme  l'opération,  toute  coû- 
teuse qu'elle  était,  répondait  au  goût  peu  éclairé  de  l'époque, 
elle  fut  renouvelée  plus  d'une  fois.  L'appareil  régulier  des 
voûtes,  les  délicatesses  des  sculptures,  le  fin  profil  des  ner- 
vures, tout  cela  disparut  sous  l'application  sans  cesse  répé- 
tée de  ces  couches  de  badigeon.  Grâce  à  Dieu,  on  est  revenu 
ensuite  à  de  meilleurs  errements,  et,  depuis  une  dizaine 
d'années  surtout,  sous  l'intelligente  direction  de  M.  Eug. 
Landron,  les  habiles  ouvriers  qu'il  a  formés,  ont,  sans 
dégrader  en  rien  la  pierre,  remis  en  leur  état  ancien  le 
réseau  des  voûtes  des  travées  supérieures  de  la  nef  et  des 
bas  côtés.  L'appareil  primitif  a  reparu,  soigneusement  join- 


il  a  été  représenté  parled.  s''  Quentin  aud.  nom  (de  iii'ocureurr;ibrici(M') 
qu'ayant  été  obligé  de  faire  raccommoder  le  mur  et  contiemur  (jui 
sont  derrière  les  quatre  prophètes  qui  sont  à  droite  du  chœur  de  lad. 
église,  il  a  été  obligé  de  les  descendre  ce  qui  a  occasionné  de  rompre 
la  peinture,  que  d'ailleurs  les  autres  prophètes  dud.  chœur  étoient 
déjà  beaucoup  endommagés  pour  lad.  peinture  pour  leur  ancienneté, 
qu'il  demandoil  l'avis  desd.  habitants  pour  être  autiiorisè  à  les  faire 
repeindre  en  entier  ainsi  que  la  sainte  Visrge  et  l'ange  gardieii  qui 
sont  au-dessus  du  tabernacle,  (lu'il  n'a  pas  voulu  le  faire  avant  de  se 
faire  autoriser  par  lesd.  lial)itaiits.  Sur  qnoy  la  motion  mise  en  déli- 
bération, lesd.  habitants  ont  tous  d'une  commune  voi.\  autorisé  led. 
s'  Quentin  aud.  nom,  de  traiter  avec  le  s^  Cartet,  peintre,  demevuant 
ville  du  Mans,  paroisse  de  la  Couture  ou  autre  dont  sera  convenu  avec 
led.  sieur  curé  et  de  faire  repeindre  lesd.  prophètes,  et  les  jambages, 
piliers  et  corniches  qui  accompagnent  lesd.  prophètes  et  la  sainte 
■Vierge,  l'ange  gardien,  autorisent  aussi  led.  s""  procureur  à  employer 
dans  son  compte  de  fabrique  ce  f[u'il  en  coûtera  pour  faire  lad" 
opération.  » 

Registre  des  délibérations  du  Conseil  de  fabrique. 

Les  comptes  do  fabri([ue,  [)onr  l'amièe  17H0,  ont  tellement  souffert 
de  l'humidité  qu'ils  en  sont  plus  d'à  moitié  rongés.  On  y  voit  cependant 
dans  la  partie  épargnée,  que  cette  restauration  coûta  227  1. 
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toyé,  laissant  voir  avec  quelle  perfection  ces  travaux  avaient 
tout  d'abord  été  exécutés.  Les  curieux  chapiteaux  qui  sur- 
montent les  colonnes  octogonales,  ont  été  délicatement 
dégagés  de  la  gangue  de  chaux  dans  laquelle  ils  étaient 
enfermés. 

La  façade,  plus  endommagée  encore  par  les  ravages  du 
temps,  n'a  pas  été  moins  habilement  restaurée.  Le  rampa n^ 
et  les  niches  qui  s'y  appuient,  ont  dû  être  refaits  de  toutos 
pièces,  mais  avant  de  les  démolir,  l'architecte  avait  pris  soin 
d'en  dessiner  tous  les  détails,  de  telle  sorte  qu'ils  ont  été 
scrupuleusement  reproduits.  On  en  peut  dire  autant  des 
statues  qui  les  garnissent.  Dans  la  mesure  où  les  ressources 
pécuniaires  mises  à  sa  disposition  le  lui  permettaient,  il  a 
reconstitué  les  autres  parties  qui  avaient  été  le  plus  en- 
dommagées, mais  sans  y  rien  changer,  aussi  ne  saurait-un 
trop  regretter  qu'il  ait  été  forcé  de  laisser  son  o?uvre 
inachevée. 

Son  attention  s'est  également  portée  sur  l'ornementation 
intérieure  de  l'édifice.  Il  a  tracé  sur  la  voûte  disgracieuse 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Rosaire,  des  caissons  qui 
en  atténuent  le  fâcheux  efiet.  Il  a  reporté  dans  l'épaisseur 
du  massif  auquel  s'appuie  la  chaire  actuelle,  le  monument 
élevé  en  l'honneur  de  saint  Calais,  et  dans  lequel  est  enfer- 
mée la  châsse  contenant  les  reliques  du  bienheureux.  Il  a 
dégagé  l'ancienne  chapelle  de  la  sonnerie  dont  les  peintures 
murales,  ou  plus  exactement  les  débris  (jui  en  restent,  ont 
été  précieusement  conservés.  Il  a  repris  en  sous-u'uvre  le 
couloir  et  la  porte  par  où  l'on  y  pénètre,  et,  parallèlement  à 
cette  porte,  à  la  base  du  clocher,  il  en  a  pratiiiué  une 
seconde,  faisant  pendant  à  la  première,  et  à  laquelle  vient 
aboutir  l'escalier  de  la  tourelle  par  leijuel  un  accède  aux 
combles  de  l'église.  Ces  deux  ouvertures,  outre  leur  utilité 
pratique,  ont  l'avantage  de  décurer  parfaitement  celle  sur- 
face plane  qui  funne  lo  clievet  du  bas  coté  droit,  et  sur 
hifiuelle,  auparavant,  l'u'il  ne  savait  uù  s'arrêter. 


2SJ  

Le  chœur  de  l'église  a  été  également  rol)jet  d'une  impor- 
tante restauration.  La  fenêtre  du  chevet,  celles  des  murs 
latéraux,  ont  été  entièrement  dégagées  et  garnies  de  vitraux. 
Le  grand  retable  en  tutïeau  a  été  enlevé  et  remplacé  par  un 
autre  en  bois  doré,  à  colonnes  torses,  h  fronton  triangulaire, 
tel  en  un  mot  qu'on  les  concevait  au  temps  de  Louis  XIII, 
et  dans  lequel  on  a  enchâssé  le  petit  retable  de  1643,  Il 
reste  encore  à  débarrasser  les  trois  travées  inférieures  de 
l'édifice,  du  badigeon  qui  y  a  été  trop  libéralement  appliqué, 
et  à  terminer  la  réfection  du  portail. 

Si,  en  achevant  cette  étude,  nous  avions  un  souhait  à 
formuler,  nous  demanderions  à  lu  municipalité  calaisienne 
de  prendre  à  sa  charge  la  réparation  de  la  façade.  Elle 
s'honorerait  en  rétablissant  en  son  état  ancien,  un  monu- 
ment qui,  toute  question  religieuse  mise  à  part,  est  le  plus 
bel  ornement  de  la  ville.  De  généreux  donateurs,  il  s'en  est 
déjà  rencontré  et  on  en  trouverait  encore,  encouragés  par 
cette  bonne  volonté,  aideraient  la  fabrique  à  compléter  le 
nettoyage  de  la  partie  inférieure  de  la  nef  et  des  bas  côtés. 
On  reverrait  alors,  dans  toute  sa  beauté,  cette  église  qui 
demeure  toujours  comme  un  témoignage  éclatant  de  la  piété 
de  nos  pères,  comme  une  preuve  évidente  et  matérielle  du 
savoir  technique  de  ces  humbles  artisans  dont  le  nom  même 
ne  s'est  pas  toujours  conservé,  et  qui  ont  cependant  laissé 
après  eux  des  œuvres  dignes  de  toute  notre  admiration. 

L.  vnor.ER. 


Fig.  23.  —  DÉTAIL  DU  CllAl'lTEAU  Drr  DE  SAINTE  ANNE. 


SCEAU  BAUONMAL  DK  TOrVOIl' 

AUX  ARMES  DE  LOUIS  DE  BOURBON,  ÉVÊQUE  DU  MANS 

(1519-1535) 


Quand  on  jette  un  rapide  coup  d'œil  sur  l'état  de  la  France 
religieuse  durant  la  période  comprise  depuis  l'essai,  sous 
Louis  XI,  de  la  monarchie  absolue  jusqu'à  la  substitution, 
sous  les  Valois  de  la  seconde  branche,  de  la  grande  seigneu- 
rie à  la  grande  vassalité,  on  voit  que  l'Eglise  du  Mans  fut 
gouvernée  par  une  suite  de  prélats  non  moins  illustres  par 
leur  origine  que  par  le  rôle  qu'ils  ont  tenu  dans  l'histoire 
de  notre  pays  ;  il  suffit  de  rappeler  les  trois  évèques  du 
nom  de  Luxembourg  :  Thibaud,  Philippe  et  François,  et  enfin, 
Louis  de  Bourbon. 

Issu  de  la. maison  de  France  (1),  le  dernier  de  ces  prélats 

(\)  Louis  de  Bourbon,  quatrième  fils  de  François,  comte  do  Vendôme, 
>Sainl-Pol,  Couversan,  Marie  et  Soissons,  vicomte  de  Meaux,  seifiunir  de 
Dunkcrquo,  Gravelines,  llarn,  la  Roche,  Doliain,  Dcanrevoir  et  Kpcrnoii, 
châtelain  de  Lille,  etc.  et  de  Marie  de  Luxembour;,',  naquit  à  llam  h'  2 
janvier  149J  et  fut  tenu  sur  les  fonts  baj.tisraaux  par  Louis  de  Hourlion, 
prince  de  la  Roclie-sur-Yon,  et  par  Guillaume  .Maraliii,  cvi^que  do  Noyon. 
C'est  à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  études  au  collège  de  Navarre,  et  où 
s'écoula  la  majeure  partie  de  son  existence,  (pie  la  mort  vint  le  sur|»rondrc, 
moins  chargé  d'ans  que  de  dignités,  lo  vendredi  l'2  mars  ITC)?.  Suivant  ses 
dernières  volontés,  son  coriis  fut  inhumé  dans  lo  chieur  do  la  o.ilhédralo 
de  Laon  ;  son  cn-ur  et  ses  entrailles  furent  déposés  a  Saint-Denis,  sépul- 
ture des  rois  ses  ancêtres. 

L'évéque  du  Mans  se  trouva  être  le  beau-frère  de  Claude  do  Lorrajno, 
et  par  conséquent,  l'oncle  du  fameux  cardinal  ot  de    François,  son   frère, 
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n'a  pas  occupé  moins  de  seize  ans  la  chaire  de  saint  Julien, 
et  l'on  sait  qu'il  était  déjà  revêtu  de  la  pourpre  cardinalice 
quand  il  succéda,  le  8  août  1519,  à  Philippe  de  Luxembourg, 
cardinal  évoque  du  Mans.  Il  ne  devait  céder  la  place  à  René 
du  Bellay  qu'en  1535,  pour  monter  sur  le  trône  archiépisco- 
pal de  Sens.  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  l'administration 
de  Louis  de  Bourbon,  dans  un  diocèse  où  il  ne  dut  faire  que 
de  courtes  apparitions,  car,  entre  temps,  nous  le  voyons 
obtenir  sa  nomination  à  l'évôché  de  Luçon  (janvier  1525), 
dont  il  démissionne,  il  est  vrai,  deux  ans  après,  mais  pen- 
sione  retenta.  Plus  tard,  il  cumula,  par  un  abus  déplorable 
et  trop  fréquent  alors,  les  triples  fonctions  d'archevêque  de 
Sens  et  d'évêque  de  Laon  et  de  Tréguier,  sans  préjudice  des 
nombreuses  et  riches  abbayes  dont  il  se  fait  pourvoir  dans 
l'intervalle,  entr'autres  celles  de  Saint-Denis  en .  France, 
Saint-Vincent  de  Laon,  Saint-Corneille  de  Compiègne,  Notre- 
Dame  de  Ham,  etc.,  etc.  Dans  ces  conditions,  et  après  avoir 
constaté,  en  outre,  que  Louis  de  Bourbon  ne  s'éloigna 
guère  de  la  Cour  où  sa  présence  s'explique  par  son  étroite 
parenté  avec  nos  rois,  il  est  permis  de  supposer  que  notre 
évêque  ne  put  guère  administrer  personnellement  les  dio- 
cèses qui  lui  furent  confiés,  et  celui  du  Mans  ne  dut  pas 
être,  à  cet  égard,  plus  favorisé  que  les  autres. 

C'est  pourquoi,  les  documents  qui  se  rapportent  au  gou- 
vernement épiscopal  de  Louis  de  Bourbon,  sont  de  ceux  qui 
sollicitent,  plus  particulièrement  peut-être,  l'attention  des 
érudits  et  des  archéologues  de  notre  région,  et  nous  n'avons 
pas  à  faire  ressortir  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  décou- 
verte assez  récente  d'un  sceau  matrice  en  bronze ,  aux 
armes  de  ce  prélat,  chose  rare,  quant  cet  objet  nous  par- 
vient dans  un  état  de  remarquable  conservation  (1). 

duc  dWumale,  puis  de  Guise,  l'illustro  défenseur  de  Metz,  contre  Charles- 
Quint.  (Cf.  Galtia  Christiaiia,   IX  col.  û.")!],  XII  col.  91,  XIV  col.  413.  — 
Dussieux.  Gcnéalorjic  de  la  maison  de  Bourbon,  2"  édit.  Paris,   1872, 
p.  28). 
(1)  D'après  M.  le  docteur  Brcmond,  cette  matrice  de  sceau,  trouvée,  il  y 
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Le  premier,  nous  avons  signalé  ù  M.  le  docteur  Brémond, 
de  Ballon,  rjui  la  possède  et  qui  avait  bien  voulu  nous  en 
donner  communication,  en  août  dernier,  l'importance  histo- 


rique de  cette   pièce  et  sa  valeur  artistique.   Les  armes 
épiscopales,  le  château  fort  et  la  légende  qui  les  accom- 


a peu  de  temps,  dans  la  campagne  de  Couiccbcoufs,  aurait  été  surprise 
par  l'instituteur  communal  du  lieu  entre  les  mains  d'enfants  de  l'école  qui 
s'en  servaient  pour  lours  jeux.  C'est  donc  grâce  à  rintclligonle  intorvcii- 
tion  de  ce  maître,  que  co  document  a  échappé  sinon  à  une  destruction 
certaine,  du   moins  à   une   inévitable  détérioration. 

Courcebœufa,  commune  du  canton  de  Dallon,  arrondissement  du  Mans, 
dont  le  clocher  n'est  distant,  à  vol  d'oiseau,  que  de  G/tiM)  mùlres  environ 
du  château  de  Ton  voie. 

Le  nom  de  cette  localité,  dont  l'origine  parait  remonter  à  l'époque  caro- 
lingienne, présente  aujourd'hui  la  fornu'' altérée  d'un  vocable  comiiosé  du 
mol  bas  latin  corlis,  au  sens  de  domaine,  et  du  nom  propre  d'homme 
germain  Sûjibodun  on  Segubodits,  qui  a  donné  régulièrtunent  en  français 
du  moyen  âge  Court  Schns,  puis  (U)Hi-  Sclicus,  comme  Scijebodi  villa  a 
produit  .Sffcori/it;  actuellement  .St;^eri7/t,'(Manchci.  Au  reste,  notip  opinion 
se  trouve  conlirméc  par  les  formes  suivantes,  les  plus  anciennes  que  nous 
ayions  rencontrées  :  Coitrcebos,  vers  1180,  Correbof,  XIII*  siî'cle.  (Cur/u- 
îaire  de  la  Couture,  édit.  IHXl,  p.  Iii(3  il  'iW.) 
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pagnent,  d'une  pari  (1),  la  forme  de  l'écu  et  le  dessin  très 
pur  des  fleurs  de  lis  qui  le  décorent,  d'autre  part,  rendaient 
non  seulement  l'identification  facile,  mais  permettaient 
d'assigner  une  date  quasi  précise  à  ce  sceau,  dont  la  belle 
exécution  nous  semble  devoir  être  attribuée  à  un  artiste 
parisien. 

Nous  donnons,  ci-contre,  une  reproduction  grandeur 
originale  de  l'empreinte  que  nous  avons  prise,  l'an  dernier, 
de  la  matrice  du  sceau  baronnial  de  Touvoie  (2),  aux  armes 

(1)  L'écusson  surmonté  d'une  crosse  et  d'un  chapeau  d'cvèque,  porte  ; 
De  France,    à   la  cotice   brocliant  ;    la    légende  :    sigillvm    bauonis 

THOLEVII. 

(2)  Touvoie,  terre,  fief  et  seigneurie,  siège  de  la  baronnie  de  ce  nom, 
dont  le  caslrum,  situé  autrefois  dans  la  paroisse  de  Savigné-l'Évèque,  se 
trouve  aujourd'liui  sur  le  territoire  de  Saint-Corneille,  commune  du  can- 
ton et  à  ô  kilomètres  de  Montfort-le-Rotrou,  arrondissement  et  à  15 
kilomètres  du  Mans. 

Les  formes  anciennes  de  ce  nom  de  lieu  :  Tollevium,  XII«  siècle  (Anal. 
330)  ;  Tovoia,  1209  (Cart.  de  Saint-Vincent)  ;  Tovcium,  Toveia,  XIII«- 
XIV^  siècle  (Livre  Rouge,  105)  sont  évidemment  calquées  sur  la  forme 
populaire.  Le  thème  étymologique  de  ce  vocable  qui  se  rencontre  dans  les 
diverses  régions  de  la  France  de  Langue  d'oil,  avec  la  variante  fourvoie. 
serait  le  mot  ToUivia  ou  Tolvia.  (Cf.  A.  Longnon,  Dict.  hist.  et  top.  du 
départ,  de  la  Marne,  v"  Toitrvoie) 

Les  textes  des  XI«  et  XII«  siècles  cités  par  M.  A.  Longnon  sont  très  expli- 
cites :  «  mansionile...  nomine  Tollens  viam  pro  eo  quod  viam  tolcrit.  »  — 
«  Mansionile  quoddam  nomine  Tnlviam  »,  etc.  ;  —  par  le  mot  Tolvia, 
nos  pères  désignaient  donc  une  habitation,  un  mesnil,  dont  les  construc- 
tions empiétaient  sur  le  chemin,  sur  la  voie  publique. 

Cauvin  affirme,  d'après  Bondonnot  [Vie  des  èvi'(jues  du  Mans,  p.  G18), 
que  la  terre  seigneuriale  de  Touvoie,  appartenant  d'ancienneté  à  révéché 
du  Mans,  aurait  été  érigée  en  baronnie,  par  lettres  de  mars  130'J,  en 
faveur  de  Gontier  de  Raigncux,  évoque  du  Mans  (1. 307-11185). 

Avec  la  baronnie  de  Touvoie,  l'évéché  possédait  les  seigneuries  de 
Saint-Corneille,  Coulaines,  Sarijé,  Savi(jné-V Kvêque.  Yvré-l'Kvêque,  et 
plusieuis  terres  seigneuriales,  et  la  juridiction  épiscopale  s'étendait  sur 
trente  paroisses. 

Les  droits  du  seigneur  évoque,  suivant  le  même  auteur,  s'exerçaient  sur 
huit  vassaux  communément  dits,  les  huitu  barons,  (de  Belin,  du  Breil, 
de  la  Guierrhe,  de  Mondoublcau,  de  Munifort,  de  Pinnil,  de  SiUé-h'- 
Guillauine  et  de  rait.t),  tenus  de  raccompagner  et  porter  sur  leurs  épaules 
depuis  l'Église  de  Saint-Ouen-des-Fossés  jusque  dans  le  chœur  de  l'église 
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de  Louis  de  Bourbon,  et  cela  parce  que  nousToslimons  plus 
minutieusement  exacte  que  celle  publiée,  il  y  a  quelques  jours 
seulement,  dans  la  Province  du  Maine.  Nous  n'ajouterons 
rien  à  la  description  qui  en  a  été  donnée  dans  cette  revue, 
mais  nous  constaterons,  en  passant,  l'erreur  commise  par 
le  compositeur,  à  propos  de  la  légende  du  sceau  :  on  sait 
combien  il  est  difficile  de  se  garantir  contre  les  accidents  de 
cette  nature,  chacun  de  nous  en  ayant  plus  ou  moins 
l'expérience.  Nous  n'en  faisons  donc  pas  grief  à  l'auteur  de 
la  note,  d'autant  mieux  que  le  dessin  produit  par  notre  con- 
frère permet  de  rectifier  la  leçon  fautive. 

1'.  LL  VAVKR. 


cathédrale  ot  de  le  servir  à  table,  le  jour  de  son  entrée  et  inslnllalion  épis- 
copale.  (Cr.  Cauvin.  Essai  sur  la  slalistii/iie  (ht  d(''i>arlemcul  </(■  la  Sarthe. 
—  Le  Mans,  l&U,  in-l^  p.  ll'J-28i.  —  Iiifenl.  som.  des  arch.  du  di-pari. 
de  la  Sartlie,  II,  série  G.,  p.  9). 


UN    OUBLIÉ 


P.   DE    BOUILLE 


POÈTE  MANCEAU  DU  XVIP  SIÈCLE 


VII 

Les  stances  sur  la  mort  d'Ahel  (1),  présentent  un  cadre 
superbe  pour  une  ode  à  sentiments,  une  élégie,  si  l'on 
veut  bien  prendre  ce  mot  dans  une  acception  plus  large 
que  celle  à  laquelle  on  nous  a  accoutumés. 

Adam  prononce  une  sorte  de  monologue,  où  il  laisse  libre 
cours  à  sa  douleur,  et  constate,  par  le  triste  exemple  qu'il  a 
sous  les  yeux,  le  mal  qu'il  a  fait  à  sa  postérité. 

«  Adam,  Abel  est  mort  :  celui  que  tu  fis  vivre 
«  T'apprend  qu'il  faut  mourir  et  que  tu  le  dois  suivre  ; 
«  Donne,  donne  des  pleurs  (2),  » 

Il  apprend  surtout  à  connaître  la  nature  du  terrible  châ- 
timent : 

« Rien  ne  dépeint  mieux  la  mort  que  la  mort  mesme, 

«  Rien  n'est  icy  plus  fort  (3).  » 

(1)  Idem.  Adam  pleurant  Abel.  Stances.  Roc.  p.  78. 

(2)  Ibid.,  p.  78. 
(,\)CÎ.Id.,ibid.,p.  79. 
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C'était  une  nouveauté  étrange  que  ce  corps  «  sans  geste, 
sans  voix ,  froid  au  toucher  connue  une  glace  ou  du 
marbre  (1)  ». 

S'il  ne  l'eût  déjà  compris,  notre  premier  père  pouvait  voir 
la  grandeur  de  sa  faute,  et  de  celle  de  sa  compagne,  .(u'il 
convie  à  ce  poignant  spectacle  et  invite  à  p.u-tager  ses 
regrets  : 

«  Tu  dois  mourir,  je  duis  mourir  comme  Kve, 
»  Qui  fist  la   mort   ne    s'aurait  l'éviter  {-1). 

Puis,  s'adressant  à  sa  postérité,  Adam  continue  : 

»  Enfin,  mes  fils,  il  faut  nous  y  résoudre, 

»  Un  Dieu  le  veut  puisque  je  l'ai  vuulu, 

»  0  poudre,  souviens-toi,  que  tu  reviendras  poudre  (:3). 

Toutefois  Adam  ne  tombe  pas  dans  un  morne  et  irrémé- 
diable désespoir.  L'espérance,  chrétienne  par  avance,  a  fait 
passer  un  rayon  lumineux  dans  ce  cœur  assombri  et  brisé. 
La  mort  !  n'est-ce  pas  la  porte  de  la  vie  7 

«  Si  tu  vis  pour  mourir,  lu  nioiii  ras  pdur  icvivr.', 
»  Et  pour  t'en  (4)  délivrer,  tu  verras  un  l)ieu  suivre 
»  Ta  Hiorl  cl  sou  amour  (5). 


VIII 
L^Enfiiiit  i)nji()t('.)il  cl  (if(Ii'jc  {i'>),  appartiriil  au.ssi  au  genre 


(1)  Ailutn  pleurant  Mul,  l{cc.  p.  80. 

(2)  Jfcjt/.,  p.  80. 

(3)  Id.  Ihiil. 

(4)  C'est-à-diio  de  la  inoit,  nomnir-c  iI.tiis  Ios  vers  pii''(i'd<  nls. 

(5)  Adatii  pleurant  Ahel.  Siili  (iiic. 
(0)  Uec.  p.  82. 

X  \  \  \'  1 1 .      I  ;  » 
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élégiaque.  C'est  pourquoi  nous  ne  voyons  guère  l'à-propos 
de  ces  considérations  pseudo- philosophiques,  ternes  et 
froides,  et  nous  regrettons  vivement  la  simplicité  et  la  sen- 
sibilité, qui  seraient  de  mise  ici.  Quelques  vers  pourtant  font 
une  heureuse  exception  : 

«  Pleurer  est  un  tribut  qu'exige  la  nature  (1). 

«  Je  trace  avec  des  pleurs 

«  Ces  vers,  tristes  enfants,  que  vous  voyez  icy  (2). 

Là  du  moins,  si  d'autres  trouvent  encore  aisément  à  redire, 
nous  serons  moins  sévères,  nous  qui  voulons  juger  de  cette 
poésie  moins  avec  notre  tête  qu'avec  notre  cœur. 

Pourtant  il  ne  s'agit  que  d'une  crainte  non  suivie  d'effets. 
L'enfant  guérit  (3). 

P.  de  Bouille  en  prend  sujet  pour  composer  des  stances  ù. 
la  Vierge.  De  là  un  chant  de  reconnaissance.  L'intention  est 
louable.  Et  les  vers'?  —  Nous  voudrions  en  dire  du  bien. 
Mais  n'ayant  aucun  goût  pour  les  figures  d'une  certaine 
sorte  nous  laisserons  les  admirateurs  infatigables  s'extasier 
fceuls  devant  ce  spécimen  : 

«  Ses  jambes  et  ses  pieds  refusoient  leur  usage 

»  A  ce  jeune  tronc  animé, 
»  Et  deux  piliers  de  bois,  dont  il  était  armé, 

»  Faisoient  son  throsne  et  son  servage  (4). 

Pour  le  reste  du  morceau,  les  rimes,  les  chevilles  et  les 
oppositions  exceptées,  il  ne  se  distingue  mie  de  la  prose  de 
l'auteur  et  de  l'époque.  Cette  remarque  trouverait  encore 

(1)  Jbid. 

(2)  îhid.,  p.  H'k 

(3)  Cf.  Sur  la  [piérison  miraculeuse  du  mesme  par  la  Vierge.  Rcc, 
p.  85, 

(4)  Ibid.  p.  8(i. 
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son  application  en  d'autres  pages  du  recueil.  Mais  il  n'en 
sera  rien.  Qui  de  nous  à  vingt  ans  n'a  cru  écrire  des  vers  '? 
Monlrons-nous  donc  faciles;  et  par  là  peut-être  obtiendrons- 
nous  quelque  indulgence  auprès  des  chercheurs  de  petites 
bêtes  dans  l'avenir,  si  le  feu  et  la  denl  du  lcni|)s  épargnent 
une  feuille  oubliée  de  nos  manuscrits. 


IX 

La  grandeur  du  .sujet  est,  pourain.si  dire,  la  caractéristique 
de  ces  petits  poèmes.  Voici  par  e\(.'mi)le  Saint  Pierre  »uf  le 
Thabor  (1). 

Vers  ];i  lin  du  jour  (2),  Jésus  gravit  le  sommet  ilt.'  la 
montagne,  accompagné  de  Simon,  de  Jacques  et  de  Jean. 
Parvenus  au  terme  de  leur  course  (.3),  les  Apôtres  promènent 
leurs  regards  de  ce  dôme  gigantes(iue  sur  les  campagnes 
environnantes  ;  au  sud-ouest,  la  riche  vallée  d'Esdrelon,  à 
travers  laquelle  l'œil  plonge  ju.squ'aux  monts  de  Mana.^sès  ; 
à  l'est,  le  Jourdain,  qui,  sorti  du  lac  de  Génézareth,  reçoit 
l'Hiéromax  et  s'enfuit,  au  sud,  rapide  et  enchanteur  entre 
les  hauteurs  de  la  Gallilée  et  celles  de  (lalaad  ;  à  l'e.st,  la 
mer  de  Capharnaùm  avec  les  riantes  cités  de  ses  bonis  : 
Chorozaïn,  Magdala,  Tibériade,  dont  le  murmure  lointain 
vient  expirer,  au  pied  du  Thabor  (i).  I/ombre  du  soir,  qui 
enveloppe  bientôt  ces  panoramas,  le  ciel  d'Orient,  si  pur,  si 
reposé  dans  le  calme  de  la  nuit  ipii  conunence  ;  tiucl  i-adre 
pour  la  scène  la  plus  grandiose,  i-t  la  plus  .sereine  à  la  fois, 
que  nous  offre  l'histoire  sacrée  ou  [)rofane  ! 

(1)  Saint  l'ierre  sur  la  monlatjin'  de.  Thabor.  Sl;mci\s.  \\i>c.  p.  ftO, 

f2j  C't-t.nit  |)iol);iI)IeriH'iit  à  l;i  lin  tlii  jour,  .k-sus  ;iv;iit  roiiUmii»  di-  pi  irr 
aux  approclics  de  la  nuit,  et  c  est  pour  luier  ipi'il  voiiail  au  TIi.tIku-. 

(3)  M  Une  heure  suflit  pour  gagner  le  pl.ileau  supérieur  ».  —  V.  (iuériii. 
Im  Terre  Sainte.  in-S",  Paris,  1881.  p.  ;J(KI. 

i't)CS.  D' ï{.  Wics^.  Le  jiaijs  do  laSainle  i''>:i',...  \\     K1.1..1I      M. 

Antiquus. 
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Ce  qui  se  passe  ensuite  (i)  nous  est  rapporté  dansl'Kvangile. 
Vous  connaissez,  au  moins  en  substance,  ce  récit  d'une 
sublime  simplicité  (2). 

Les  trois  disciples  s'étendirent  près  du  Maître  et  succom- 
bèrent au  sommeil.  Mais  voici  que  dans  la  prière  Jésus  se 
transfigura.  Sa  face  brilla  con.me  le  soleil  ;  la  blancheur  de 
la  neige  se  répandit  sur  ses  vêtements  (3).  En  même  temps 
apparaissent  à  ses  côtés  deux  figures  :  Moïse  et  Elie,  l'un 
sortant  de  la  vallée  de  Moab  (4),  où  il  avait  disparu  dans  un 
nuage,  l'autre,  descendant  de  son  char  enflammé  !  La  vision 
étincelante  réveille  les  Apôtres,  qui  entendent  Moïse  et  Élie 
s'entretenant  avec  le  Christ.  L'apparition  commençait  à 
disparaître.  Pierre,  ravi  s'écria  :  «  Maître,  il  nous  est  bon 
d'être  ici  ;  si  vous  voulez,  faisons-y  trois  tentes,  une  pour 
vous,  une  pour  Moïse  et  une  pour  Élie  (5).  11  parlait  encore 
lorsqu'une  nuée  les  enveloppa,  et  une  voix  en  sortit  qui 
disait  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes 
complaisances,  écoutez-le  (6)  ».  Les  Apôtres  tombèrent  la 
face  contre  terre,  et,  quand  ils  furent  revenus  de  leur 
terreur,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus  seul  (7). 

P.  de  Bouille  se  borne  aux  réflexions  de  saint  Pierre,  qu'il 
commente  ou  sup[)Ose.  Ainsi  compris  le  sujet  est  encore 
beau.  Le  poète  saisit  cette  occasion  pour  exercer  sa  lyre,  et 
il  essaie  de  faire  passer  dans  ses  chants  quelque  chose  de 
l'accent  ému  du  narrateur  sacré.  Nous  voudrions  pouvoir 
affirmer  {[u'il  réussit  entièrement.  La  dernière  strophe  ren- 


(1)  La  traililion  place  la  Transfiguralion  surlc  mont  Tliabor.  Il  y  a  cepen- 
dant quelquos  interprètes  qui  i)onsent  (ju'ellc  eut  lieu  sur  l'IIermon. 

(2)  Cf.  Luc,  IX,  28-4.-.  ;  —  Marc,  IX,  2-32  ;  —  Math.  XVII,  1-23. 

(3)  Cf.  abbé  Fouard.  Vie  de  N.-S.  Jéstis-Christ.  II,  33.  —  Victor  Guérin. 
La  Terre  Sainte,  etc.,  in-f",  Paris,  ^f^i^,  p.  30(J  et  suiv. 

(4)  Josèplic,  Atilbi.  apud.  Fouard,  loc.  cil. 

(5)  Math.,  XVII,  4  ;  -  Luc,  IX,  33. 

(0)  Math.,  XVII,  5,  —  Fouard,  loc.  cil. 

(1)  Ibid. 
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ferme  une  sorte  d'épigramme  assez  dans  le  goiitde  l'auteur 

«  Il  (1)  ne  sçavoit,  nous  dit  l'iiistoire, 

»  Ce  qu'il  disoit,  mais  on  doit  croire 

y*  Que  son  cœur  enyvré  sravoit  fort  bien  guustLTcJi. 


X 


Une  bonne  matière  à  mettre  en  vers  c'est  aussi  le  martyre 
de  saint  Laurent  (3).  Mais  pour  en  faire  sortir  un  cliof- 
d'œuvre,  même  une  œuvre  acceptable,  il  fout  du  goût  et  de 
la  délicatesse  de  touche.  Eh  bien  !  ce  début  répond-il  entière- 
ment à  cet  idéal  '? 

«  Beau  char,  qui  iii'élevez  aux  cieux, 

»  Théâtre  pur  et  glorieux 
»  D'une  vertu  qui  toujours  brille... 

»  0  mon  aymable  grille, 
»  Reçoy,  recoy  un  corps  étendu  dessus  toy  (4). 

Cette  «  graisse  <iui  distille  »  et  les  paroles  à  l'adresse  du 
bourreau, 

«  Tourne,  Valérian,  et  mange 

»  Un  corps  également  et  sans  réserve  cuit..., 

présentent  un  ensemlile  des  plus  agarants  pour  les  m-i-fs  des 
lectrices.  Épargnons  cette  peine  à  ces  délicates  et  judicieu.'^es 
personnes.  Passons  jusqu'à  la  tin,  et  ne  n-tenonstpic  <|uel(iues 
vers.  Ils  .sont  curieux  et  caractéristiques  : 

»  ....  Avoir  ce  grand  cœur,  ipii  l>ril!i' 

»  Comme  char  d'Isracl  ;  et  connue  .son  cocher, 

(i)  C'est-à-dire  saint  l'icrro. 

(2)  Loc.  cit.  Sub  linc. 

(3)  Hec.  *J2;  Saint  Lawcnt  dans  les  pammcs.  Slaiiccs. 

(4)  Ihid.,  |).  ".hi. 


—  294  — 

»  Rouler  sur  une  grille, 
»  On  diroit  d'un  Phénix  cajollant  son  bûcher  (1). 


XI 


La  pièce  suivante  devrait  avoir  pour  titre  :  Les  Impréca- 
tions d'Aman  (2).  Le  courtisan  désabusé  s'en  prend  à  la 
fortune,  dont  il  constate  l'inconstance  (3). 

MathaUiias  zélé  (A),  Le  mary  de  Susanne  délivrée  (5), 
Élie  à  Elisée  enlevé  (6),  Débora  sous  la  jmlnie  (7),  Samson 
se  vengeant  (8),  et  David  obligé  (9)  affectent  la  forme  lyrique. 
Ces  pièces  n'ajoutent  rien  au  mérite  de  l'auteur.  Elles  sont 
même  généralement  faibles.  Le  style  toujours  direct  et  uni- 
formément soutenu,  fatigue.  Certains  vers,  pris  à  part,  ne 
manquent  pourtant  pas  de  grâce  (10).  D'autres  ont  de  l'éner- 
gie et  de  l'ampleur  (11). 

(1)  IbicL  loc.  cit. 

(■2)  Aman  au  rjibet.  Stances.  Rcc,  t)G. 

(3)  «  Beau  jeu  d'un  esprit  orgueilleux 
»  0  throsne  fondé  sur  le  sable, 

»  Douce  faveur  de  Roys,  que  vous  êtes  peu  stable 
»  Et  que  vos  fers  sont  périlleux. 

(IbkL,  p.  98.) 

(4)  Rec,  p.  102. 

(5)  JhicL,  p.  105. 

(6)  Ibid.,  p.  108. 

(7)  Ibid.,  p.  110. 

(8)  Ibid.,  p.  113. 
(0)  Ibid.,  p.  115. 

(10)       «  Le  nid  des  Alcyons  peut  rendre  les  mers  calmes... 


etc. 


«  Comme  on  void  sur  les  Heurs  voltiger  les  abeilles. 


{Débora  sous  la  imhnc.  Rec,  p.  ll'i.) 

(Il)        «  N'attends  rien  de  mon  sang  et  de  lasche  et  d'impur... 
»  Tombe  sur  ton  autel,  exécrable  victime, 

(Matliat/iias  zrlo.  Rec,  p.  102-103). 
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XII 


Avec  Saint  Julien  arrivant  ax  Mans  (I)  nous  rentrons 
chez  nous.  Aussi  nous  nous  disposons  à  lire  ces  strophes 
avec  une  attention  pieuse  et  fiHale.  L'intéivt  du  sujet  nous 
fera  passer  le  peu  de  mérite  intrinsèque  de  la  composition. 

C'est  d'abord  saint  Julien  qui  parle,  et  salue  ce  «  pays 
délicieux  » 

i(  Quoy  qu'ob^-curci  des  nuits  et  des  sombres  nuages 
»  De  l'enfer  usurpant  le  domaine  des  cieux  (2). 

Le  missionnaire  exhorte  chaleureusement  le  peuple  à 
recevoir  l'Évangile,  et,  faisant  allusion  au  besoin  d'eau,  il  se 
souvient  des  paroles  de  Notre-Seigneur  au  puits  de  Jacob  (3), 
et  dit  : 

«  0  Mans,  tu  veux  des  eaux, 
»  Et  je  te  vay  donner  une  eau  ipii  régénère  (4). 

La  vie  de  saint  Julien  intéresse  toujours  vivement  en  nos 

(1)  .Saint  Julian  arrivant  au  Mans.  Rcc,  \>.  118. 
i)>}Ibid.,  p.  117. 
(y)Cr.  Joan.  IV,  I'k 

(4)  Sailli  Julian  arrivant  (lu  yfans,  IIH.  —  L'auteur  revient  plus  loin 
sur  cette  pensée  qu'il  développe  dans  des  vers  tout  pleins  de  siniplieité  et 
de  piété  : 

»  Vien  à  celte  heureuse  fontaine, 
n  Pauvre  lillc,  puise  de  l'eau, 
»  Imite   la   ferveur   de   la    Samaritaine, 
»  Anonce  à   tes   voisins  un  miiacie  .si  heau  ; 

»  La  main  dont  il  dérive, 
»  Tout  autre  (jue  la  noslre,  est  celle  d'un  yranJ  Dieu 

»  Qui  promet  en  ce  lii'u 
»  El  donne  à  ses  Amans  une  onde  encore  plus  vive. 

Ip.   llS.i 


-  m\  — 

contrées.  C'est  satisfaire  la  piété  du- lecteur  manceau  que  de 
la  chanter,  et  clore  heureusement  la  série  des  stances. 


XIII 


A  la  suite  de  ces  pièces  P.  de  Bouille  donne  douze  sonnets 
et  treize  épigrammes. 

Douze  sonnets  !  s'ils  étaient  sans  défaut,  c'en  serait  assez 
pour  immortaliser  un  poète.  Mais  je  ne  vois  rien  là  qui  vaille 
un  <.(.  long  poème  ». 

L'allégorie  ou  lu  fable  de  la  «  belle  Poétique  (i)  •»,  qui 
venant  à  «  surprendre  Eremante  »,  et  aussitôt  disparaissant 
à  ses  yeux,  entraine  le  berger  à  la  rechercher  partout  jusqu'à 
ce  qu'il  la  retrouve  «  au  pied  de  nos  autels  »,  évoque  une 
pensée  juste  et  vraie.  Mais  nous  voudrions  que  la  poésie 
accompagnât  ici  cette  «  Poétique  ». 

Les  meilleurs  de  ces  sonnets  sont  consacrés  à  célébrer  la 
Sarthe  et  ses  bords.  Nous  les  donnons  presque  en  entier, 
à  titre  de  curiosité  locale  (2).  Assurément  nous  préférerions 


(1)  Cf.  Sonnet  2«. 

(2)  0  grote  qui  dos  flots  fus  toujours  respoctée,. 
Agréable  si'-jour  iriiuiocence  et  de  paix, 
Chez  qui  l'ambition  ne  réside  jamais, 
Théâtre  chaste  et  pur  dos  ébats  de  Sarthée. 
Que  légitimement  tu  dois  estre  cliantée, 

Je  chercheray  dans  toy  mon  plaisir  désormais, 
Tu  seras  ma  Maison,  mon  Chasteau,  mon  Palais, 
0  grote  seulement  dos  Muses  habitée  ; 
Je  gouste  en  toy  des  biens,  et  des  douceurs  sans  prix, 
Qui  me  rendent  le  monde  et  son  bruit  à  mépris. 
Que  pur  et  doux  est  l'air  que  dans  toy  je  respire  ! 


Je  ferme  eu  arrivant  la  porte  à  la  satyre. 
Content  d'avoir  un  cœur  qui  hait  les  vanitez. 

(Sonnet  '>.) 
Sarthe,  (louve  agréable,  entre  dans  mes  écrits, 
Il  est  juste  apiès  tout  que  ma  Muse  te  vante. 
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quelque  chose  de  moins  vieilli  à  ses  «  ébats  de  Sarthée  »,  à 
ces  «  liâmes  d'Ëremante  »,  éteintes  depuis  deux  mille  ans  ; 
et  l'histoire  d'Arélhuse,  vaguement  rappelée,  nous  laisse 
assez  froids.  Mais  n'oubhons  pas  que  nous  sommes  dans  la 
première  partie  du  XVII"  siècle,  ou  la  mode  imposait  encore 
à  toute  la  littérature  ces  allusions  et  ces  souvenirs  mytho- 
logiques. On  a  les  défauts  de  son  temps.  Sachons  même 
gré  à  P.  de  Bouille  de  n'être  pas  plus  souvent  tombé  dans  ce 
travers. 


XIV 


Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  desépigrammes.  Elles 
n'ont  rien  de  la  pointe  acérée  de  Martial.  La  seule  qui  vaille 
quelque  chose  nous  est  déjîi  connue  (1).  Une  autre  n'a  d'in- 
térêt, que  pour  montrer  combien  La  Fontaine  est  supérieur 
à  ceux  qui  ont  traité  les  mêmes  sujets,  que  notre  satirique 
fabuliste.  11  s'agit  des  Souhaits  ou  de  l'ambition  {'2).  Chacun 


Si  tu  vis  le  premier  ceUe  Vierge  naissante, 
Dans  quoiqu'un  de  ses  faits  tu  dois  eslrc  compris 
Si  la  pluspart  des  eaux  doit  sa  gloire  aux  esprits, 
0  tesinoin  innocent  des  Marnes  d'Éremantc, 
Plus  que  tous  ces  ruisseavix  ta  Majesté  brillante, 
Doit  rendre  par  mes  vers  tous  les  peuples  épris. 
N'cs-tu  pas  immortel  aussi  bien  que  ces  fleuves? 
Ton  onde  en  ses  beautez  en  a  toutes  les  preuves, 
VA  ton  humeur  féconde  égale  bien  la  leur. 

Fleuve 

Pour  faire  voir  encor  ta  gloire  et  »n  valeur, 
.Montre,  que  tu  produits  de  belles  rêveries. 

(IU«  sonnet.) 

(1)  Voir  .Si<2^- 

(2)  Le  désir  ne  quitte  point  l'homme  ; 
C'est  souvent  son  aymable  Iléau  ; 
Le  sceptre  et  le  royal  bandeau, 

La  saincte  thiare  de  Home 

Est  l'objet  des  cœurs  de  nos  grands. 
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ù  la  sienne  et  le  poète  n'est  pas  le  moins  sage  en  désirant 

«  La  Harpe  de  David  pour  appaiser  les  Diables  (1). 

XV 

La  deuxième  partie  du  recueil  n'est  pas  la  moins  curieuse 
à  étudier  (2).  Ces  vers,  inspirés  par  la  reconnaissance,  sont 
écrits  sous  l'impression  d'une  douleur  sincère.  Les  sanglots 
d'un  cœur  endolori  s'y  laissent  apercevoir  par  des  soubre- 
sauts et  des  heurts  expressifs. 

Le  poète  lui-même  proteste  ces  sentiments  à  la  mémoire 
de  son  cher  défunt  ;  «  C'est,  dit-il,  avec  des  pleurs  que  je 
vous  rends  les  dernières  marques  d'une  véritable  affec- 
tion (3)  », 

Dans  un  deuil  récent  et  cruel,  les  objets  de  nos  joies 
passées  semblent  raviver  nos  tristesses,  et  le  cœur,  devenu 
plus  communicatif,  se  plaint  même  aux  êtres  inanimés: 

Les  petits,  quoyque  différents 

Portent  leurs  vœux  jusques  aux  mitres, 

Aux  principautez,  aux  thrcsors... 

—  Comp.  La  Fontaine  : 

Souhaiter  ce  n'est  point  une  peine 
Étrange  et  nouvelle  aux  humains. 

(Fab.,  liv.  Vn,  5.') 
Et  encore  : 

Le  monde  est  plein  de  gens  qui  ne  sont  pas  plus  sages  : 
Tout  bourgeois  veut  bàtir  comme  les  grands  seigneurs, 

Tout  petit  prince  a  des  ambassadeurs, 

Tout  marquis  veut  avoir  des  pages. 

(Liv.  I,  3.) 

(1)  De  Bouille.  Épi(j. 

(2)  A  la  mémoire  |  de  dcffuncl  |  Monseigneur  l'illustrissimn  |  et  révé- 
rendissime  |  messire  |  Lmery  Marc  |  do  la  Ferlé  |  ovos(iue  du  Mans. 

(3)  Préf.  op.  cit. 
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«  Lieux  autrefois  si  doux  à  tous  mes  sens, 

»  N'attendez  plus  de  moy  que  de  tristes  discours  (1). 

Et,  s'échaulTant,  se  grisant  presque  de  paroles  et  de 
larmes,  on  arrive  à  des  exagérations  que  pardoiment  ceux 
qui  ont  pleuré  et  soulTert.  Qui  même  ne  s'émeut  pas  à  un 
tel  récit, 

(n  a  rame  d'un  barbare 

»  Ou  n'en  a  du  tout  i)oint  {'l). 

Pourtant  il  ne  faut  pas  se  croire  toujours  l'hyperbole 
permise  ;  ou,  malgré  moi,  mes  lèvres  esquissent  un  sourire  : 

((  Beau  fleuve,  sors  un  peu  de  tes  grotes  profondes  ; 

»  Pour  arrester  ton  cours 
»  Le  torrent  de  mes  pleurs  abymera  tes  ondes  (3). 

Combien  loue  mieux  cette  simplicité  de  bon  goût,  qui  se 
fait  oublier,  et  fixe  toute  l'attention  sur  l'objet  de  la  douleur! 

«  La  mort  n'éi)argne  rien 
»  Si  je  perds  un  Piélat,  elle  vous  ùte  un  Père  (4). 

Malheureusement  ces  traits  ne  sont  pas  assez  nombreux 
ici.  Les  apostrophes  se  succèdent  au  «  triste  troupeau  », 
au  «  sacré  clergé  si  fameux  (5)  »,  à  la  «  cruelle  mort  ». 
L'esprit  est  tendu  ;  l'on  soulTre  des  nerfs. 

(1)  De  Douille.  Rec.  'l"  p.  Stances. 
Le  riièinc  ilir.i  plus  loin  : 

Tristes  éclios,  secondez  mes  douleurs, 
,         Retentisse/  de  ces  tons  elFroyables, 
VA  ({ue  les  arbres  pitoyables 
Décliirent  leur  t^corce  et  luy  donnent  des  pleurs. 

(Ibid.  p.  .'i.) 

(2)  .Malherbe,  (klc  n  Duperrier. 
(.i)  De  Itouilir-.  .Stances,  2' p. 

(4)  Ibid.  —  L'auteur  s'adreose  aux  pauvres. 
(.'.)  Il)i((. 
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Nous  aimons  mieux  qu'abusé  par  sa  douleur,  le  poète 
prête  des  sentiments  semblables  aux  siens  à  des  êtres  qui 
en  sont  bien  incapables.  Nous  comprenons  encore  qu'il  n'ait 
d'oreille  que  pour  ce  qui  chante  à  l'unisson  de  son  cœur  : 

«  Le  rossignol  plus  triste  que  jamais 
»  N'a  de  concerts  que  pour  plaindre  nos  pertes  (1). 

Ailleurs,  de  Bouille  a  cru  trouver  jusque  dans  le  souffle  du 
vent  des  plaintes  appropriées  aux  circonstances. 

«  Comme  par  un  triste  présage 
«  L'air  depuis  un  long-temps  pleure  toujours  ainsy  (2). 

Les  poètes  sont  coutumiers  de  ces  fictions.  Conformité  de 
pensée,  ou  simple  réminiscence  classique?  Je  ne  sais.  Notre 
auteur  parle  à  peu  près  comme  Virgile  (3). 

Cependant,  ici-bas,  tout  prend  fin,  môme  la  douleur. 
P.  de  Bouille  sent  «  une  douce  main  »,  qui  lui  essuie  ses 
larmes.  En  vain  résisterait-il  «  à  une  puissance  impérieuse  », 
qui  lui  persuade  que  son  héros 

« n'a  faict  que  changer 

»  Une  pénible  vie  en  une  bien  plus  douce  (4). 

Nous  arrivons  ainsi  à  une  sorte  d'apothéo.se  chrétienne. 
L'évêque  .serait  placé  au  nombre  des  saints,  et  le  Mans  aurait 

[)armi  eux  un  )iastcur  de  plus  (5). 


(1)  De  Bouilli".  2«  p.  Stances. 

(2)  Id.  Jhid. 

(3)  Cf.  Géorg.  1,  iCG,  et  suiv. 

(4)  De  Bouille.  Ibid.,  p.  7. 

^5)  ('  C'est  de  là-haut  que  cet  astre  nouveau 

»  Darde  sur  nous  de  douces  iniluencos. 

(Id.  Ihid.) 
—  Nous  nous  souvenons  que  le  poète  avait  prédit  celte  récompense  à 
son  héros.  (Cf.  Sup.) 
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La  mort,  que  tout  à  l'heure  il  appelait  cruelle,  no  lui 
apparaît  plus  avec  le  même  aspect.  Comme  uolre  poète 
contemporain,  P.  de  Bouille  est  bien  près  de  la  bénir  (1).  Il 
se  reproche  même  ses  larmes,  et  demande  pardon  à  ceux 
qu'il  en  a  rendus  témoins  : 

«  Charmants  objets  que  j'avais  attristez, 

»  Il  faut  enfin  que  votre  deuil  finisse. 

»  Sans  doute  avec  trop  (Tinjustice, 

»  Nous  donnerions  des  pleurs  à  ses  félicitez  (2). 
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Ces  consolations  ne  vont  pas  jusqu'à  dispenser  des  devoir 
de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance.  C'est  un  usage  pieux  que 
d'honorer  les  morts  par  des  inscriptions  conunémoratives 
de  leur  nom  et  de  leurs  vertus.  P.  de  Bouille  s'en  souvient  : 

«  Mes  vers  pour  le  louer  animoront  les  marbres.  » 

Ce  n'était  pas  une  vaine  promesse.  Notre  auteur  compo.sa 
des  épitaphes.  Elles  existent  encore,  au  moins  dans  .son  livre. 

M)       Kt  la  inoii  (juo  rnon  cœur  se  peignait  si  liiileusc, 
.Na  plus  rien  à  mon  goust  que  de  doux  et  de  beau. 

(De  Bouille,  /oc.  cil.) 
Comparez  les  vers  de  Lamartine  : 

Je  le  salue,  o  mort  !  [libérateur  céleste, 

Tu  ne  m'apparais  point  sous  cet  aspect  Tuneste 

Que  t'a  longtemps  prête  l'épouvante  ou  l'erreur. 


Quand  mon  n-il  latigué  se  ioviiu-  à  la  lumière 
Tu  viens  d"un  jour  jdiis  pur  inonder  ma  paupière, 
Et  l'espoir  près  de  toi,  rêvant  sur  un  tombeau. 
Appuyé  sur  la  foi,  m'ouvre  \m  monde  plus  beau. 

(L'Immortalité). 
(2)  De  Douille,  0)>.  rit.  p.  H. 
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Il  y  en  a  trois,  deux  en  français,  une  en  latin.  Le  poète  a 
donné  aux  deux  premières  la  forme  de  sonnets.  Il  ne  s'élève 
pas  au-dessus  du  médiocre  (1).  Dans  sa  forme  laconique,  — 
en  raison  môme  de  sa  forme  laconique  —  l'inscription  latine 
nous  paraît  la  meilleure  : 

«  Quis  fuerim,  hoc  tectus  tumulo,  vis  nosce,  viator  ? 
»  Autistes  vixi,  victima  amoris  obii  (2). 
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A  tout  prendre,  notre  poète  n'est  pas  un  maître  en  son  art. 
Il  lui  manque  l'originalité,  la  puissance,  les  grandes  envolées. 
Il  suit  dans  sa  manière  les  errements  importés  de  l'Italie  et 
de  l'Espagne.  Cependant  il  a  du  procédé  et  du  savoir.  Il 
fréquentait  en  bonne  compagnie  et  pratiquait  les  chantres 
bibliques.  Il  connaissait  ses  devanciers,  et,  au  moins  une 
fois,  il  se  souvient  même  de  Ronsard  (3). 

(1)  Nous  donnons  ici  la  seconde.  On  voit  d'après  ce  spôcinu-ii  d'où  l'on 
en  était  encore  en  fait  de  goût. 

Au  point  de  son  midy  voir  coucher  le  Soleil, 
Et  qu'une  obscure  nuit  avec  une  ombre  alTreuse 
Vint  priver  de  ses  feux  la  nature  amoureuse. 
Et  fermer  tous  ses  yeux  en  fermant  un  seul  œil, 
Nos  cœurs  seroient  surpris  d'un  trouble  non  pareil  ; 
Telle  est  celte  avanture  où  la  mort  envieuse, 
Au  milieu  d'une  course  aussi  belle  qu'heureuse 
Vint  plonger  mon  flambeau  dans  un  triste  sommeil. 
Apprends  enfin,  passant,  qu'E.Mr.riY  gist  icy  ; 
Pompes,  gi-andeurs,  beau  lez,  si  vous  fuyez  ainsy, 
Sur  quel  objet  faut-il  que  notre  espoir  se  fonde  ? 
Passant,  icy  tout  cliange  et  tout  passe  icy-has; 
En  vain  je  te  reliens,  tout  passe  dans  le  monde, 
Je  te  nomme  passant,  et  ne  te  ti  ompe  pas. 

{'l)  Ibid.  Sub  fine.  ' 

(3)  Bacclius. 

«  Sur  son  char  par  les  tygres  traisné 

»  Kaisoit  voir  qUo  ce  C'iisse-ni' 

»  Scavoit  douter  la  fierti"  mesmc.... 

{Le  Triomphe  di'  la  Yrritr,  p.  8'2.) 


FAMILLK    DE    hoViLUl    oinr.ixAiUK    i."a 


l'^lialiiiii   dressée  par  M.   le   vicDinlc  d'EIlH'iine,   d'après  le  dossier  de 

De  bouille  (seigneurs  de  Cliampiond.  Mazouct,   Préaulx,  Saiiit-n''uoit-sur-Sartlic,   Clievaigné,   le- 

li'arrjcnt,  à  l'aigle  d'azur,   armée  h 


Reno  de  Boiii.i.K,  s'  de  Rouir. i.É.  avoue 

le  Gravif.r-Héi  issoii  à  Neuvillette, 

iôô't,  s""   de   la   Fuille   (?)   à   Viviers. 


Noble  .Iehan  dk  BOUILLE 


Maliiurin  de  Boi'ii.i.É,  demeurant  à 
lille  de  .lulieiî  Bodin  et  de  C 
au  Maux,  le  "Jli  n 


René  de  Bouili.é,  cieic  HiOô. 

Curé  de  Cures  p'J  iiiOO. 

]'nrr((iti  en  i5U3  [l^J  à  Beaumout. 


René  de  OoL'liJ.É,  éeuyer,  s'  de  Clianii 

Ma/ouet.  les  Aulnais,  l'iéanlx  (  Ki.V.ti, 

tenant  au  régiment  de  Piémont,  demeii 

Ma/.onet,  à  Vaas,  avoue  la  Giange  (ap 

tenant  à  sa  femme)  à  Vallon  i  ItiU-IlT)),  i 

le  16  novembre  ICi'i'J,  Claude  de  Domm: 

lille  de  Pierre  de  Donnnaigné,  clievaliei 

la  Hoche-Huet,  le  Breil.  la  Ciiange,  e 

Renée  de  la  Cliapello. 


lîenée  de  Bouii.lé,  demeurant 

à  Saint-Benoit->ur-Sartbe.  1602, 

Iniplisée  à  Vallon. 

le  t"  janvier   iGS2. 


Joseph-Anne  de  Bouille,  s""  de  Chainprond, 

Préaulx,  etc.,  épouse  : 

1»  Marie  Leroux,  lille  de  Cliailes  Leroux,  sieur 

deRechesne,  et  di;  Marie  Espron. 

2*  Elisabeth  Quelin,  ninrle  le  iôannl  ilSrt. 

iliefjistres  du  Crucifix.) 


Claude  de  Boun.r 
s''  de  Thévalles. 

à  Vallon.  —  Teste 
idll .  inhumé  ù 

CheHÙré-le-Ciauit 
le  5  lévrier  110:. 


Marie  I  h 
de  BoLiM.i';. 


Françoise  i"2) 
de  BoiiLLK. 


Louis-, 
sieur  d( 

la  .laii 
sieur  di 

VI 

Ma 
a/ieniin. 


Marie-Anne 
de  BoriLLi';, 

épouse 
Charles-. An- 
toine du  Pré, 
chevalier, 
seirjneur  de 
Mazouet  ,rV 
'./.  Lefjeaij, 
Vaas.   Paris, 
■185r,,in-lS. 


René  de 

BOLILLK- 

sieur  des 
Pins,   épouse 

Jeanne- 
Franenise  du 

Moulin  en 

11-22,   tuteur 

des  enfants 

de  IHnrs, 

il  31). 


liyacintbe-Franeois-Olivier 

de  Boi'ii.Li:.  épouse  au 
Ma)is  (St- Pierre-t' Knti'rréJ , 

le  20  ni)ve)nlire  ll'AK 
Marie  -  Françoise  -  Charlolte 

Bivière  de  Clianleloii. 

il  meurt  à  Sahié,  le  H  dé- 

rendn-e  illS  àijé  de  .'>(>  ans, 

ut  est  inhumé  le  lOdéieinbre 

an  Mans  (GourdaineK 


Pierre-Nicolas-Uibain  de  Dot'ii.i.i';,  épouse  le  10  novendire  11 1.'>,  a 

Bouvet,  lille  de  M.  llnbeit  Bouvet,  receveur  généial  des  aides  de  l'élei 

sieur  des  Jlaltonniùres,  Marie-Maijdeleine  Bouvet,  morte  U 

au  Mans  ^la  Couture'. 


1"  Pierre-Hubert  di- 
BofiLLi';,  baptisé  à  Moncé, 
lo  V"!'  août  1110.  Clerc  ton- 
suré en  114!)  ("?),  épouse 
en  1153,  Frun<;oise  de 
Coutances,  inorle  au  Mans, 
le  4  )nars  1110  (la  Cou- 
lure). Il  est  inhumé  même 
paroisse,  le  7  mars  11  SI, 
à  72  ans. 


2"  Charles-Pierre 

Antoine  de 

BolILLÉ, 

baptisé  à  la 

Couture,  le  10 

février  il  10. 


:'.'   René- 

.losepli 

de  lîdllLLK, 

baptisé  à  la 


I 


U 


lutlure. 
S  f'-vrier 
J12S. 


4"  Louis- 

Ih^ny    de 

lIoili.LK, 

bajitisé  à  la 

Couture, 

le  IS  février 

I12S. 


.>   .lactji 

Mathieu 

Btii'ii.i 

11-20 


llyacintlie-Pierre  de  Bhim.lk,  chevalier  sieur 

de  Frotnentières.  inhumé  au  Mans,  au.r 

Itioninicains,  le   11  août  1112.  Cf.  Casnard, 

Histoire  du  Couvent  des  Frères  l^rccheurs  du  Miins. 

Le  Mans,  Monmtip-r,   1S10,   in-S. 

(  1 1  Mari e-Frani-i lise  de  B<irii,i.i':,  baptisée  à  Moncé- 
eu-lielin,  le  12  mai  1121.  ,:'/ 

ri)  Renée  de  l'ni  ii,i,i:,  baptisée  à  la  Suze.en  llil.'t. 

eu  Marie  (larnier  de  Monlaidjan,sii-ur  île  M (i.iudin 

de  .s.Tjnt-Rémv. 


,V.   />'.  --  Les  notes  en  liai 


Champrond,  fief  et  seigneui 
un  vol.  in-12. 
Les  Aulnais,  fief  et  seirptew 
Mnzouet,  fief  et  seifjneurie. 
l'reiiul.r,  paraisse  de  Saint- 


u,    distincte    des   Bouille -Créance. 


uillt',  (lu   Cabinet  des  Titres  de  la   Hiltliothèqiie  Nationale. 

onnières  à*  Moncé-en-Bcliii,    etc.).   En  posfscss'unt   du    li'r'   -A'    nublessi;   depuis    i.'):}~. 
'tée  et  couronnéii  d'nr. 

âge  en  l.T)!! 


ipi-oiiil,  S'"  (le  Vivii'is,  c;i|iit;iiiie  de  Oeaunioiit,  épouse  Miclielle  l'.cilin, 
pliletle  (le  I.angli'C  t  I5'.(8i.  Michetle  Bedin  fait  sou.  testuinrnl 
OJli.  —  Malliurin  ili;  BàiiilU',  pttrruia  i;n  J.')!)'i. 


Ileiiée  de  Boili.Lii 

t'pouse  Pierre  de 

Horii.i.K.  e^c,  s'  d.'  la 

{lilljerdiére,  A 

Clievaigiié,  ;^ai-de  des 

inenbles  du  oliàteau 

de  Malieoriie  (1G.J<j). 


Fraiieois  de 

lîOLlI.Lfc;, 

frère  d u  sieuy 

de  la 

Gillierdicre, 

citapeluin 

d' A.sse-le- 

Rihunl,enl)as 

àije  en  1<)'2 1. 


l'ieii  e  de 

lîot  ll.LK, 

eseiiicr,  clia- 

pelain  des 

Guiseliavdiè- 

res,  id'iG, 

eure  de 

('.heraiqnè, 

Ki.'d). 


lîciié  de 

lioi  ii.i.ii, 

eoiiseiller,  s^ 

de  C.lterai'inè 

tliOli.  ■ 


l'iei  le  de 

DoLii.i.r;.  s' 

de  la  Valrlle. 

Iiaminse  du 

liailleul. 
prieur  de  l.a 
J'ièc/te,  JlKili. 


René  de  BoiiLi.i-;, 
s''  lies  Auliiais. 


Louis  de  HouiU-É, 

s'^  de  la 

Cûi  uillère. 


.\iiiie  de  iîorii.i.É, 
ù  -l't  i 

eu  \m± 


àfcée  de  'i't  ans 


Jeanne  de  lliHiii.É, 
•i:f  ans  en    ICCrJ. 


I  de  P.oni.ij';,  chevalier, 
l-I^enoit,  i''ponse  Marie  de 
le  de  Pierre  de  la  .laille, 
itelet  el  de  Hem-e  iJurljan. 
lean  de  Biais  i  IG"^")!. 
,'  /((  Jaille,  inliutnée  à 
audiu,  le  i')  férrier  llO'i. 


Charles  de  BniiM.i';,  .sieur  de  Mazonel, 

(^luirles  de  Houille,  écuiier,  sieur  du 

Pont-linsuij,  /ils  de  Josi'pft-Anne 

de    llnuilli-,    sieur    de   (lliaïuprnnd. 

épouse  au  Mans,  le  S  mtobre  JO'JO, 

Marii:  Itivière. 


IIS  lia  Coulure'.  Marie-Madeleine 
lu  .Slans  el  de  .Magdeleine  de  Vallet. 
If'ceiubre  lllU,  ù  Sô  ans, 


(;■  Daniel- 
Louis  di* 
l'.Di  ir.i.K, 

•J(t    .srpteiil- 

brc  n:i(). 


I 

i"  Marie- 

l^iiuise  d(! 

Buiii.m':, 

'.'7  juin 

n.s-j. 


H"  .lulienne- 

llh'onore  de 

lîiiiii.i.i';, 

"J  iunrier 


U'  Maxiini- 

lien  de 

Bniil.lj';, 

(date  de 

naissance 

inconnue). 


■Iose|)h-.\nne   de   BtU'lM.i':,  aliié.  baptisé 
à  ,loué-cn-CI,arnie,  le  .'}  arril  JUSl ,   sieur 

de  Saint-Benoit,  ('pouse  Marie 
darnier  de  Montauhan  ('.'>)  le  10  mai  77/x^ 
au  Maus  jSl-l'ariii-lu-CiléJ  ;  en  seenndes 

noees,  le  10  ilécoubre  il 'lO,  au  Maus 

fia  Couture),  F.Usabeth-CIturlolle  Tajfu, 

de   Coudereau ,   ijui  sera  iuliuiuée 

le  'i  février  llOô. 


P'Lonis-Anne 

1 
'2"  .losejdi  de 

1 

;'."  Marie- 

de  Biini.r.i;, 

Biuii.r.i':, 

ISunne  de 

baptisé  ù 

baptisé  ù  la 

BiUII.I.K. 

Chetniré-le- 

Coulure,  le 

baptisée  nu 

(iaudin,  le 

1.')    dérembre 

Mans  fSainI 

."?'/  septembre 

nis. 

.\ii-olasJ,  Ir 

ll'i'i. 

'i   juillet 

ii-j-j. 

iiihuiiiée  le 
0  juin   tl.tl 

pioviennent  des  docuiuonls  communii(nés  |iai-  ^L  l'ahhé  Clianil  ois  on  n'unis  par  M.  Kciheil  Tii^.i. 


aroiase  dWubiijH''  ,Sarlhe'.  Cf.  Leijeaij,  Heelierehes  historiques  sur  Aubiijné.  l'aris,  l.asuirr,   ts.'û, 

u'tiiu  parniiise.  —  Jusepb  (!,■  Houille,  prêtre,  seiijueur  des  .\uluais  eu   l''>S  et  lis I.  —  Ibideui. 

sse  de  Vnns  [Sarllie\  ïhidro, 

'sl-sur-SarUie. 
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Néanmoins  sa  strophe,  sa  langue  (1)  et  son  vers  (2)  son 
plutôt  ceux  de  Malherbe  avec  quelques  tours  imités  des  chefs- 
d'œuvre  de  Pierre  Corneille.  Mais  son  style  n'atteint  jamais 
la  perfection  même  relative  de  l'un  ni  de  l'autre.  Il  est  .sou- 
vent monotone,  roide,  prolixe.  C'est  évidemment  l'allure  d'un 
jeune.  Tel  qu'il  est,  ce  début  n'est  pourtant  point  sans  mérite. 
Si  la  mort  n'avait  fauché  là  prématurément,  notre  littérature 
se  serait  peut-être  enrichie  de  quelque  poème  excellent. 
Qui  donc  entrevoyait  dans  l'auteur  de  Mélite  ou  même  de 
Médée  celui  de  Polyeiicte  ou  de  Cinna^l  Et  que  ne  peuvent  pas 
le  temps  et  des  occasions  si  favorables  pour  If  perfectionne- 
ment de  l'artiste?  D'ordinaire  c'est  peu  de  chose  que  vingt  ou 
trente  ans  dans  la  marche  de  l'humanité.  Lorsque  Corneille 
révélait  son  génie,  et  que  Racine,  Molière  et  Lafontaine 
allaient  nous  être  donnés,  c'était  pour  la  langue  et  les  lettres 
françaises  un  siècle  de  progrès. 

AuG.   ANIS. 

(1)  Toutefois  il  garde  certaines  expressions  déjà  vieillies  ou  surprenantes, 
aujourd'liiii  disparues  : /oi/ i)our  j'eiitonds  (Cf.  Saint  Bonifaci\  p.  ôOi; 
vesijHit  pour  vécut  (Kpitaplio  de  M'jr  df  La  Kerté).  Il  dit  «  au  doçeu  d'un 
mary  barbare  (AbUiaU,  \>.  70);  —  le  président  le  lit  «  gêner  »  (.Çai?if 
lioniface).  Rec.  p.  G(Ji.  —  11  écrit,  comme  l'on  prononce  encore  dans  nos 
campagnes,  «  crestre,  parcstre  »  (Cf.  Sauit  Bonif'acc,  p.  ~>0,  M),  Du  reste 
La  Fontaine  écrira  aussi  «  craitre  »,  (Cf.  Fab.,  liv.  XI,  I,  édit.  Didol,  in-S», 

•l.S<W.) 

cil  Nous  remarquons  quelques  particularités.  De  Bouille  ne  fait  qu'une 
syllabe  de  Iléau  ((uil  écrit  o  (leau  »  (Épit.  de  M'J"'  de  la  Ferlé).  :\\ec  l'ortli. 
de  l'auteur  «  rcçoij  un  co)-ps  »  constitue  un  hiatus  (Cf.  Rec.  p.  92). 
D'aucuns  s'étonneront  peut-être  aussi  de  voir  faire  rimer  t'/i/"t!r  et  trio)))plier 
(Iirhova  sous  la  pahiic,  p.  111  durée);  enfer  eiétouD'i-r  {Saint  Julian, 
p.  118i.  Il  faut  pourtant  se  souvenir  que  Malherle  lui-même  avait  fait 
rimer  cher  et  chercher.  (Cf.  (hle  ù  Duperrier),  et  Brébeuf  écrira  jdus 
tard  : 

J'ay  sceu  que  j'offcnsois  un  Dieu  qu'il  faut  aimer, 
Et  mon  cœur,  infidèle  à  lautlieur  de  son  eslrc, 
A  redoubb'  mon  crimi"  à  iVu'ce  de  connoistre 
Ce  (|u'il  a  d'affreux  et  d'amer. 

(Enlretien^'i  solitaires,  '\n-\2,  Paris  et  Rouen,  IGO(t.) 


INVENTAIRE   SOMMAIRE 

d'un  certain  nombre  de 

DOCUMEf^TS  MANUSCRITS 

CONSERVÉS  AUX  ARCHIVES  DU  CHATEAU  DU'  LUDE 


J'ai  annoncé,  dans  un  rapport  succinct  lu  au  dernier 
Congrès  bibliographique  (1),  que  les  archives  du  château  du 
Lude  possédaient  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits 
dont  quelques-uns,  plus  ou  moins  anciens,  offrent  un  véri- 
table intérêt.  M.  le  marquis  de  Talhouët-Roy  m'ayant  auto- 
risé à  faire  connaître  ces  documents,  je  m'empresse  d'en 
donner  l'inventaire  sommaire  aux  lecteurs  de  la  Revue 
historique  et  archéologique  du  Maine. 

Parmi  ces  manuscrits  je  me  contenterai  de  signaler  au- 
jourd'hui ceux  qui  ont  été  analysés  autrefois  par  un  savant 
paléographe  et  qui  ont  permis  à  M.  David,  ancien  conseiller 
d'Etat,  ami  de  la  famille  de  Talhouët,  de  publier  son  inté- 
ressante étude  sur  le  château  du  Lude  et  ses  possesseurs  ('2). 

Simples  parchemins,  cahiers  ou  registres,  chacun  de  ces 
manuscrits  est  renfermé  dans  une  chemise  portant  un  nu- 
mrro  d'ordre  et  une  suscription  analyliipie.  Généraleiiiciit 

(,l)  Tenu  au  Mans  les  14  et  15  novornl)re  IS'Xi. 

(2)  Paris,  W7>i,  imprimerie  Witerslieim,  in-8"  de  14'i- pages,  sans  nom 
d'auteur. 


—  305  — 

en  parfait  état,  ces  pièces  ont  une  ancienneté  qui  varie.  Les 
303  titres  dont  suit  l'inventaire  et  qui  sont  renfermés  dans 
quatre  cartons  numérotés,  portent  des  dates  qui  vont  de 
1152  à  iG97. 

L'énumération  de  ces  documents  étant  un  peu  longue  et 
tous  n'ayant  pas  un   intérêt  égal,  j'appellerai    l'attention  : 

A.  Sur  ceux  qui  concernent  les  abbayes  ou  abbés  de 
Bellebranclie,  de  Saint-Aubin-d'Angers,  de  Notre-Dame  de 
la  Charité  d'Angers,  de  la  Boissière,  de  Mélinais,  de  Notre- 
Dame  d'Evron,  de  Notre-Dame  d'Angers,  de  Marmoutier,  de 
Notre-Dame  de  Vaas,  de  Saint-Jouin  et  de  Clennont  au 
diocèse  de  Tours  ; 

B.  Sur  ceux  où  il  est  question  des  couvents  de  Saint-Serge 
d'Angers,  de  la  Pitié-Dieu,  de  la  Clarté-Dieu,  de  Bourgueil 
et  de  Saint-Nicolas-lès-Angers  ; 

C.  Sur  les  actes  où  sont  nommés  l'archevêque  de  Tours, 
l'évêque  d'Angers,  le  chapitre  de  Tours,  le  chapitre  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Jean-Baptiste  d'Angers,  l'archi- 
prêtre  de  Loudun,  l'oflicial  d'Angers  et  l'official  de  Chartres. 

D.  Sur  ceux  qui  concernent  le  manoir  de  Randoiuiai 
(diocèse  du  Mans),  le  fief  de  Beaupréau  et  la  chûtellenie  de 
Cholet  ; 

E.  Sur  les  titres,  très  nombreux,  où  les  fiefs  environnant 
le  Lude  sont  désignés  ainsi  que  ({uelques  seigneuries  du 
voisinage. 

F.  Je  ne  saurais  passer  sous  silence  les  quelques  numéros 
concernant  plus  spécialement  l'iiistoire  du  Lude,  comme  la 
prise  de  possession  du  prieuré  du  Lude  (1()G  bis),  la  chapelle 
de  la  Délivrande  (170),  le  don  d'une  maison  destinée  à  l'éta- 
blissement d'un  couvent  de  Récollets  ('iiT)),  la  prise  de 
possession  de  la  chapelle  du  Châtclet  ('270)  et  la  descripliou 
des  moulins  à  fouler  le  drap  de  Thienval  ('280). 

G.  Les  quatre  pièces  suivant»>s  méritent  jdus  ((u'unc 
simple  mention.    Ce  sont;  (n"  Aii)  un  mandement  du  roi 

XNXVII      '20 
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Charles  VIT  aux  officiers  de  tout  rang  de  la  cour  de  Mont- 
pellier, du  1Q  août  1447  ;  (n»  T2)  une  commission  donnée 
par  Louis  XI  à  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  pour 
négocier  avec  le  roi  d'Aragon,  du  26  juillet  1473  ;  (n"  79)  un 
rôle  des  nobles  du  pays  de  Quercy  comparaissant  à  Cahors 
pour  le  ban  et  arrière-ban,  de  1476;  (n"  139)  un  jugement  rgn- 
du  contre  les  maire,  prévôt  et  jurés  de  Bordeaux,  à  la  suite 
du  meurtre  de  Tristan  de  Moneins,  lieutenant  du  roi,  tué  le 
21  août  1548,  privant  à  perpétuité  la  ville  de  tous  privilèges, 
ordonnant  qu'un  monument  expiatoire  sera  élevé  avec  une 
épitaphe  consacrant  la  mémoire  du  meurtre  et  mettant  dans 
la  main  du  roi  l'artillerie  et  toutes  les  munitions  de  la  ville, 
du  6  novembre  1548. 

H.  Presque  toutes  les  autres  pièces  concernent  la  terre  du 
Lude,  les  seigneurs  du  Lude  ou  leur  famille.  M.  David  en  a 
cité  un  certain  nombre  dans  sa  monographie.  J'en  ai  moi- 
même  indiqué  plusieurs  au  Congrès  bibliographique.  J'aurai 
prochainement  l'occasion  d'en  utiliser  une  grande  quantité 
lorsque  je  m'occuperai  de  la  famille  de  Daillon  et  du  château 
du  Lude  qu'elle  a  possédé  de  1457  à  1685. 

Les  numéros  d'ordre  des  dossiers  ont  dû  être  respectés 
dans  cet  inventaire,  afin  de  faciliter  les  recherches  ultérieu- 
res, mais  il  est  essentiel  de  faire  remarquer  que  le  classe- 
ment chronologique  des  documents  n'est  pas  rigoureux,  toutes 
les  dates,  antérieures  à  la  manière  de  compter  actuelle, 
étant  celles  de  V ancien  style. 

1.  {Entre  ii52  et  776"5).  Confirmation  par  Guillaume  de 
Sillé  d'un  don  fait  à  l'abbaye  de  Belle])ranche  par  Fouques 
de  l'Isle. 

2.  (X//"^  siècle).  Transaction  passée  par  l'abbé  de  Saint- 
Aubin,  au  sujet  d'un  clos  situé  sur  l'Oudon. 

3  et  4.  (Entre  12^1  et  1240).  Compromis  passé  devant 
Juhel,  archevêque  de  Tours,  et  Guillaume,  évêquc  d'Angers, 
entre  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Serge  d'Angers,  d'une 
part  et  Josselin,  seigneur  de  Baupréau,  d'autre  part,   par 
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l'arbitrage  de  l'archidiacre  d'Angers,  au  sujet  de  la  juridic- 
tion des  vassaux  et  du  fief  de  Baupréau. 

{Mars  1-231).  Contrat  de  mariage  de  Hardouin,  lils  de 
Herbert  des  Champs,  chevalier,  et  de  Jeanne,  fille  de  Bertrand 
de  Malha  (ou  de  la  Maille). 

5.  {21  janvier  1230).  Confirmation  par  Guillaume  de 
Beaumont,  seigneur  du  Lude,  des  donations  faites  par  son 
père  et  son  frère,  à  l'abbaye  N.-D.  de  la  Charité,  sur  les 
moulin»  de  iMalidor  et  la  paroisse  de  Disse. 

0.  {Mars  1239).  Confirmation  de  la  donation  nu  vente 
simulée  faite  par  Guillaume  de  Beaumont  au  profit  du  cou- 
vent de  la  Pitié-Dieu. 

7.  {Mars  1239).  Vente  par  Guillaume  de  Beaumont,  cheva- 
lier, à  l'abbé  etau  couvent  de  la  Pitié-Dieu  (diocèse  du  Mans) 
de  GO  livres  tournois  de  rente  annuelle  .4  p(M-pcluoli(^  à 
prendre  sur  la  prévôté  du  Lude. 

8.  {Mars  1243).  Transport  à  l'abbaye  de  la  Clarté-Dieu 
des  GO  livres  de  revenu  assignées  sur  la  prévôté  du  Lude. 

9.  {Avril  1245).  Confirmation  par  Matliilde,  dame  de 
Beaumont,  veuve  de  Richard  de  Beaumont,  clievalier, 
seigneur  du  Lude,  de  la  donation  faite  par  ledit  Richard  à 
l'abbaye  de  la  Charité  d'Angers,  duu  homme  nommé  Jean 
Maillet  et  de  ses  biens. 

10.  {20  juin  1245).  Vente  de  lô  livres  de  rente  annuelle 
par  Jean  de  Gonnord,  chevalier,  et  Pétronille,  sa  femme,  i^ 
Maurice  de  la  Ilaye-Josselin,  chevalier,  au  prix  de  150  livres. 
Lesdites  150  livres  avaient  été  données  en  dot  par  Eudes  di^ 
la  Jumellière,  chevalier,  à  Pétronille,  sa  sœur,  et  il  en 
approuve,  ainsi  que  son  frère  Mathieu,  la  vente. 

11.  {Dirnandie  de  la  Nativité  1259).  Vente  par  .Maurice 
seigneur  de  la  llaye-Josselin,  chevalier,  et  sa  fenune  Agathe, 
à  noble  dame  Isabelle,  dame  de  Ci-aon,  de  h'ur  manoir  de 
Muntevroux,  jiour  la  somme  île  700  livres,  monnaie  cou- 
rante, et  des  cens  (lu'ils  possèdent  à  (IhàleaiMieuf-sur-S.irlhe, 
pour  100  livres. 
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12.  {i265).  Guy,  seigneur  de  Laval  et  de  Vitré,  chevalier, 
et  Tiiomasse,  sa  femme,  veuve  de  feu  André,  seigneur  de 
Vitré,  échangent  la  terre  de  la  Mothe,  sise  en  la  paroisse  de 
Juigné,  et  7  livres  et  demie  de  taille  annuelle  sur  le  fief  de 
la  Crote,  avec  Fouques  de  Mathefelon,  chevalier,  contre  des 
possessions  sises  au  pont  de  Mayenne,  à  la  Vauguyon,  dans 
les  paroisses  de  Saint-Melaine  et  de  Changé. 

13.  (4  des  kalendes  d'avril  i215).  Philippe  de  Montfort  et 
Jeanne,  sa  femme,  concèdent  à  l'université  des  habitants  de 
Vias  le  droit  de  pâture  sur  un  certain  nombre  de  territoires. 

14.  {30  avril  iQlO).  Testament  de  Josselin,  seigneur  de 
Beaupréau. 

15.  (23  avril  i290).  Accord  entre  le  chapitre  de  Tours  et 
Guillaume,  dit  le  Payeur,  valet,  pour  le  rachat  d'une  rente 
annuelle  de  8  setiers  et  une  mine  de  froment  que  ce  dernier 
avait  vendue  et  assignée  au  chapitre  pour  les  besoins  d'une 
chapellenic  fondée  dans  l'église  de  Tours  par  feu  Orric, 
recteur  de  l'église  de  Saint-Règle. 

16.  (A7//«  siècle).  Vente  par  Maurice  de  la  Haye,  chevalier. 
16  bis.  (i236-i237-1238'i293-i301).  Fragments  de  car- 

tulaire. 

a.  Donation  à  l'abbaye  N.-D.  de  la  Charité  par  Richard  de 
Beaumont,  seigneur  du  Lude,  de  tous  ses  droits  sur  le  fief 
de  Disse  (avril  1236). 

b.  Donation  à  l'abbaye  N.-D.  de  la  Charité  par  Richard  de 
Beaumont,  seigneur  du  Lude,  de  la  dime  des  moulins  de 
Malidor  (1237). 

c.  Confirmation  par  le  vicomte  de  Beaumont  des  donations 
de  son  fils  Richard,  seigneur  du  Lude  (mai  1238). 

d.  Confirmation  par  Louis  et  Agnès,  vicomte  et  vicomtesse 
de  Beaumont,  de  toutes  les  donations  précédemment  faites 
à  l'abbaye  de  N.-D.  de  la  Charité  (octobre  -1293). 

e.  Confirmation  nouvelle  par  les  précédents,  parliruiière- 
ment  de  la  dime  des  moulins  de  Malidor  (l"""  septembre  12!)7). 
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17.  (A77"  siècle).  Testament  de  HarJouin  de  la  Haye, 
écuyer. 

18.  (2  juillet  1302).  Bail  à  rente  par  Pierre,  abbé  de  la 
Boissiôre,  diocèse  d'Angers,  et  le  couvent  du  même  lieu,  de 
l'ordre  de  Citeaux,  à  Michrl  Huaeho,  prcMre  et  Juliot 
Rousseau,  de  la  Goursaudière,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges-du-Bois,  d'une  pièce  de  bruyères  et  de  landes  si.ses 
en  la  paroisse  d'Allonnes ,  du  fief  desdits  religieux,  pour 
22  s.  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  payable  le 
25  décembre,  chaque  année,  au  manoir  de  Randonnai,  dio- 
cèse du  Mans,  appartenant  auxdils  religieux. 

19  et  20.  (i'î/ 7).  Testament  d'Isabelle  du  Ple-ssis,  femme 
d'Hardouin  la  Fougereuse,  chevalier  de  la  Haye-Josselin. 

21.  (23  août  1321  \.  Rectifications  des  limites  des  fiefs 
respectifs  d'Eustache  de  Lévis,  chevalier,  seigneur  de  Flo- 
rensac,  et  de  dame  Klôonore  de  Montfort,  comtesse  de 
Vendôme,  par  la  plantation  de  pieux  de  chêne  dans  la 
rivière  de  l'Hérault. 

22.  (21  septembre  1351).  Ratification  par  Bertrand  de 
Lévis,  chevalier,  seigneur  de  Florensac  et  de  Thorolle,  d'un 
accord  passé  entre  son  cousin  Jean  de  Vendôme,  seigneur 
de  Vias  et  de  Bessau,  et  sa  cousine  Isabelle  de  Lévis,  com- 
tesse de  risle-Jourdain,  dame  de  Florensac,  au  sujet  de  la 
plantation  des  bornes  de  la  juridiction  de  Bessau  et  de 
Florensac. 

23.  {1321).  Vente  par  Hubert  de  Moëre,  Etienne  son  fils, 
et  Catherine  sa  femme,  de  30  s.  de  rente  annuelle  ef  perpé- 
tuelle à  prendre  sur  la  paroisse  d'Aise,  au  fief  de  l.i  M^the... 

2i.  {l:MJO).  Hardouin  de  Fougeray,  .seigneur  lic  la  Haye 
et  de  Sausseray,  abandonne  au  couvent  de  Saint-Nicolas- 
les-Angers,  ses  prétentions  sur  certaines  terres,  revenus  et 
redevances  en  divers  lieux. 

24  bis.  (1361).  Vente  d'une  pièce  de  vigu.-  à  Luc-hé. 

25.  (septembre  13(}(i).  Acte  pa.ssé  par  Bertrand  de  Lévis, 
damoiseau,  vicaire  des  bourgs  de  Vias  ot  do  Bes.sau,  pour 
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égrège  et  puissante  dame  Eléonore  de  Montfort,  comtesse 
de  Vendôme  et  dame  desdits  bourgs,  au  sujet  de  la  planta- 
tion des  bornes  du  territoire  de  Florensac  dans  le  lit  du 
fleuve. 

27.  (i^r  août  1365).  Lettres  d'évocation  relatives  au  diffé- 
rend de  Vias  et  Bessau,  appartenant  à  Jean  de  Vendôme. 

28.  (mai  iSOl).  Bail  emphytéotique  passé  par  l'abbé  de 
Saint-Jouin,  d'une  maison  et  ses  appartenances,  sises  au 
Lude  dans  la  rue  de  la  Mauvesière. 

29.  {19  janvier  1370).  Rémission  accordée  par  l'évêque 
d'Angers  à  Jean  Frède,  clerc,  son  justiciable,  lequel  avait 
homicide  Hemery  Hège,  faute  d'avoir  obtenu  la  comparu- 
tion dos  témoins  et  parents  cités  à  quatre  reprises, 

30.  (Décembre  1312).  Ordonnance  de  payement  de  la 
somme  de  60  livres  due  sur  la  prévôté  du  Lude  au  couvent 
de  la  Clarté-Dieu. 

31.  {20  octobre  1316).  Mandement  royal  relatif  au  procès 
pendant  aux  grands  jours  de  Troyes,  entre  Guillaume  de 
Brion  et  son  épouse,  demandeurs,  et  Jean  de  Balaon,  cheva- 
lier, défendeur. 

32.  {3  juillet  1318).  Cession  des  château  et  seigneurie  du 
Lude  par  la  vicomtesse  de  Beaumont  à  Marie  d'Orange, 
femme  de  Jean  de  Vendôme. 

32  bis.  (138^).  Accord  entre  l'abbé  et  le  couvent  de  la 
Boissière,  diocè.se  d'Angers  et  noble  dame  Jeanne,  dame  de 
Bareil  et  des  Usages,  au  sujet  d'une  chapelle  fondée  par  feu 
Gérard  de  Sassay,  mari  de  Jeanne,  dans  le  couvent  susdit. 

34.  {2  avril  IWO).  Testament  de  Pierre  Rotier,  écuyer, 
paroissien  de  Neuillé-Pont-Pierre. 

35.  {15  février  1409).  Accord  pour  l.t  lixation  du  droit  de 
douaire  assigné  sur  la  terre  du  Lude  à  Marie  d'Orange,  veuve 
de  Jean  de  Vendôme  et  femme  de  Thomas  Lemoyne. 

Id.  (5  mai  i^ill).  Ratification  de  la  présente  transaction 
par  Jean  de  Vendôme,  seigneur  de  Feuillet. 
30.  (t^4  novembre  1411).  Le  curé  et  le  chapitre  do  l'égli-se 
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collégiale  de  Sainl-Jean-Baptisle  d'Angers  acceptent  de 
vénérable  personne  Jean  Julienne,  prêtre  principal  de  l'église 
de  Fontaine-Guérin,  en  qualité  de  caution  et  principal  débi- 
teur d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  11  livres.  5  sols, 
monnaie  courante,  vendue  par  noble  homme  Jean  de 
Fontaines,  écuyer,  ^eigneur  dudit  lieu  de  Fontaines,  auxdits 
curé  et  chapitre  de  l'église  de  Saint-Jcan-Daptistc  d'Angers, 
pour  100  écus  d'or  au  coin  royal. 

37.  {'1421).  Brevet  de  participation  aux  itrières  et  u'uvres 
pieuses  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  pour  Jean  de  la  Haye  et 
Thomine  de  Dinan. 

38.  {15  juillet  1422).  Procuration  générale  donnée  par 
Jean  abbé  de  N.  -  D.  de  la  Boissière,  aux  frères  Pierre 
Lemaigre,  Etienne  Cornant  et  autres. 

:5i>.  {11  janvier  1423).  Procuration  générale  donnée  par 
Guillaume  abbé  de  Mélinais, 

39  bis.  (4  mai  1429).  Yidimus  de  la  transaction  du  15  avril 
1374,  entre  le  comte  et  la  comtesse  d'Alençon  et  Marguerite 
de  Poitiers,  vicomtesse  de  Beaumont  ;  délaissement  à  cette 
dernière  de  la  châtellenie  du  Lude  et  autres. 

40.  {12  mars  1434).  Bail  judiciaire  passé  à  Tours,  par 
lequel  Jean  Sévin,  de  la  Roche-Sévin,  de  la  paroi.sse  du 
Lude,  demeurant  à  Tours,  loue  à  André  Leroy,  paroissien 
de  Saint-Mars-du-Loir,  une  maison  appelée  le  Petit-Coues- 
mont,  sise  au  Lude,  paroisse  de  Saint-Mars,  pour  5  .sous 
tournois  et  2  chapons  de  rente  annuelle  et  perpétuelle. 

41.  (i? /"tirrier  74'i.5).  Procuration  générale  donnée  par  le 
substitut  de  rarchi[)rètre  de  Loudun,  aux  frères  Guillaume 
Robin,  Nicolas  Cornu  et  autres. 

42..  {16  avril  143H).  Bail  pas.sé  en  la  cour  du  Lude,  à 
Colin  et  Jean  .Moreau,  paroissiens  de  Luché,  par  IVrrin 
Charpentier,  paroissien  du  Lude,  d.-  deux  quartiers  de 
vigne  environ,  au  <los  de  lArnienerie,  i»our  3  sous  S  deniers 
de  rente  annuelle  et  perpétu-'lle. 

43.  {13  mai   l'i3H).  Bail   pas.sé  en  lu  cour  d.   IJaugé,  par 
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Ambroise  Fourielle,  dame  du  Breuil,  de  Sains,  à  Julien  du 
Tertre,  paroissien  du  Lude,  pour  3  boisseaux  de  seigle  de 
rente. 

■45.  {21  janvier  i447).  Bail  par  Jean  de  Maulay,  écuyer, 
seigneur  de  la  Gennevraie  et  du  Mesnil-Maulain  à  Julien  du 
Tertre,  paroissien  du  Lude,  et  à  ses  héritiers  de  la  maison 
de  laFraugelière. 

46.  (t?6"  août  1447).  Mandement  du  roi  Ciiarles  VIT  aux 
officiers  de  tout  rang  de  la  cour  de  Montpellier. 

47.  {14  août  1451).  Aveu  fait  par  Jean  (iuénart,  à  Guy  de 
Laval,  chevalier,  seigneur  de  Loué,  de  la  Sangue,  la  Molhe 
sous  le  Lude,  à  cause  de  Charlotte  de  Sainte-Maure,  sa 
femme  pour  un  bordau  contenant  12  journaux  environ,  sis  à 
Luché,  etc.,  etc. 

49.  {9  rnars  1455).  Echange  entre  Thomas,  abbé  de  Cler- 
mont  au  diocèse  de  Tours  et  Renée  de  Fontaine-Guérin, 
dame  de  la  M  olhe  en  Sonzé,  et  autres,  ceux-ci  donnant  leur 
part  de  Saint-Cyr,  des  dîmes  de  blé  et  vin,  une  maison  à 
Tours,  dépendant  de  l'abbé  de  Saint-Julien,  etc. 

50.  {1°^  juin  1450).  Procuration  générale  donnée  par 
Giraud,  abbé  de  Notre-Dame  de  la  Boissière,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  diocèse  d'Angers,  à  Etienne  Bonessau,  André  Bricet, 
etc.,  d'agir  en  son  nom  partout  et  pour  tout. 

51.  {10  mars  1457).  Ratification  par  Guy  de  Carné,  cheva- 
lier, seigneur  de  l'Estier  et  les  enfants  issus  de  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Muzillac,  du  contrat  de  vente  de  la  châtellenie 
du  Lude  au  profit  de  Jean  de  Daillon. 

52  à  57.  {1457).  Quittance  (25  juin)  par  Guy  ti(^  Carné, 
chevalier,  seigneur  de  l'Estier  à  Jean  de  Daillon,  chevalier, 
seigneur  de  Fontaines  et  du  Lude,  de  5(X)  ccus  d'or,  sur  le 
prix  de  la  vente  du  Lude  faite  par  son  père  audit  Daillon. 

{21  Août).  Ratification  par  Pierre  de  Carné,  oncle  de  Guy 
de  Carné,  de  la  vente  faite  par  ledit  Guy  de  Carné  à  Jean  de 
Daillon  de  la  terre  du  Lude. 

Copie  collationnée  le  10  juin  1534  d'une  copie  faite  le  8 
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septembre  li57,  de  la  ratification  faite  le  23  août  1  i57,  par 
les  enfants  de  Guy  de  Carné,  à  ce  autorisés,  de  la  vente  du 
Lude  à  Jean  de  Daillon. 

Copie  faite  sur  les  originaux  le  '2G  janvier  15:11  :  -1"  D'une 
transaction  entre  Guy  de  Carné  et  Jean  de  Daillon  pour  la 
vente  du  Lude,  contenant  assurance  de  la  dite  vente  ;  2°  De 
la  vente,  17  mars  1457,  contenant  quittance  de  5,200  écus 
d'or  sur  le  prix  total  de  6,200  écus  d'or  ;  '.i"  D'une  quittance 
de  rente  due  par  Jean  de  Daillon  à  Guy  de  Carné. 

(S  septembre  i-^t57).  Quittance  par  Guy  de  Carné  à  Jean  de 
Daillon  de  5,200  écus  d'or  sur  le  prix  de  la  terre  du  Lude. 

Copie  de  la  précédenle,  en  date  du  9  juin  15:U. 

58.  {2i  avril  1^51).  Signification  faite  au  nom  de  Jean  de 
Daillon,  chevalier,  seigneur  de  Fontaine,  aux  régents  de  Vias 
et  de  Bessau. 

5i).  {19  janvier  H58).  Bail  d'un  jardin  sis  sur  le  chemin 
du  Lude  à  Thienvalle. 

59  bis.  {'l'J  mai  l-^i5S).  Vente  de  la  terre  du  Lude,  par 
me.ssire  Guy  de  Carné,  chevalier,  seigneur  de  Lestier,  en 
Bretagne,  diocèse  de  Vannes,  à  messire  Jean  de  Daillon, 
chevalier,  seigneur  de  Fontaines,  moyennant  le  [irix  de 
G, 200  écus  d'or  au  coin  royal. 

Contrat  de  garantie  du  30  décembre  1458. 

Procuration  pa.ssée  par  le  vendeur  i)our  traiter  les  aflaires 
du  Lude,  10  mai  1451). 

60.  {l'ù  mars  i46"5).  Déclaration  de  diverses  pièces  dépen- 
dant du  fief  et  seigneurie  de  la  Roche  à  la  Guigne. 

01.  {A))rès  '14(hJ).  Fragment  de  faclum  relatif  aux  mande- 
ments d'Ornacieux,  du  Bouchage  et  autre.3  en  Daupliiiié  , 
appartenant  à  la  maison  de  Batarnay. 

62.  {Janvier  et  février  1Ui.'i).  Baux  pa.s.sés  en  la  eoui'  du 
Lude  par  messire  Samson  de  Cens,  chevalier,  seigneur  île  la 
Uochebouèt  et  de  la  Roche.sevin  et  dame  Marguerite  de  Cré, 
sa  femme  :  1"  du  moulin  de  la  Boche.sevin,  dit  do  la  Courbe, 
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et  de  deux  pièces  de  terre  ;  2»  de  quatre  journaux  de  terre 
sis  à  la  Béroissière. 

63  et  6i.  1463  et  1404.  Assignation  de  l'official  d'Angers 
à  Jean  de  Daillon,  chevalier,  défendeur,  contre  Jean  Desperit, 
demandeur. 

65.  (i^i  mars  1463).  Déclaration  par  Jean  Le  Corvaisier, 
de  maison  et  autres  héritages  relevant  de  la  seigneurie  de  la 
Mothe  sous  le  Lude. 

66.  {12  juillet  1464).  Aveu  rendu  par  Guillaume  de  Baugé 
à  Jean  de  Daillon,  pour  la  Linguinière  et  autres  pièces  de 
terre. 

67.  (7  mai  1410).  Commission  de  l'évêché  d'Angers  pour 
faire  enquête  sur  la  fondation  faite  au  profit  de  la  chapelle 
Saint-Michel  du  Lude  (in  ecclesia  parochiali  de  Ludio). 

67  bis.  {5  juin  1410).  Rapport  favorable  des  commissaires 
chargés  d'examiner  si  certain  échange  des  revenus  de  la 
chapelle  de  Saint-Michel  en  l'église  paroissiale  du  Lude, 
était  avantageux  à  ladite  chapelle  et  aux  chapelains. 

69.  {8  juillet  1471).  Bail  par  Philippe  Belletète,  conseiller 
en  cour  laie,  demeurant  à  la  Fontaine-Saint-Martin,  d'une 
pièce  de  terre  sise  à  Luché. 

70.  (3  janvier  1413).  Déclaration  passée  par  Gervaise  Hue 
et  ses  prières  à  madame  Marie  de  Laval,  épouse  de  Jean  de 
Daillon,  seigneur  du  Lude,  de  la  Mothe-sous-le-Lude  et  de  la 
Sautellerie,  de  certaine  terre  chargées  de  redevance  au  profit 
de  la  seigneurie  de  la  Sautellerie. 

'71.  {10  ja)ivier  1413).  Vente  par  Jean  Barré  à  Jean  de 
Daillon  et  à  Marie  de  Laval,  sa  femme,  d'une  rente  due  sur 
une  maison  sise  au  Lude. 

72.  (96"  juillet  1473).  Commission  donnée  par  Louis  XI  a 
Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  pour  négocier  avec  le 
roi  Jean  d'Aragon. 

73.  (24  janvier  1413).  Bail  passé  par  Barthélémy  de  Pily, 
écuyer,  seigneur  de  Mouceau,  de  deux  pièces  de  terre  sises 
audit  lieu. 
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(8  février  i47  î).  Registre  à  ais  de  bois  contenant  l'aveu  et 
le  dénombrement  de  la  terre  de  Neuillé  tenue  par  Thomas 
de  Sarcé,  écuyer,  et  relevant  de  Jean  de  Daillon,  seigneur  du 
Lude. 

74.  (16  février  1^7  i).  Vente  par  Micnei  ùauiL-u  a  Jean  uc 
Daillon,  d'un  emplacement  de  maison,  sur  la  rue  de 
Montruchon  près  le  four  à  ban. 

75.  [18  février  1414).  Bail  par  Jean  de  Daillon  d'une  maison 
sise  au  Lude  et  aboutissant  rue  du  Montruchon. 

76.  (15  novembre  1414).  Vente  par  Jean  Graseuleil  à  Jean 
de  Daillon  de  deux  quartiers  de  terre  au  lieu  de  Coupepic, 
près  Le  Lude. 

77.  {-20  janvier  1415).  Vente  par  Maury  Gravereul  à  Jean 
de  Daillon,  de  quatre  quartiers  et  demi  de  pré  entre  les  ponts 
du  Lude  et  les  moulins  de  Malidor. 

78.  (4  février  1415).  Procuration  générale  de  l'abbé  de 
Saint-Aubin  et  Saint-Nicolas  d'Angers. 

78  bis.  {1410).  Procuration  générale  donnée  par  Jean, 
évéque  d'Évreux  et  abbé  commanditaire  de  Saint-Pierre  de 
Bourgueil,  ordre  de  Saint-Benoit,  diocèse  d'Angers,  à  Philippe 
Solleteau,  Jean  Dujardin,  etc.  d'agir  en  son  nom  partout  et 
pour  tout. 

79.  {1410).  Rôle  des  nobles  du  pays  de  Quercy  compa- 
raissant à  Cahors  pour  le  ban  et  arrière-ban. 

80.  {0  décembre  1411).  Vente  par  Jean  Pocheré  à  Jean  de 
Daillon,  de  deux  quartiers  de  terre  à  prendre  sur  une  pièce 
appelée  Champlay. 

81.  {S  janvier  1418).  Vente  par  la  veuve  Michaud  Trébellon 
à  Jean  de  Daillon,  de  quatre  quarliei-s  de  terre  sur  le  chemin 
du  Lude  à  Baugé. 

D^  CA.NDK. 
,.-l  suivre.) 


LE  LEXIQUE  DE  RONSARD  (0 


S'il  en  est  parmi  les  abonnés  de  cette  Revue,  qui  se  sou 
viennent  encore  de  l'étude  que  nous  y  avons  publiée  sur  les 
Premières  poésies  de  Ronsard,  peut-être  nous  sauront-ils  bon 
gré  de  leur  signaler  le  travail  que  M.  Mellerio  vient  de  donner 
dans  la  Bibliothèque  elzévirienne  sur  le  Lexique  du  même 
poète. 

Qui  n'a  présents  à  l'esprit  ces  vers  de  Boileau;  Ronsard, 
dit-il, 

Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  un  art  à  sa  mode  : 
Et  toutefois  longtemps  eut  un  heureux  destin. 
Mais  sa  Muse,  en  François  parlant  Grec  et  Latin, 
Vit,  dans  l'âge  suivant,  par  un  retour  grotesque. 
Tomber  de  ses  grands  mots  le  faste  pédanlesque  (2). 

Cela  a  tout  l'air  d'une  sentence  dont  Boileau  lui-même  eût 
été  probablement  très  empêché  de  formuler  les  considérants. 
Désirant  en  avoir  le  cœur  net,  M.  Mellerio  a  pris  la  peine  de 
rechercher  dans  quelle  proportion  les  œuvres  complètes  de 
Ronsard  contiennent  les  mots  grecs  et  latins  que  ce  poète 
aurait  mis  à  la  mode.  Tout  compte  fait,  il  en  a  bien  addi- 
tionné une  vingtaine  qui,  avant  d'avoir  été  patronnés  par  le 
chef  de  la  Pléiade,  n'avaient  pas  cours  dans  la  langue  fran- 
çaise. Nous  en  avions  déjà  fait  l'observation,  à  propos  des 
Odes  et  des  Sonnets,  ce  ne  sont  pas  les  vocables,  mais  bien 
les  idées,  les  légendes,  les  faits  mythologiques,  qui  repré- 
sentent l'apport  des  littératures  antiques. 

(1)  Un  volume  in-18,  Lxxvi  et  252  p.  par  L.  Mellerio,  professeur  agrégé 
au  lycée  Janson  de  Sailly. 

(2)  Art  poéthiuc,  ciiant  premier. 
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Novateur  réservé  dans  remploi  des  mots  venus  des  lan- 
gues littéraires,  à  plus  forte  raison  Ronsard  n"a-t-il  fait  ipie 
de  timides  emprunts  aux  langues  modernes,  aux  patois 
locaux,  aux  termes  de  métier.  Là  où  il  a  le  plus  et  véritable- 
ment innové,  c'est  dans  la  formation  des  mots  composés,  et  des 
diminutifs.  Nous  avons  iiidiiiué  (juels  procédés  le  poète  em- 
ployait pour  les  façonner.  M.  Mellerio  a  dressé  la  liste  de  ceux 
iiui  ('urciit  mis  alors  en  circulation,  mais  parmi  ceux  qu'il  a 
enregistrés,  nous  en  avons  remarqué  plusieurs  dont  j1  devra, 
dans  une  édition  nouvelle,  retirer  à  Ronsard  la  paternité  (I). 

Il  ne  s'est  pas  restreint  à  cataloguer  tous  ces  vocables  ;  il 
a  étudié  par  surcroit  l'orthographe  et  la  syntaxe  du  poète. 
Lui  dirai-je  qu'il  n'a  pas  suflisammeut  insisté  sur  les  varia- 
tions! auxquelles  ce  dernier  s'abandoima  successivement 
dans  la  transcription  des  mots.  Ronsard  s'est  montré  en 
cette  matière,  changeant  et  divers.  Après  avoir  été,  en  ir)r>U 
et  dans  ses  Odes,  fervent  adepte  des  idées  et  de  la  réforme 
de  Loys  Meigret,  il  s'en  défit,  en  155t2  et  dans  ses  Sonnets, 
comme  d'un  vêtement  incommode.  Il  y  revint  en  15G0,  prit 
de  nouveau  la  phonétique  pour  maitre.sse  et  pour  guide,  et 
enfui,  dans  la  dernière  révision  qu'il  fit  de  ses  œuvres,  en 
158-4,  il  .s'en  tint  à  l'orthographe  usuelle  de  ses  contem- 
porains. 

Il  y  avait  peu  de  remarques  intéressantes  à  faire  sur  la 
svntaxe  que  le  poète  a  suivie,  car  elle  n'est  autre  que  celle 
qui  était  généralement  usitée  à  son  époque. 

Si  fouillée  que  paraisse  l'étude  de  M.  Mellerio,  nous  no 
saurions  dire  néanmoins  que  l'on  y  trouve  véritablement  le 
vocabulaire  complet  de  la  langue  de  Ronsard.  C'est  (pie  celle 
langue  a  varié,  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  faire  l'obsor- 
vatioii,  el,  faute  de  s'être  reporté  aux  rMlillon-^  originales, 
publiées  du  vivant  du  poète,  non  seulement    M.    M'ilcrii»  a 

(1)  Ainsi  iioiii  ilt'tiet'rcr,  l'urliaviifr,  ;»/<mcr,  alhastrin,  soiKji-artl, 
nouailletix. 
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omis  nombre  de  mots  intéressants  —  nous  allons  tout  à 
l'heure  en  fournir  la  preuve  —  mais,  de  plus,  il  s'est  exposé 
à  attribuer  à  Ronsard  des  vocables  que  lui  ont  prêtés  ses 
éditeurs  posthumes.  En  voici  la  raison.  Pour  rédiger  son 
Lexique,  il  s'est  uniquement  servi  de  l'édition  en  huit 
volumes  publiée  par  M.  P.  Blanchemain.  Cette  publication 
est  assurément  fort  commode,  malheureusement,  elle  n'a 
pas  été  établie  d'une  façon  très  méthodique  ni  très  scienti- 
fique. Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  cherché  quel  plan  cet 
éditeur  s'est  imposé  et  a  voulu  suivre,  et  sans  arriver  jamais 
à  le  découvrir.  Le  tsxte  qu'il  nous  donne,  n'est  ni  celui  de 
4584,  le  dernier  que  Ronsard  ait  revu,  ni  celui  des  éditions 
originales,  et  nous  nous  en  sommes  assuré  en  les  colla- 
tionnant  avec  soin  ;  il  a  donc  adopté  la  version  que  lui  offrait 
l'une  des  éditions  posthumes,  plus  complètes  sans  doute, 
puisque  l'on  y  trouve  des  morceaux  que  le  poète  n'avait  pas 
jugés  dignes  de  la  réimpression,  mais  en  réimprimant  la 
totalité  des  œuvres,  Gallandius  et  ses  successeurs  ne  se  sont 
nullement  astreints  à  reproduire  le  texte  primitif  avec  lequel 
ils  ont  pris  d'étranges  libertés.  Cela  a  empêché  M.  Mellcrio 
d'inscrire  dans  son  Lexique  d'abord  un  certain  nombre 
de  mots  dont  il  a  pu  trouver  la  liste  dans  notre  étude  sur 
les  Premières  Poésies,  puis  les  suivants  que  nous  prenons  la 
liberté  de  lui  signaler.  Voici  d'abord  ceux  qui  appartiennent 
h  la  langue  latine  :  corrupiele,  déliez,  cœsto',  sourcilleux, 
Ardens,  diffame,  facture  (1). 


(1)  Le  millésime  dont  chaque  vers  est  accompagné,  indique  l'année  on 
laquelle  a  paru  le  recueil  où  nous  avons  pris  nos  exemples. 

Le  temps  aislé  en  s'onTuiant  ameine 

La  corniptele.  .  .  .  (1571). 

Pans,  déitez,  de  ces  antres  reclus  (1559  et  1571) 

.le  luy  pliay  moy-mcsme 

Les  cœsti's  dans  les  mains  (1.55.')) 

Ou  les  pins  sourcilleux  des  bois  Dodoniens  (1555). 
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Puis  ce  vocable  ?>/ss«c  qui  sent  son  patois  (I);  les  deux 
diminutifs,  julietle,  faiblette  ('J)  ;  l'adjectif  cuuleuvré,  qui 
nous  semble  faire  image  (3)  ;  l'adjectif  composé  bien-mur- 
ditnt  (4)  ;  certains  mots  pris  dans  une  acception  particulière, 
tels,  jwser  pour  i)nposer,  (râpé  pour  utleint,  veau  pour  sot, 
labourés  pour  travaillés,  couver  pour  garder,  Reistre 
pour  manteau,  tapir  pour  réduire  (5)  ;  maints  vocables 
anciens  qui  ont  dis[)aru  depuis,  comme  les  verbes  amer, 
tifer,  s'ivrer,  se  dilforiner,  enfondrer,  (latnber  (G),  ou  les 
substantifs  Jiatjneu.i:,  rechercJieur,  aulltrier  (7),  ou  encore 
l'adverbe  fuiablement  (8). 

Par  ce  que  nous  avons  dit  du  travail  exécuté  par  M.  1'. 
Blanchemain,  on  peut  voir  aisément  que   ce   sorait   f:iiri> 

Ainsi  que  les  Ariieiis  aparaissant  de  nuit  (156i). 
Tu  veux  tenir  l'esprit  de  Dieu  en  curatelle  i  lô(5i|. 
Et  que  le  déshonneur,  la  honte  et  le  dilfantr  (lô55). 
"Vous  serez  ma  Déesse,  et  moy  votre  facture  (lô75). 

(1)  De  son  bissac  aveind  une  musette  (1571). 

(2)  Et  une  bague  jolielte  (ITMii. 

Ni  sa  pauvre  fuiblettc  troupe  (irjSi). 

(3)  Quun  hoguin  couleuvre  me  couvre  les  cheveux  (ISTjG). 

(4)  D'un  ancre  bien-mordant  la  navire  arrestérenl  (ir)55|. 

(5)  Sans  Jupiter  qui  leur  yio.sa  silence  (ITmÔ). 
Frapé  du  temps,  mais  li;  lien  demouria  (lôô3). 

l'our  en  aimer  trop  une,  hé  que  l'homme  est  bien  veau  (ITtôô). 
De  vaisseaus  labourés  d'or  (1553). 
Et  Parme  qu'il  te  plaist  couver  sous  ta  faveur  (1.555). 
;\voir  d'un  llehtre  long  les  espaules  couvertes  (i5<'t2). 
Qui  les  tapiront  ensemble  (1553). 
(G)         Seulement  les  aruer,  mais  en  perdre  la  race  (1507). 
En  a  souhaité  la  moitié 
Pour  s'en  tifer  (1555). 
Premier  je  m'ivrai  de  l'eau  (1555). 
Par  vicieuses  mœurs  bien  souvent  se  (lilfunne  (I.5."m). 
Voit  enfouilrer  on  mer  bien  loing  du  bord  (l."»5.5|. 
Flamber  sanglantcmenl  sous  une  nuit  nmctlc  (l.''>7.'i). 

(7)  Voyant  tant  seulement  de  son  haijneu.r  la  face  ^I55(j). 
Veut  esiro  poète  ou  recltercheur  ^>  <  «i-'uv  i  I"i:t. 

Un  pasteur  m'avoil  oubliée 

Dans  les  pretz  de  .Myron  Vaulliricr  (l."i,V>). 

(8)  De  Tyr  et  de  Sidon  finablonent  (ut  roi  (l5r>."A. 
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œuvre  utile  de  publier  à  nouveau  les  poésies  de  Ronsard. 
S'il  se  trouvait  quelque  éditeur  soucieux  de  traiter  le  poète 
avec  honneur,  comme  un  ancêtre,  et  d'avoir  pour  lui  les 
égards  dont  on  use  vis-à-vis  des  grands  écrivains  du  XVII" 
siècle,  nous  lui  demanderions  de  reproduire  simplement  le 
texte  intégral  de  1584,  en  rejetant  au  bas  des  pages  les 
variantes  essentielles  ou  simplement  notables,  que  l'on 
emprunterait  de  préférence  aux  éditions  originales.  On 
devrait  ensuite  reporter  à  la  fin  du  volume  les  morceaux  que 
le  poète  a  lui-même  retranchés  de  son  œuvre,  en  les  ran- 
geant selon  l'ordre  chronologique  de  leur  publication,  de 
telle  sorte  qu'un  volume  donnât  tous  les  sonnets,  un  autre, 
toutes  les  odes,  etc.  C'est  alors,  mais  alors  seulement  que 
l'on  connaîtrait  réellement  la  langue  de  Ronsard,  et  dans 
ses  états  successifs.  Cet  établissement  d'un  texte  complet  et 
définitif,  nous  l'avons  déjà  réalisé  à  notre  usage,  pour  diverses 
parties  des  poésies,  il  faudrait  l'étendre  à  l'œuvre  entière  ; 
nous  en  donnons  l'assurance  à  qui  voudra  s'y  essayer,  les 
résultats  auxquels  on  arrivera,  récompenseront  amplement 
le  travailleur  du  labeur  qu'il  s'imposera. 


L.  FROGER. 
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Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la  Sorbonnc  au 
mois  d'avril  dernier,  M.  Rebut,  agrégé  de  l'Université,  pro- 
fesseur au  Lycée  du  Mans,  a  donné  lecture  d'un  intéressante 
notice  sur  l'ancien  Collège  du  Mans,  depuis  sa  fondation  en 
1599  par  l'évèque  Claude  d'Angennes,  jusqu'en  1811.  Ce 
nnémoire  qui  contient  de  nombreux  détails  sur  la  période 
brillante  pendant  laquelle  l'établissement  fut  dirigé  par  les 
Oratoriens,  vient  de  paraître  à  l'imprimerie  Monnoyer  (in-8" 
de  56  pages). 


La  Société  française  d'arciiéologie  tiendra  cette  année  son 
Congrès  anmicl  à  Clermont-Ferrand.  Le  programme  com- 
porte, en  outre  d'études  très  variées  sur  les  monuments  de 
l'Auvergne,  une  série  d'excursions  fort  attrayantes  h  jliom, 
li  Royat,  au  Puy-de-Dôme,  à  Tliiers,  Lssoire  et  Rrioudc 


Les  critiques  d'art  sont  uniininics  pour  constater  (pic  le 
Salon  de  1S!)5,  dans  son  ensemble,  est  supérifur  au  précé- 
dent. Nous  sommes  heureux  de  i)ouvoir  ajoub  r  que  les 
artistes  manceaux  y  sont  représentés,  celte  année  encore, 
par  lidii  nombre  d'uHivres  excellentes  ipii  n'itrodui.scnl  des 
sites  de  notre  province  ou  des  traits  de  la  vie  locale. 

Parmi  les  d'uvres  que  leur  caractère  liisloriquc  ou  arcliéo- 
logi(iue    rattache   plus    particulièrement  au  cadre  de  cett."» 
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Revue,  nous  signalerons  la  Rentrée  au  Prytanée,  de  M.  Crès, 
les  projets  de  peinture  décorative  pour  l'église  de  Lassay,  de 
M.  Le  Feuvre,  et  deux  cartons  de  vitraux,  l'un  de  M.  Albert 
Maignan,  Sainte  Clotilde  et  saint  François  de  Sales,  destiné 
à  Saint- Philippe-du-Roule,  l'autre  de  M.  Lionel  Royer, 
Sainte  Geneviève  amenant  des  secours  aux  Parisiens. 


Essai  iiistoriql-e  sur  l'ancien  hospice  des  incurables 
DE  chateau-gontier,  par  René  Gadbin.  Chûteau-Gontier, 
H.  Leclerc,  1894,  in  8»  de  31  pages  à  deux  colonnes. 

L'ancien  Hospice  des  Incurables  de  Château-Gontier,  jadis 
connu  sous  le  nom  d'Hospice  de  l'Immaculée  Conception, 
avait  été  fondé  en  1763,  à  la  suite  d'une  épidémie  désas- 
treuse, par  M^i'cs  Louise  Dublineau  du  Chatellier  et  Rose 
Marais.  Les  constructions  actuelles  furent  terminées  en  1770, 
et  elle.s  viennent  d'être  annexées  au  nouveau  collège  de 
Saint-Michel  dont  la  prospérité  rapide  a  rendu  un  agran- 
dissement indispensable.  L'ancien  Hospice  des  Incurables 
perdant  par  la  môme  son  autonomie,  M.  René  Gadbin  a 
pensé  avec  raison  qu'il  importait,  à  cette  occasion,  de  fixer 
les  grandes  lignes  de  .son  hi.stoiro.  C'est  un  chapitre  inté- 
ressant et  très  documenté  des  annales  de  la  charité  t\ 
Château-Gontier.  L'auteur,  en  l'écrivant,  a  d'autant  mieux 
mérité  de  ses  concitoyens  ifu'il  met  en  relief  une  fois  de 
plus  leur  charitable  dévouement,  et  qu'il  fait  revivre  le  sou- 
venir des  pieuses  fondatrices  dont  les  noms  ne  doivent  pas 
être  oubliés. 

R.  T. 
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Cartulaire  de  Saint-Mïciiki.  ih:  i/ABbAYETTE,  prieuré  de 
l'abbaye  du  Monl-Saint-Micbel  (097  -  l 'rJlj,  public  par 
Bertrand  de  Brolssili.on,  complété  avec  des  dessins 
et  une  table  par  P.  Di:  Famcy,  Paris,  Picard,  18îi'f,  in-8", 
64  pages. 

M.  Bertrand  de  Broussillon  continue,  au  graml  profit  des 
érudits,  la  publication  de  nos  cartulaires  locaux.  Celui  de 
l'Abbayette  vient  de  paraître  dans  le  Bullclin  avcltèologhiue 
delà  Mayenne;  ceux  de  Saint-Victeur  et  de  Saint-Aubin 
d'Angers  sont  sous  presse,  et  témoignant  do  son  infatignalilc 
activité. 

Le  prieuré  de  l'Abbayutlj,  membre  do  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel,  était  situé  dans  le  Maine,  entre  Landivy  et  la 
Dorée.  M.  Bertrand  rectifie  la  date  de  sa  fondation,  (jui  eut 
lieu,  non  en  994,  mais  en  997,  sous  Bobert  le  Pieux. 

Les  originaux  des  chartes  du  cartulaire  sont  conservés  aux 
Archives  départementales  de  la  Manche.  M.  l'abbé  Pointeau 
avait  déjà  publié  la  traduction  de  quel(jues-une  de  ces 
chartes  dont  M.  Bertrand  nous  donne  un  texte  consciencieu- 
sement établi. 

Les  deux  premières,  datées,  de  997,  sont  tout  parliculière- 
ment  intéressantes.  Nous  y  trouvons  la  signature  rarissime 
de  Sigefroy  évoque  du  Mans,  oncle  de  Yves,  fondateur  du 
prieuré,  et  celles  de  Hugue:-,  comte  du  Maine  et  de  douze  de 
ses  fidèles,  parmi  le.squels  figure  Baoul,  vicomte  du  Mans. 

Des  fac-similé  photographiques  permettent  de  se  rendre 
compte  des  moindres  paitionl;irités  de  ces  «  bijoux  palôogra- 
pliiques  ». 

Citons  encore  une  charte,  aussi  n^iti'oduito  on  fac-similé, 
par  la(}uelle  Ilaniolin,  évoque  du  .Mans,  confèro  à  Cincius, 
neveu  du  pctjie,  la  cure  de  Lavaré  (  I1!)0-1'2I4).  Il  faut  s'in- 
cliner devant  l'autorité  de  M.  Léopoltl  Dolislo,  (|ui  ap|)rouvo 
la  lecture  du  mot /Kt/ja'.  Quel  fut  ce  Cincius?  —  M.  Bertrand 
ne  peut  s'empêcher  de  songer  à  (Cincius  Savelli,  d'abord 
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cardinal  diacre  en  1193,  auteur  du  Liber  Censuum  de  l'église 
romaine,  puis  pape  en  1210;  sous  le  nom  d'Honorius  III.  Ce 
petit  point  historique  serait  intéressant  à  fixer. 

Le  Cartulaire  de  l'Abbayette  est  illustré  de  dessins  de 
sceaux  dus  au  crayon  d'un  artiste  bien  connu,  M.  Paul  de 
Farcy.  C'est  également  à  ce  savant  qu'est  due  la  table 
alphabétique  très  complète  qui  termine  cette  publication, 
d'une  importance  historique  sur  laquelle  il  est  inutile 
d'insister. 

Vie  MENJOT  D'ELBENNE. 
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